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PoiGhnim est ben« facere reipiiblicae; etiam beoe dieere liavd 
absurdum est; vel pace vel bello claram fier! licet; et qoi feeere, 
et qui facta aliorum scripsere, multi laadantar. 

fialnate. Catilina. 
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A SON ALTESSE SÊRÉNI8S1MB 



Hommage de reGonnaissance et de dévouement 
respectueux. 



Digitized byCjOOglC 



Digitized by VjOOÇIC 



d«««el BMe B««velle é»#t«» €'lMé|ittt«Aaee« de frtWiiewf 
•t mm wiMÊÊmmlUm^m*y0mwimÊmté-Wmkrwm yiitlet MMMjesem 
en même tems ««e eeito bisieftre est um trep petit tém«l« 
gBAge 4e men d^Youement pi ûp |Be ]reiv»*^l>(>(*»®« envers 
Vetre Altesse Sérénisslme! 

Kn nceeptent 1» dédlence de eet envrage^ Vens i||on- 
teren, men 8en¥«rain, nn nenveeu blenteit mi cruid nem* 
bre dont Vous m*nves déjà éemUé. Cette bisteire deit sen 
existenée à Wéiké ^JUàitênm ftérénissime» enr elle ne ponvnit 
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Préface. 

D^jà trois aB9 sont passés depuis qae j'ai qûiti la 
Moldavie; depuis alors j'ai parcoura toata PAUemagM 
et aae partie de la Fraoce, Partout j'ai troavë q«e 
Ton ne possédait les moindres notions vraies sar la 
Taladiie et la Moldavie; on eonnait à peine lenr po* 
ntion géofpupbiqoe; qnaat à lem* histoire , lenrs isa* 
gesy lenrs institutions, lenrs malheurs, c'est ce qui est 
ignoré même des plus savants* Les plus petites con- 
trées de TAfrique et de l'Amérique sont pins eomnes 
)ie ces deux principantés* Dans ce siède de Iwmères, 
on regarde encore les Moldaves et les Valaqnes comme 
on peuple sauvage, abruti, indigne de la liberté. Et 
d'on vient cette opinion générale, mais injuste? C'est 
qae les indigènes réduits an silence par nn siècle et demi 
de tyrannie, n'ont pas élevé la voix pour se défendre 
osntre la calomnie, c'est qu'ils ont courbé la tête, et 
ont laissé dire toute sorte de mensonges anx tran»* 
fages de France et d'Allemagne, lesquels après avoir 
été accttoUm en frères pas les Moldovalaques, ont 
payé leur hospitalité par des insultes, d'aatant plus 
grandes qu'elles étaient destinées à diriger l'opinion 
de TEurope. 

Quelques étrangmi en petit nombre ont été seuls 
justes et impartiaux, en parlant des peuples de ces deux 
principanté$; ces étrangers à qui nous serons tonjour»re« 
connaissants parcequ'ils ont dit la vérité, sont le comte 
d'Hanterive et le général des armées de Russie deBaivr# 
Aidé de la voix impartiale et du foi:! témoignage de ces 
deux auteurs et de quelques autres» j'fti tàcbé de montrer 
aux gens civilisés que les Moldovalaques possédaient 
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des vertus qu'on trouverait diffieilemeut chez un antre 
peuple y et que leurs vices ne smI que la triste coq- 
séquence du mauvais gouvernement auquel ils ont été 
soumis jusqu'àprësent. Voulant montrer aux Euro* 
pëens M que tes Moldovalaques sont, et ce qu'ils obf 
frit dans les tems passés, je donne an public cette 
histoire dé la Valachie et de la Moldavie , qUe j'ai 
oMipiMée d^a grand nombre de sources dont on veifra 
hn liste à là fin de cette préface. Malheureusement 
les «nimige» nationaux sont fort peu noml^euÀ/sùiy 
tMt pour l'histoire de la ValacUe; car les Valaqoes 
tMfoors oceqiés^ de la guerre n'ont jamais eu le loi^ 
sir ée cultiver les lettres; de sorte qu'outre Radn^dë 
Grooe«uii et quelques* chroniques sans noms d'autetiri 
qv^MT troufve dans lés archives des grands boïkrs èfi 
dans lés monastères d'Ai^essu et de Buzeu; ils n'oàC 
Mcun histmén. 

Lr'bistoire de la Valachie a déjà été traitée^ par 
OBbhardi et par Ëagel, et c'est pcmr cela que cette 
partie 4e mon ouvrage ne présentera pas beancoiq^^é 
déc^ntertss à l'exception du traité précieux deMn-cé I 
. concki avec la Tffi*quie. L'histoire de la Moldavie 
bien plus riche en matériaux nationaux est encore 4 
frire, et e'est ce qui fera la partie intéressante dé mon 
ouvrage. Tons les auteurs qui se sont occupés jus^, 
qu'à présent des annales de ces deux princij^^és^ 
nfistift donné qde la biographie èss princes; j'ai iâché^ 
et (fest ce qui m'a été bien ^ficile, vu te manque éés 
àùmmentsiy de faire connaître a^ssi les institutie^M^ 
r^iknkiistration, les moeurs ^ enfin la vi< dès aneiend 
Moldovalaques. 

' Un ouvrage doî£ s'expliquer par hi néméj'je âiè 
contenterai doue de iuontrer la dlirision par jiériodeb 
de rhistoire des deux principautés. Les anttdtes de 
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i la Valachie se ^ftagent en qiiaire grandes périodes. 
I La première qui commence avec TëtabUssement de la 
! monarchie yalaqae et qni compte trois cent soixante 
ans finit avec la mort de Michel U^ signal àe la dé* 
cadenee de la prineipaoté (12él— I60i.) La seconde 
période comprend te Valachie sons la sanmrain^ êe 
la Porte^ mais conservant encore nne partie denses, 
droits; die compte cent qmmEè a»» et fittÉ avee ki 
mort d'Etienne III Canteeilnène^ dernier prince in£<» 
^■e (1001-^1719). La troisième oompmd le n^ne. 
a|F|)ressif i^es Fiinariotes contins sons le nom de prin» 
ccsi-fermiers^ compte caît treize ans et finit avee'lar 
guerre de la Russie contre la Tnrqnie (1710«^18Sbft).u 
La quatrième période enfin commence avec le réta^^ 
blissement des libertés nafionaies restituées par letcaité 
d'Aadrinople* 

L'histoire de la Moldàrie se dirise à soii< tonres 
quatre grandes périodes; la première depnis/ 1350* 
époque de l'établissement de la monaithie mMwre^i 
contient les tems où les hants faits -d'Etienne le grasd- 
élevèrent cette principauté au ploisi hant degré de gran^^ 
deuf et de ^ite, et compte ociit cinquante quatre 
mis (ISSO-^^lSOt). La seconde commencé à la mort 
da héros moldave et comprend la Moldavie sounnse à' 
la Turquie, mais jouissant mf ses droits; elle eomptsi 
déni cent sept ans (1&0# — 1711). La troisième Àt6« 
dqÉDs 1711, époque de la Inite du prince Cairtiinir} 
en Russie, et eontioBt le tens de Toccapatio^ du tr6ne> 
par les familles fanariotes, jusqu'à Tarrivée de T^ngo» 
Totdaire du Nord qui par la paix d'Andrinopte renditii 
à la principauté ses and^mes libertés; dteoomptef 
cent dix huit ans (1711^1820). La quatrième^ pé«*; 
riode cmiiii^ce comme i>our la Valachie par leUiaité 
d'Andrniople. > 
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Qoolqne cette divisioii par périodes soit la plus 
convenable et la plus jaste, je me sois vu force de 
diviser l'histoire de la Yalachie |)ar siècles , à cause 
de Finégalité des périodes. 

Je ne' crois pas inatile maintenant d'exposer en 
pea de mots le plan 4e mon ouvrage. Après avoir 
tracé dans la première partie, Thistoire ancienne de la 
Dade, cdk des colonies romaines jasqn'à la fondation 
des monarchies électives valaqne et moldave , et enfin 
mi précis snr les faits des Valaques transdanubiens, 
j'ra renfermé dans la seconde partie Thistoire de la 
Valoehie depuis 1241 josqa^^n 1702. La troisième 
xontiendra l'histoire de la Moldavie depuis 1350, jus- 
qu'à la même époque, c'est-à-dire jusqu'en 1792. La 
quatrième partie est destinée à l'histoire de la Valachie 
et de la Moldavie depuis 1792 jusqu'en 1834, parceqae 
peidnt ce tems, les denx principautés sont étroitement 
entreliées» Enfin une cinquième partie plus intéressante 
pent-être qae toutes les autres, dépeindra les moeurs, 
les usages^ les lois, lé commerce, la langue et la litté- 
rature des Moldovalaqnes. 

Un ouvrage, comme je l'ai déjà dit, devant s'expU- 
quer par lui-même, je m'abstiendrai d'tin plus long dis- 
cours; je finis en demandant indulgence aux lecteurs 
mr les fautes' et les imperfections nombreuses qu'ils 
tr^ftvwont dans le cours de cette histonre. J'ai été im- 
partial, j'ui dit la vérité; mais sais-^ moi si je l'ai léea' 
dite? Etant le premier de ma nation qui aie entrepris 
nne si grande oeuvre, je sens moi-même la difficulté de 
ma tâche; je sens que pour bien écrire l'histoire delà 
Valachie et de la Moldavie, il aurait fiilln une plsme 
plus exercée qae la mienne, et nne plus grande capacité* 
Mais favorisé par les circonstances, j'ai etttre}iris cet 
ouvrage avec la conscience que j'ai du moins montré le 
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chemin et que yai indiqué aux EaroiiëéK les sources de 
rhistoire des principautés valaqne et moldave. Un an- 
teor pins babile que moi pourra en profiter. Je demande 
encore une fois indulgence pour une oeuvre imparfaite 
mais dictée par les sentiments les plus purs^ par l'amour 
de la patrie^ et par le désir de faire connaître les fas* 
tes inconnues de mes compatriotes. 
Berlin ce -^ septembre 1837. 



Instruction 

pour prononcer les lettres romanes. 

Tons les littérateurs Romans d'aujourd'lini sont d'avis 
de rendre à la langue romane les caractères latins qui 
lui appartenaient avant le concile de Florence; cette ré« 
ferme a déjà eu lieu en Hongrie et en Transylvanie oà Fon 
imprime la plupart des livres avec des lettres latines, 
et où l'on a rejeté les caractères cyrilliens. J'ai écrit 
donc tons les mots romans qui se trouvent dans mon 
ouvrage, d'après l'orthographe adoptée par Jean Alexis 
auteur de la grammaire daco-romaine imprimée à Vienne 
en 1826, et par le dictionnaire latin et rom&n de l'uni* 
versité de Pesth. 

Plusieurs lettres étant prononcées en rom&n d'une 
toute autre manière que ne les prononcent les Fran- 
çais, les Italiens etc., je donne nn guide pour la pro*- 
nonciation de ces lettres. 

Les voydles &, é, i, 6, A se prononcent toutes 
coBune Te muet français dans les mots, sensible, res- 
pectable etc. 

La voyelle i est muette et ne se prononce qu'à 
demi à la fin du mot dans les noms au pluriel et quel-^ 
quefois aussi an singulier, ainsi que dans la seconde 
personne du singulier et du pluriel des verbes* 

La lettre n est muette a la fin des mots au sin«- 
gnlier, ainsi on écrit omu, homme, totu, tout, et l'on 
prononce, om, tôt, etc. 
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Les voyelles é et d se prraoBcent coomie sll y 
avait ea^ oa« 

Le è marqué d'an point se prononce comme L 

Le c se prononce comme dans l'italien ; mais le ç 
(marqnë d'une cédille) comme le tz on le z des Allemands. | 

Le eh se prononce comme en italien^ 

Le d suivi d'un i et d'une autre voyeUe se pro- 
nonce comme ds ou comme le z français, aifisi tàr- 
diu (tard) doit être prononcé terzïn. Le d suivi d'on 
i muet« et c'est ce qui a lieu dans le pluriel des sub- 
stantifs et dans la seconde personne du singulier des 
verbes, se prononce aussi comme ds ou z* Le d mar- 
qué d'une cédille a aussi la même prononciation. 

Le h se prononce comme le ch des Allemands. , 

Le j se prommce comme le ge des Français* I 

Le que et le qui se prononcent comme le ce^ I 
et ci des Italiens* 

Le s se prononce mollement, ou comme deux ss | 
français, même s'il est entre deux voyelles* Les desx 
ss se prononcent d'après le système slavo*bohême comme 
s'il y avait scb; ainsi rossu (ronge) se prononce 
comme s'il y avait rosch« 

Le s marqué d'une cédille se prononce aussi comme 
d^Dx ss* 

Les syllabes sce et soi se prononcent camme s'il 
y avait schte, schti* 

Le t suivi d'un i et d'une autre voyelle se pro- 
nonce comme tz; ceci a lieu encore lorsqu'il est suivi 
d'un i à la fin du pluriel des substantifs ou de la se- 
conde personne du pluriel dans les verbes* Le t n^ur*- 
tjjêé d'une cédille se pto^nce aussi comme tz« . 

Toutes les antre» lettres se pranonioent comme eo 
italien. 
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LISTE ALPIIAPETIQUE 

iieà otiYrases cites dansi l'histoire de ¥alaelile* 

Anagnosii {Michel). La Valmi^ et imMoldaviiB. Pd- 
w, 18371)» , . 

Ataki {Aga, George)^ Deua: tableaux de fhùiMrê de 
Moldavie^ en françaU et ein roman, lani^ 1834, 

A,9tt h §• Abe^fe rêm&ne (Atbùèa rBmàmé»eà) jmtrnul poli- 
tique et littéraire^ publié depuis 1829 en /rançmf et 
en roman à lassi. 

Bawr (général de). Mémoires kîati>rH{iies et g4ographM|aes 
sur la Valadiie par Monsienr de B.,. Francfort et Leip- 
sic, 1778. 

Bel (Matlnas). Adparalas ad historiam Hiuigarbe. Posonii, 
1735- Fol. 

Bethlen (Joannes). Qisioria rcrum transilvaniearam ab a. 
lé62 ad a. 1673. Vîennao, 1782. 2 Vol. 

Bethlen (WolfTgang de). Historia de rebiis transilvanici^ 

Cibinîî, 1783. 4 Vol. 
Bojînca XDamoÈcène). Vie de Michel le Brave (Vtèzza 

lui Mihai Vitézul)^ dans la bibliothèque romane. 

Bon fi ai us (Antoaias). Reram hungaricariim décades. Lip- 
siae, 1771. Fol. 

.CalHmadias, dans tes Scriptores reram hunganearam de ft /^. 
Schwandtner. 

Cantimir (^Dêmetrim^ prince de Moldavie)^ histoire de 
tempire othoman^ traduit du latin en français par M. 
de Joncquières. Paris^ 1743. 4 Vol^ 

San tt m tt'« (Sfurjîcn btt aRoftau). IBtfd^rcfBung î>er 3JfDl- 
bm, an^ bem Satdmfd^en t)om ^rof^f^r «1^. S. 9îeNIob 
tn'^ l!>eurfd^e fiberfe^t. .^rattlfutt mb fètii^ii, 1771. 

Carcalechi (Zaharie). Bibliothèque romine {BihHêteca 
romànés€à\ seconde édition. Bude^ 1834* 12 livraisons 
t» 4. 

Carra* Histoire de la lkb>Ida?ic et de la Val^chie, lassL (^ 'I^ 
1777. 

Chalcocondjlas, dans les memoriae populomm de Stritter. /i.f^ 



1) Les ouvrages nationaux sont marqués en lettres Ualîqocs. 
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Chevalier (le). Voyage de la Propontide et da Pont Bnxin 
Il Paris 1800. 2 Vol. 

/ /^ Chiaro (Del). Istoria délie moderne rivolnzioni délia Ya- 
. lachia. Venezîa, 1718. 

C^K Choniates (Nicetas) dans Stritter. 

Ql/I^ Comnina (Antta) ibideBi. 

Cojer (l'Abbé). Histoire de Jean Sobieski. Amsterdam, 1761, 
3 VoK 

Dallawaj (Jacques). Constantinople ancienne et moderne, 
traduit de TAnglais par André Moreliet à Paris, an Y1I« 

Description du voyage if un moldave (Descrierea câ/âlo- 
riei unui Mùldovanu (dans P Abeille rom&ne de 26 sep- 
tembre et 3 octobre 1829. 

Dits 8 Sz, Martin (Pierre MoCior de). Histoire de to- 
rigine des Romans en Dacie^ (Istorie pentru inceputul 
Româniloru in Dada). Bude^ 1812. gr. 4. 

.Dlagoss« Historia polonica. Francofart, 171 1« FoK 

Dogiel. Codex diplomaticns regni Poloniae. Yilnae, 1759. 
Folio^ 
C^i Bginhardas, Yita Caroli Magni, cnm annota Bredow, 1806. 

Eichthal (Gustave d')* Les deux Mondes; cbez Broddians 
Leipzig, 1837. 

(gtnicttung jur neuejien Jpijlorie Ux SBelt (ol&ttc %imt m 

S8erfûffer«). 3ena, 1723. 2 Yol. 
@ngel Oo^ann Sèrijlian Don). (Sefd&id&te M unflarifd^u 

9lei*^. mm, 1814. Ô »on&e. 
@nsel. ®ef(|i^te ber SRoIbau uni SaSalac^e^. ^aDe, U\% 

% ©eBauer, 1804. 2 SSanbe in 4. 
'Sm<i (@utopôif*c). «eipjifl, 360 îl^eile. 
^/ Reflet (Dr. 3. «.)• ®i^ ®ef*f*tett ber ttngern. Sefpjtg; 
^'^^ 1815, 10 »«nbe. 

Filstich. Bchediasma historicnm de Yalachorum historia. 

Jennae, 1743. 4. 
Franco s (Jacob). Relatio, historia quinquennalis. Frank^ 

fart am Majn, 1595. 4. 
®eb]&ûrbi («nbwtg 2lI6te*t). ®cf(ïii*te \>zt 38oIa*c{ unb 

SWoIbau in ber ®ut]brtc«®rû^fc^cn ottgemetnen aBeïtgcfd&td^te. 

15r »anb. 4r £W- «ei^jjig, 1782. 
®eb6arbt. ®efd&i^te (Siebenbfirgen^. ibidem. l6r aSanb. 

3 %etl. 1781. 
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Geuder (Jaçob). Tarea JUituirn; 4« imperio oUomaiia ever- 

teûdo. Francofurti, 1601. 
Greceani (Le grand Chancelier Radu de). Chronique 

de la Valachie, en roman (lilopisizza Terrei Rornauesct) 

manuscrit in Jb^olio i), 
Goazzo (Stefano). Dialoghi pîacevoli. Venezîa, 1604. 
Spammîx Oofepl^ Don). ®efd^i*te M oémanifd&en ^zxi^^. ^>^ 

gJefîîf, 1834. 4 SBanbe. 
Jacobinas vojez Reasner. 
3efel (Sronj, 3of«»)W- ^Polen^ ^anJeWgefd&i^te. 2 î^efle. 

SBien unb îrtefi. 1809. 
3oad&im (Dr. ^t^^mn, ^riebticfe). ®aé neuerôffnetc SJîutii^ 

fabinet. Sfturnberfl, 1761. 4 aSatiJe in 4. 
Istvanffy. Regiii Hangaricû Historia Coloniae Agrippinae. >/ 

1724. Fol. 
Katona hîstoria critica Hun^ariae. 37 Vol. Badae, 1779 — 1806. 
EovaGhich (Martinus G.) Scriptores rerum hangaricarum ;' ./ 

minores. Budae, 1798. 2 Vol. 
Miron Costin (grand chancelier de la principauté de 

Moldavie); histoire en roman de la Moldavie^ manus- 
crit^ grand in folio. 
Natal îs ^Coniitis uoiversae historiae sui tempons libri trîgÎDta 

ab anno 1545 - 1581. Venetiis 1581. 
9leueroffnetc ottomannifd)e ^forte, (bia) ; ftefîcbenb m^ ber a5e= 

fc^reibung beé tiirîîfcèen ^i<x^X^ mx^ ©ptteébienjl bc^ Sn(i= 

lanberé 9iicault, nnb au^ ber ®ef(fei(i^te beé ®iot)anni 

©agrebo iné ©eutfd&e flberfe^t aiuftéburg, 1694. §oI. 
Nicolas Costin^ neveu et continuateur de Miron Costin, 

manuscrit écrit en roman. 
Ortelius, chronologia; ungarische chronica. Nùrnberg, 1620. 

4 Thl. in 4. 
-Papadopoulo-Vretos (Andrë). Mémoires snr le président 

de la Grèçe^ le coiute Jean Capodistrias. Paris, 1837. 4 tomes. 
Pejssonel (de). Observations bistoriqaes et g^éographiqaes 

sur les peuples barbares qai ont habité les bords du Danabe. 

Paris, 1765 in 4. 
— „— Traité sur le commerce de la mer Noire. Paris, 1787. 

2 Vol. 
Photino. Histoire de la Dacie, écrite en grec moderne. 

MdAÏflit;/»ç, irn^tù Atùw<riov ^a>t«it6v). Vienne, 1818. 3 Vol. 

Plessoeanu (Grégoire). Aperçu sur f histoire vainque 
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BISTOIRE DE liA DACIfi. 



PREMIERE PARTIE. 

LIVRE PREMIER. 

DepuUi l€^ teins les plus recules Jnsqu'i» 1» 
quête de la Daeie par Vrajan» 

Dans ]e premier siècle après J. C, un état fort et puissant, 
un état qui quoique barbare, avait fait trembler Rome la d- 
Tîlisée, un état indépendant dis- je existait là oà aujourd'hui 
sont situés la Transylvanie, la Yalachie, le Banat de Temes- 
war et la Moldavie. Cet état c'était la Dacie: elle s'étendait 
depuis le Tbeiss et les Carpates jusqu'au Danube, au Dnies* 
ier^ et à la mer Noire. Les babitans de ce pays,- étaient les 
Daces, le peuple le plus guerrier, le plus courageux, et le 
plus indépendant du tems où Rome était l'esclave d'Auguste: 
ils étaient originaires de la province de Jasebas ou Margiane 
en Perse aux environs de TOxus. Les habitans de cette pro- 
vince se nommaient Derbices et Daes et les Daces portaient 
aussi le même nom. Ils étaient braves, justes, sobres, vigou- 
reux, et dignes de porter le nom de Daves ou Daces, sjno- 
njme de guerriers. Ils préféraient la mort a une domination 
étrangère, et étaient bien différents des Moldaves et desVala- 
ques des tems modernes. 

Les Daces ressemblaient beaucoup aux Gètes qui habi- 
taient aux embouchures du Danube, et qui avaient les mêmes 
moeurs, la même langue et la même origine que les premiers, 
car les Gètes habitèrent aussi autrefois près de la rivière Oxus 
qui en arabe porte le nom de Geïhou: le peuple de ce pays 
s'appelait Geih ou Gète. 

Les Daces et les Gètes n'avaient ni villes ni villages, ni 
aucune demeure fixe; c'était un peuple nomade qui ne corn- 

1 
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men^a h se biitir des villes que deox hiècles av. J. C. Ils 
,8ont connus dans Thistoire sous le nom de Scythes, de Gètes 
ai de Daces. Zamolxis fat leur législateur et plus tard Icar 
Dieu. Hérodote et Strabon disent qu'il fut rélève de Pylha- 
gore, et qu'ayant appris de lui la métempsycose, il l'enseigna 
à son peuple. Après sa mort les Daces se divisèrent en qua- 
tre classes, la famille royale, les prêtres, les anciens de la 
nation, et enfin le peuple* Ârdens amis de la liberté, ils sou- 
tinrent plusieurs guerres contre ceux qui voulaient la leur ra- 
TÎr. La première dont parle Fhistoire est l'expédition de Da- 
rius contre les Scythes, ou les Daces. On sait que le grand 
roi, après avoir passé le Danube, fut attiré dans rintérieur da 
pays, et entouré par les Scytlics ; qu'il y perdit la plus grande 
partie de son armée, et que ce n'est qu'après de grandes di£- 
ficnltés quHI put repasser en Asie. 

Alexandre vit à son tour là force de ses phalanges amor- 
tie centre la bravoure des guerriers Daces* Il eut d^abord 
quelques avantages sur eux, mais sentant qu'il éprouverait le 
même sort que le roi des Perses, il se hâta de conclure h 
paix et de quitter la Dade. 

L'an 324 av. J* C* Lysimaque roi de Thrace, fit aussi 
une expédition en Dade. Dromidiètes roi de ces contrées at- 
tira par ruse son ennemi dans l'intérieur du paya, où sob 
armée étant sur le point de périr de soif, il se vit obligé de 
se tendre prisonnier avec toutes ses troupes, Dromidiètes ren- 
dit la liberté à Lysimaque qui par reconnaissance lui donna 
sa fille en mariage. On a souvent trouvé en Moldavie des 
médailles avec cette légende Avsri^x*^ fitmtxSvu Cinquante ans 
avant J. C. un Dacë nommé Bérebistes fut nommé chef de sa 
nation. Il trouva les Daees affiiiblis par les guerres conti- 
nuelles qu^ils avaient à soutenir, mais aidé par les conseils da 
philosophe égyptien Dicénaeus, il parvint à rétablir leur puis- 
sance chimcelante, Il passa le Danube et fit 'plusieurs con- 
quêtes importantes, de sorte que sa domination s'étendait de- 
puis la mer Noire jusqu'à la Bavière. 

Auguste se prépara à. marcher contre BéceUstes, mais 
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ajaiit ^té bleesé par ks Dalmates (33 av. J« C), il céda le 
euBDUuriemeDt de l'annëe à Statilias Taarns qui rempjNrta 
quelques fietoires sur le roi des Daees. Celiii-d voulut faire 
la paix ayee Auguste, mais comme il y mettait de trop dures 
conditions, Octavien s'j refusa. Bérebistes voulut se mettre 
alors du côté d'Antoine, mais il fut tué par les Daces qui 
étaient las de faire la guerre. 

Après sa mort trois chefs se partagèrent laDacie» Rbo- 
Ivs, Tun d'eux, aida.Crassus à passer le Danube et a assié- 
ger Dapyx antre roi Dace qui s'était enfermé arec ses trou- 
pes dans une forteresse. Les Romains pénétrèrent dans le 
iort par la trahison d'un Grec, et les Daees surpris préférèrent 
s^entretuer plutôt que de tomber an pouvoir de Tennemi. Cras- 
sas après s'être emparé d'une autre forteresse appellée 6e- 
nucla, retourna en Thrace. 

Les Daccs qui pendant les yictoires du général Romain 
s'étaient réfugiés dans les montagnes , avaient choisi pour leur 
chef, Cotjson, homme d'un grand mérite. Ce roi par ses 
excnrsioBs dans les provinces romaines se montra si terrible 
qa' Auguste pour se le rendre allié, youlnt épouser sa fille, 
nais ayant été détourné de son projet il chargea Cn, Lentu- 
liis de marcher contre les Daces. Le général romain, après 
avoir muni de forts les rives du Danube passa le fleuve et 
fivra une grande bataille où les ennemis furent défaits et leur 
roi taé. Cotjson avait bâti Cotyn ou Choczyn forteresse située 
près de Kamieniez, et célèbre par la bataille que Jean So- 
bieski livra aux Turcs. 

Les Daces loin de perdre courage par la mort de leur 
roi, s'unirent avec les Sarmates et chassèrent les Romains de 
feiir pays. 

C'est pendant ce tems qu'Ovide exilé de Rome par* Au- 
guste devenu empereur vint habiter Tomi. De là il ^lla de- 
meurer à Akkerman ou Ville -Blanche. On y voit encore un 
he que les habitans du pays appellent le lac d'Ovide. Il y 
a une tradition généralement répandue qui dit: qu'il apprit la 
langue des Gètes, et qu'il composa dans cette langue des po«- 

1* 
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sies qni Ini gagnèrent le eoenr des Barbares. An reste Ovide 
dit Ini-méme: nam didid getice, sarmatioeque loqiû. Les pay- 
sans disent encore par tradition „qnMi est yena des bords di 
Tibre un homme extraordinaire qni avait la douceur d'un en- 
fant et la bonté d'un père ; que cet homme soupirait sans cesse 
et parlait quelquefois tout seul; mais que quand il adressait 
la parole k quelqu'un, le miel semblait couler de ses lèvres.'* 
Ovide passa dix ans de sa vie dans cet exil et j mourut. 

Tibère à son tour fut envoyé contre les Daces; il rem- 
porta sur eux quelques petites victoires, mais il ne parviat 
pas k les subjuguer. 

Filius Caton marcha de nouveau contre eux, Tan 14 après 
J. Cfa.| avec une armée de 50,000 hommes, mais ayant ét^ 1 
vaincu il repassa en Thrace. C'est pendant ce tems qu'Au- 
guste mourut. 

Rien ne se passa de remarquable en Daeie jusqu'à Do- 
mitien, sous le règne duquel les Daces conduits par Doras pas- 
sèrent le Danube et défirent l'armée Romaine, commandée par 
Appius Sabinus qui pérît dans le combat. Duras étant j<9nne | 
et se sentant insuffisant pour résister aux Romains abdiqua ' 
en faveur do Décébale qui était capable do concevoir les plans | 
et de les exécuter, d'attaquer et de résister. Aussitôt donc qu'3 I 
monta sur le trône, Décébale entreprit de réunir les différentes j 
parties de la Dade en un seul corps, car depuis Bérebistes j 
les Daces obéissaient k plusieurs chefs, et il y parvint l'an 
87 de J. C. ' 11 fit une alliance avec Parocus prince des Parthes 
ainsi qu'avec les Sarmates et les Cattes. Ayant appris que 
Domitien avait envoyé contre lui Fuscus chef de la garde pré- ' 
lorienne, il prit Toffensive, et consentit k faire la paix si on 
lui payait deux oboles pour diaque Romain* Domitien indigné , 
ordonna k Fuscus de se rendre plus tôt en Dade; aussitôt 
que le général s'y fut rendu il fut battu et lui-même périt 
dans le combat. Julien, son successeur fut plus heureux, il 
vainquit Pennemi k Tapes ou Talpa village de la Yalachie. 
ÎBette victoire ne. profita guères aux Romains, car Domitien 
vainen par les Maroomans s'engagea a payer aux Daoes on 
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r iribiit ABaneL L'mttperettr <tmtf|iie vaiami ne (rlonylia piw 
I «nins à Rome; tl prk même le surnom de Daciqve. 

Là Iradilkm confirmée même par les Jatfs plnee im m 

I fait ^ni sa passa en Daeie pendant cette époque. TiN» ve^ 

I aair de détraire Jérusalem en 70 de J. Oir.; la' fdnpart des 

iaifs araieni élé faits prisonniers et yendns. On eroît .i|»e 

Béeébàle reçut dans ses états ceux ijui avaient pu échapper à 

j l'esdarage, et qu'il leur 4oona pwir Jiabition l'endroit qn'iJs 

I appelèrent Thalmns, et qu'aujourd'hui on appelle encore Tsâ^ 

ttad, près de la Tour Rouge, non loin de Hermannstadt; 

«elte 'fille jfut célèbre dans le moyen âge par son commerce *)• 

Ceci esl noe chose qui ne peut pas nous étonner, ^ar pendMil 

ce tems la O&cie seule était libre et indépendante, tandis que 

tous tes autres états étaient sous la domination on riafluence 

des Romains* 

Les Daces continuèrent a recevoir le tribut des Romains 
jisqu'à Tayènement de Trajan au trône. La face des ai&ires 
changea abrs. Trajan résolut de délivrer Rome d'un si hon- 
teux tribut; il marcha donc l'an 100, contre Décébale: il passa 
Hiver en Moesie, et le printems prochain il se prépara à , 
fomchir le Danube* Le roi de Daces lui en défendit coura- 
geusement le passage, mais h la fin il fut obligé de se retirer 
avec toutes ses forces a Tapes, lieu déjà célèbre par la vic*- 
<^o que les Romaina sous Julien j gagnèrent contre le même 
Itéeébale. Trajan le joignit bientôt, et lui livra une grande 
bataille oà les Draces fur^t entièrement défaits. Les dironi- 
^nes moldares prétendent que Trajan ne passa pas le Dannbe 
^ ^ qi'au contraire Décébale vînt à sa rencontre en Moesîe, 
^all y attaqua les Romains dans un endroit nommé Dobroja, 
*m!s qu'il J fut vaincn et forcé de repasser le fleuve, v 

Décébale après beaucoup de pertes veut faire la paix, 
nais Trajan le refuse. Les Daces sont partout vaincus. Phi- 
v^r cependant met fin. pour quelque tems â la guerre. Us en 
profitent pour préparer de nouveaux obstacles à opposer k 
Trajan, tandis que celui-ci fait hiverner ses troupesî Le prin- 

I) Sulaer's Qleschichto des iransalpiscben Daciens. T. 2, p.' 148. 
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ttns arrif ë, les hosUIîtés rcMumenceiit, D^cébj^e est de iioii-^ 
Teaa faiom; rarm^e impériale s'empare de plusieurs forts 
Ams rmi desquels elle trcaye les aigles romaines prises sur 
Fnscas* Dëcébale qaoiqae Tainm résiste avec courage, et les 
deux partis éprouvent de pertes immenses. Le linge et les 
bandages manquent dans l'armée romaine, Trajan donne ses 
luibits même pour servir aux blessés. Dëcébale vainca de 
tous côtés, se rend lui-même dans le camp de ses ennemie, 
et implore la paix aux conditions qu'il plaira au vainqueur de 
lui imposer. L'empereur romain accepte la paix sous condi^^ 
tion que les Daces livreraient leurs machines de guerre et leurs 
forteresses an pouvoir des Romains. Trajan ajant laissé une 
garnison a Zarmizégétliuse, capitale de la Dacie, retourne à 
Rome où le sénat lui confère le titre mérité de Dacique* 

Mais un homme tel que Décébale ne pouvait pas rester 
tranquille sous le joug de Pétrager. Après avoir assemblé 
les DaceSy et construit de nouvelles machines, il massacre les 
garkisons romaines, détruit les forts du Danube, et attaque 
les Jasyges alliés des Romains. A cette nouvelle Trajan se 
prépare de nouveau pour la guerre, se fait accompagner d'A*^ 
drien son neveu, et de-Lucius Quintus Maurus, et arrive ea 
automne sur la rive droite du Danube, où il passe l'hiver. 
Le printems suivant, l'empereur voulant que la communication 
entre les deux rives du fleuve ne soit^pas interrompue, fait 
bâtir un pont en pierre; le célèbre architecte Apollodore de 
Damas est chargé de cette construction. Ce pont fut un dief 
d'oeuvre. On peut en voir la description dans Dion Cassins« 
Il 7 a deux versions différentes sur l'endroit où était situé le 
pont. Beaucoup de vojagenrs prétendent qu'il était entre Se^- 
verin et Cemeti (pron. Cernetze). Michel J. Quin dans son 
voyage sur le Danube, en a vu les ruines; mais Sulzer, au- 
teur allemand prétend avec pins de raison que ce pont était 
bâti à Celleh dans les environs de Nicopolis au confluent de 
rOltu. Il prétend d'après la description que Dion Casçius en 
fait, que ce pont ne pouvait être bâti que dans cet endroit, 
parcequ'à Severin et à Cemeti le Danube a à peine mille pieds 
de largeur, tandis qu'à Celleh ce fleuve en a plus d'une demi- 
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lîeae ^X ^^ '^ soutient avec raison qae les ruines (|u*on troato 
à Severin sont celles d*un pont !)ati par Constantra>Ie-Grand. 
Je crois que son opinion est juste, car dans Dion Cassins l'on 
Toit que le pont était construit en pierres carrées, tandis que 
celui dont parle Mr. Quin est buti.en blocs de pierres ^ reré- 
tas de tuiles romaines vers la face du fleuve. 

Reprenons cependant notre récit. Pend<int la construction 
da pont, Décébale offrit souvent de faire la paix, mais il fut 
refusé par Trajan ; il appela à son secours les peuples voisins, 
il n'j réussit pas mieux: il résolut de se défendre seul et 
jusqu'à la mort; il bâtit près du pont un camp fortifié par une 
triple muraille, mais les Romains qui étaient sur la rive ^au- 
rhe du Danube abattirent les murailles et pénétrant dans l'ar^ 
ffiée des Daces, en firent un grand carnage. Décébale résolut 
alors de faire par un crime ce qu'il u*avait pu accomplir par 
les armes. Il envoya quelques assassins, pour tuer l'empereur 
dans son cainp, mais il n'j réussit pas mieux, car ils furent 
découverts et punis. Décébale ne se tint pas encore pour 
batto, il résista pendant bien longtems aux Romains, soit par 
la force des armes, soit par ses ruses* Trajan arriva enfin 
devant Zarmizégéthuse sur les murailles de laquelle le roi des 
Daces avait fait pendre le cadavre de Longin, officier ennemi. 
Les Romains indignés coururent à Tassant avec une grande 
^ foreor, et malgré l6 courage et le désespoir des assiégés la 
ville fut prise* Une grande partie des Daces préférant la mort 
H Tesclavage périrent ou par le fer ou par le prison ; le reste 
se rendit prisonnier, et la ville fut incendiée. Trajan envoya 
des troupes à la poursuite des Daces qui se trouvaient dans 
d'antres villes, on en tua beaucoup, mais quelques uns par- 
vinrent à s'échapper dans des montagnes impénétr<ibles. Dé> 
rébalç, Tojant toutes ses forces anéanties, mit lui-même fin à 



1) Dans la description de Dîon Cassius, on voit que la pont 
avait vingt colonnes de pierres carrées, chaque colonne avait 150 
pieds de haut, et 60 de large, et elles étaient séparées les unes des 
antres de 175 pieds. On voit donc que la longuenr du pont était 
de plas d'un mille d'Allemagne, 
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ses joars, en 106 de J* C. après un règne d'environ vingt 
an ans. C*est ainsi qne fat détraite la Dacie, et qae moarut 
ce roi qui dans les pins beaax joars de TEmpire força les 
Romains à lai payer an tribat pendant donze ans. (88—100.) 
On peat dire qae si an Trajan n'avait pas été snr le trône 
des Cësars, Rome norait va flotter sar les marailles da Capi- 
tale, les drapeaax de Décëbale. 

Yîcilis secrétaire de ce roi pour saaver sa vie, découvrit 
a Trajan les trésors immenses qae son maître avait cachés 
dans la rivière do Sargentias; Tempejear Romain fit ériger à 
. cette place ane colonne à Jupiter inventer. 

Après cette découverte il continua plus loin ses expéditions, 
soumettant ou tuant partout les Daces. Il passa ainsi avec 
une armée de 300,000 hommes le Siret, lo Prut, le Dniester, 
le Dnieper, et selon quelques uns le Bog et le Don, et par- 
vint à extirper la nation des Daces. 

Détournons un moment nos regards et parlons maintenant 
des moeurs du peuple de Décébale* Tout ce que nous pou- 
vons dire du gouvernement des anciens Daces, c'est qu'il était 
absolu; les sujets avaient cependant le droit de choisir leurs 
chefs, et lo fils ne pouvait succéder à son père, qu'après avoir 
été élu par la nation. 

Nous vojons que Zamobds, Bérebistes, Cotjson ont été 
nommés rois par le peuple. Selon" Tusage de tous les Bar- 
bares, la volonté du chef, on la coutume a été sans doute aussi 
la loi des Daces. Zamqlxis a été leur législateur; il leur a 
enseigné la doctrine de Pjthagore, nous pouvons donc avoir 
une idée de leur religion. Ils croyaient à l'immortalité de Pâme, 
mais ils étaient polythéistes. Hér^doCe nous a conservé les 
noms des Dieux des Sçjthes, et comme les Daces n'étaient 
qu'une partie de cette grande nation, nous poavons croire 
qii'ils avaient aussi les mêmes dieux* 

La Dacie avait aussi son génie protecteur comme 
nous poavons le voir par Finscription suivante trouvée hAlba 
Carolina en Transylvanie: 
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Cuelesti. Avgustae 

Bt Aescalapio Augusto 

Et genîo 

Cartaginis et 

genio Daciaram 

Volas. Terentias 

Prndens Uttedianas 

Leg. Augg. 
Leg XUI. Gem. Leg 
Aug. Pro. Praet. 
ProTÎnciae Retiae* 
Le Bom de ce g^nie 8*c8t consenré jusqu'à nos jours: 
c'est une vieille femme qu'on appelle Baba Dokîa, ou la 
TÎeiHe Dokia. Elle a une statue colossale, moitié faîte par 
la natare, moitié par la main des hommes. Elle est entourée 
de vingt brebis, et de ses parties naturelles sort une source. 
Cette statue se trouve sur le sommet le plus élevé du mont 
Cîahlôu (pron- Tscbahlëu) en Moldavie, et les paysans racon- 
tent une foule de traditions sur cette divinité dace. 

On sait fort peu de chose sur la langue Dace, il est si 
croire cependant qu'elle était un dialecte du Thrace mêlé de 
Bots sarmates. 



LIVRE SECOND. 

HepaUi Trajan jusqu'à l'anrlvëe ded Bulsares 
en 699* 

Trajan après avoir conquis toute la Dade la déclara pro- 
mee Romaine, et retourna à Rome où le Sénat lui rendit de 
gnmds honneurs et lui éleva la colonne qui rappelait la guerre 
qu'il avait eut avec Décébale; c'était la colonne de Trajan. 

Comme la plupart des Daces avaient été extirpés, il en- 
voya dans leur pays un grand nombre de colons romains de 
tout rSmpire i); et partagea laDacie en trois parties: la Da- 

1) Cum Dacia diuturno bello Decebali viris csset exhauata, Tra- 
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cie ripensis, la Dacie transalpine, et la Bacie méditerranéen 
Pour faciliter les communications enire Rope la mère patrie 
çt entre les nouveaux colons, Trajao fit construire la grande 
voie romaine qui commence k la Forte de^ fer et va finir en 
Bessarabie près de Caussani sur le Dniester. Les colons ro- 
mains en arrivant en Dacie s*établirent d*abord en Transyl- 
vanie à Zjirmizé^éthuse que l'Empereur avait rebâtie et nommée 
Ulpia Trajana, en Yalackie dans un lien où leur chef bâtit 
la ville de Caraealu, et en Moldavie dans la ville nommée 
Romanu. Ce ne filrent pas les seules villes des Colons, Tra- 
jan en fit bâtir une quantité, d'autres (elles que Turris, en 
romain ou vataque Turnn, Tnrris litterata sur la montagne 
Mica ou Petite; dans le banat de Temeswar, Caput liovis ài 
rembouchure du Danube , où était la forteresse dace de Ge- 
nncla, Aquae on les Bains d'Hercule, près de Mebadia, Mn^ 
nicipium lassiorum, qui e^i la ville dlassi d'aujourd'hui. L'Em- 
pereur des Romains nomma, pour gouverneur de ces colons, 
un propréteur, chef de la treizième légion. 

Trajan étant mort en 117, Adrien son neveu et son suc- 
cesseur jaloux de la gloire de son oncle, abandonna aux bar- 
bares TAssyrie, la Mésopotamie et l'Arménie j il voulut faire 
de même de la Dacie, mais ses amis le détournèrent de ce 
projet, en lui disant qu'il exposait un grand nombre de Ro- 
mains qui habitaient dans ce pajs. 

Les Sarmates ayant appris que le grand Trajan n'était 
plus sur le trône du monde, se préparèrent à entrer en Da- 
cie, mais Adrien marcha contr'eux et les vainquit. C'est ce 
qu'on peut voir par une médaille qui porte ces mots : Adriano 
restitutori-Daciae, 

Cependant pour ôter quelque chose â la gloire de Tra- 
jan, il fit détruire le pont que son onde avait fait bâtir sur 
le Danube, sous prétexte d'empêcher les invasions des bar- 

janua ad frequentandam hanc decies centena millia passuum in circuitu , 
habentem provinciam, ex loto orbe Romano infinitas copias homî- 
num transtulerat ad agros et urbes colendas. Eutropras Lib. 8. in 
Adriano, 



Digitized byCjOOglC 



11 

bures. So«s rStupereur Autoiift le |ihilo«o|iiie , seize peupla- 
des barbares viareat a'élablir en Dacie: c'est Ik.la oaase dea 
nets étrangers et d'one origiae ineoimae qui se traavent dans 
la langue rotniine ou yalaqae eonme disent les étrangers* 

En 212 sous l'empérear Caracalla les Colons de la Da- 
eie sent reconnus citoyens romains, el depuis lors la Dacîe fut 
costinnellement prise et reprise par les barbares et les Re- 
Bains jnsqn'en 257 où elle tomba toni-à-fait an pooToir des 
Gofts sons Teapereur Galliea. 

Claude défit entièrement les Gotlis> mais on nVst pas sâr 
8*il dâivra la Dacie de leur domination. 

L'Empereur Aurélien en 270, troiwant qn'nae grande par- 
tie de la Dacie était entre les mains des barbares, désespéra 
de pouvoir conser?er ce pays è Tempire Romain. Il fit donc 
tnmsporter le petit nombre de légions, et une pailie des co- 
loDs qui s'y trouvaient, de l'autre côté du Danube, et les éta- 
blit dans la Moesie qu'il nomma la Dacie Aarélienne« 

On peut très-faoilement comprendre que hi plus grande 
paifie des Romains, qui depuis presque deux cents ans ha- 
ntaient la Dade n'ont pas quitté ce pays, à celte époque. La 
jiopnlation s'était accrue considérablement, et les Romains n'a- 
Tfftient pas beaucoup à souffrir des barbares; an contraire ces 
derniers devaient rechercher leur amitié, car étant des peuples 
nomades, ils étaient obligés d'avoir recours aux Romains, qui 
teieiU iaboureurs et habitaient dans des Villes. Si au con- 
traire les barbares avaient voulu attaquer les colons romains, 
eeax-ri se seraient aussitôt retirés dans leurs montagnes im- 
p^étraUes e'est-à-dire dans les Carpates et les barbares ne 
pevvant pas les y suivre, n'auraient pas pu rester longtems 
en Dacie , car ils ne voulaient plus demeurer que dans des 
|Nij8 fertiles et pensés. 

Les Goths étaient divisés en deux brandies: sous le nom 
de Wisigotbs, les Taïfaliens et les Thervingues possédaient la 
Dade de Trajan sous celui de Greuthungues, les Austrogoths 
<HScapaient les côtes septentrionales de la mer Noire, et depuis 
1« Danube leur empire s'étendait jusqu'à la mer Baltique. 
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L'an 332 ConstMitîo le Grand mardia a?ee une gnak 
armëe contre les Gotbs* Il b&tit on pont snr le Dannbe a 
Seyerin, et après avoir firandii le fleuve, il défit entièremeiit 
les Godis et les repoussa jusque dans la Saimatie. Il relim 
alors la Dacie des mains des Barbares, et sons son règne ceUe 
province devint un diocèse de la préfecture de rilljrie, divisé 
en cinq districts* 

Déjà avant le condie de Nicée beaucoup de Romans os 
des Dace- Romains, ainsi que de Gotbs avaient embrassé la 
religion chrétienne; car k ce concile assistèrent deux ëvèqnes, 
Tun des Scythes et l'autre des Goths nommé Théophile ; et l'ai 
360 Ulphilas prêchait l^Evangile aux Goths qui s'étaient de 
nouveau emparés de la Dade. 

En 376 les Huns sous leur roi Roua pénétrèrent dans la 
Dacie que les Goths avaient reprise, comme je Fai déjà dit 
Athanaric roi des Yisigoths fut forcé de se retirer entre le 
Dniester et le Danube. Pour se mettre à l'abri de rennemi 
il fit élever entre le Prut et le Danube une forte muraille: 
mais à rapproche des Huns, les Goths eurent une si grande 
peur, qu'ils prirent la fuite an nombre de 200,000 hommes ei 
état de porter les armes et vinrent en Thrace où FEmperenr 
Valons leur permit de s'établir à condition qu'ils enverraleat 
des troupes auxiliaires toutes les fois que I Empire aurait une 
guerre k soutenir. 

C'est pendant ce tems que Nicetas qui se disait apdtie 
des Daces, établit Tévéché de Milkow en Moldavie. 

Les Huns restèrent maîtres de la Dade jusqu'en 453, épo- 
que de la mort d'Attila. Pendant les différentes invasions des 
barbares en Dacie les Daoo- Romains, n'ayant rien k obérer 
de Rome et de Bjsance, restaient cachés dans les Carpates 
ou servaient les vainqueurs. Aussi ensuite ils combattirent 
bien souvent avec les barbares contre les Romains du Bas- 
Bmpire. 

A l'avènement d'Ellach bis d'Attila, au trône des Huns, 
les Gépides sous leur roi Ardaric se révoltèrent contre les 
Huns et les chassèrent de la Dade, après lenr avoir tué trente 
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nHIe honnaes dttns la kafaille livrée près de la rivière Ne- 
tard OH Nera. Blladi fils aine dn fié a a de Diea périt dans 
le combat* Anagnastos, général des Romains, tua Dengeiik, 
eeoend fils d'Attila, et Innak, son troisième fils, se retira dima 
le petite Sc^thie* Les Daco- Romains restèrent donc sons le 
pouvoir des Gépides après Pexpalsion des Hans. 

L'an 565 Alboin roi des Lombards» fit nn traité avec Ba* 
jan roi des Avares ponr se défendre contre le roi des Gépi- 
des, Knnimand dont il avait enlevé la filk Rosemonde. Dans 
la bataille où les Gépides furent eiftièrement dispersés, Al- 
boin tua de sa propre main Knnimund, et fit de son crâne nue 
coupe dont il se servait pour boire* *Le rojaume des Gépi- 
des après avoir duré 110 ans, fut détruit, et ne fut jamais 
rétabli. Les Lombards s'établirent en Pannonie et les Avares 
en Darie. 

Alboin s'était si distingué dans cette guerre que sa répu- 
tation parvint aux oreilles de Narsès chargé par Justinien de 
s'emparer de ritalie. Le général du Bas Empire lui proposa 
de s'unir à lui dans cette expédition. Alboin Taccepta et quitta 
h Pannonie avee toot son peuple: il alla en Italie où il fonda 
mi royaume qui fut détruit par Chariemagne. Les Lombards 
abandonnèrent leurs anciennes demeures aux Avares appelés 
aussi Huns-blancs, qui, étant un peuple nomade» quittèrent la 
Dade sous leur Khan Bajan et passèrent en Pannonie,"^ Ib 
s'emparèrent ensuite de la Dalmatie et pénétrèrent en Italie et 
en Allemagne jusqu'en Tburinge. 

L'an 574 les armées du Bas-Empire, ajant passé le Da- 
nube, furent battues par les Avares; l'Empereur de Constan- 
tiaople pour avoir la paix, fut obligé de payer un tribut k 
ces barbares. Les Avares ayant émigré en Pannonie, y res- 
tèrent jusq'k ce qu'ils furent entièrement défiiits par Pépin fils 
de Chariemagne 0* 

Les Avares étant allés en Pannonie, aucun autre peuple 



1) Pipinus autem Hunuis transTizam fluvium fugatis, eorumque 
i^a, qoae ut dietnm est, Ringns a Langobardis autem campas vo- 
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barbare lie pënëlra en Daeie. Les Daco-Romaio» i|ai jasqv'a* 
lors s'étaient refusés dans les montaf^es, où ils avaient leurs 
propres chefs, commeneèrrat k sVtcndre dans les plaines, sons 
le nom de Yalaques ^)* Un grand nombre de Romains de la 
Daeie Aorélienne attirés par la paix dont jonissaient les Ro- 
mains de la Dacie de Trajan passèrent le Dannbe k la fin dn 
septième siède et s'établirent dans la partie de la Yalackie qai 
est située entre la rivière Oltn et le Danube. lis se choisi- 
rest un dief nommé Basaraba a qui ils donnèrent le titre slave 
de Ban qui équivaut a Markgraf. Le pays qui était sous sa 
domination comprenait les cinq districts qui s'appellent aujoar- 



catur, ex toto destructa, deriptis pêne omnibus Hunnoram opibus etc. 
Eginhardus In vita Caroli Magni ad annum 705, 

1) On a tant discuté sur la dérivation de ce nom, qu*il faudrait 
s'y arrêter un peu. Dans „rAl(hocbdeuischer Sprachscbatz p>^Dr. 
Ë. G. Graff, membre de l'académie des sciences de Berlin" on lit: 
Walah, peregrinus, romanus, Walahise, romanus, latinus. Ces 
deux mots sont goths« De cette nation les autres peuples prirent 
rhabitude de nommer les Romains Yalaques. Les Allemands ont 
appelé pendant longtems et les Daco-Romains et les Italiens Wâl- 
sehea et Tltalie Walschland. Aujourd'hui ils nomment les pre- 
miers Walachen, et les seconds Walschen. Les Polonais don- 
nent aux Italiens le nom de Wloch, et aux Romains celui de "Wo- 
lochi. Les Hongrois nomment les Italiens Olach, et les Moldaves et 
les Yalaques Oulacb, l'Italie Wloscha zeme, et la YalaebieWo- 
loschazeme. Pierre Eatantsich auteur illyrien, dit que depuis que 
les Romains ont été connus aux lllyriens, ils ont toujours été nom* 
mes Vlassi c'est-à-dire Lassi (habitans du Latium) , en y ajoutant le 
V lettre familière des lllyriens. 

Dans notre langue nous ne disona jamais la langue valaqne, 
mais toujours la langue romane (limba românésca), et lorsque nous 
voulons parler en général de notre nation nous disons les Roma'os 
(Românii). 

Ce n'est que lorsque nous voulons parler de quelle principauté, 
ou de quel autre état nous sommes, que nous disons Moldaves» 
Transylvains, Valaques. Encore nous ne nommons pas Yalaques ceux 
qui sont de la principauté deYalachie; nous leur disons Montagnards 
(Munteni); c'est de même qu'en Allemagne; les noms d'Autrichiens, 
Prussiens, Bavarois, distinguent les sujets des différens états, tandis 
que celui d'Allemands est commun à toute la nation. 
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élMi le B«Bft4 dt Craîora. La capitale de ce pelM étet hi 
d*abord la Tour SeyeriD, ensuite Cral'oYa. 



LIVRE TROISIÈME. 
^«UMia'ii 1» fondation des prlnelpauiéfli. 

C'est pendant ce tems, en 678, qne les Bulgares vinrent 
des rives da Volga, et après 8*être unis avec les Remains de 
la Dacîe, ils commencèrent k dévaster les provinces de FEn- 
pire d*Orient. 

En 683 les Bulgares passèrent le Danube et s^établircnt 
dans la Bulgarie d'anjonrd'hoi. Sophie devint leur capitale et 
les empereurs de Constaniinople pour avoir la paix, se virent 
obligés de leur pajer un tribut. Les Bulgares étaient alors 
alliés et avec les Valaques de la Dacie, et avec ceux de ki 
Moesie. 

L'an 812, les Bulgares et les Valaques réunis sous leur 
roi Crumm remportèrent plusieurs victoires sur les généraux 
du Bas -Empire. Le frère de Cramm assiégea Andrino|Ue, 
tandis que celui-ci se présenta sous les murailles deConstan- 
tinople. Michel avait abdiqué en faveur de Léon. Celui-ci 
demanda k Crumm une audience pour s'entendre avec lui sur 
le traité de paix qu'il voulait faire. Le roi des Bulgares qui 
veolait étro Tami des Grecs à condition qu'on lui payerait un 
tribut annuel consistant en belles vierges, et en habits de soie, 
la lai accorda. Léon voulut tuer Crumm dans cette audience, 
mais les assassins n'j réuissirent pas. Le roi des Bulgares 
et des Valaques blessé parvint k se sauver ^es mains de ses 
ennemis. Furieux il arriva devant Andrinople, et s'empara de 
la ville. Il j fit vingt mille prisonniers sans compter les 
femmes et les en&ns. Ces prisonniers furent obligés de s'é- 
tablir sur les rives du Danube. 

Léon PÂrménienfitla paix en 814 avec le successeur de Crumm, 
et sous la princesse Theodora mère et tutrice de l'empereur 
Michel III, Bogoris, roi des Bulgares embrassa la religion 
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chrétienne nvec tons ses sujets^ en 865 i), et Tannée suWftnte 
il écrivit à Louis le Germanique pour ki demander un ëvéqae 
et des prêtres. Les Roma'ns ou les Yalaqnes. étaient déjà 
chrétiens depuis 330 de J. C. environ. Les Bulgares conti- 
nuèrent k être unis avec les Yalaques et h ne former avec 
eux qu'un seul royaume, jusqu'à l'arrivée des Madjares en 899. 

Le notaire du roi Bêla dit que les Hongrois ou les Mad- 
jares avant de passer en Pannonie, étaient en guerre arec les 
Russes qu'ils avaient vaincus dans plusieurs rencontres, et qu'- 
ils avaient poursuivis jusqu'à Kiew. Déjà les Hongrois al- 
laient monter à l'assaut, quand les Russes demandèrent k foire 
la paix. Ils engagèrent Almus duc des Madjares k aller ea 
Pannonie qui était un pajs plus fertile et meilleur que la Russie. 
Les Hongrois cédèrent à leurs prières, firent la paix, et par- 
tirent k la recherche de nouvelles terres* Parvenus en Pan- 
nonie, ils s'en rendirent maîtres après avoir vaincu les Bul- 
gares qui y habitaient sous leur roi Salanus. 

Alors les Bulgares ne commandèrent plus que sur la rife 
droite du Danube. Les Romains avaient leurs principautés 
indépendantes commandées par des chefs de sang romain, 
comme nous allons le voir. 

Tnhutum un des premiers généraux d'Arpad, fils et suc- 
cesseur d'Almus, voulut s'emparer de la Transylvanie qui était 
gouvernée alors par un Prince roman nommé Gelou ?). Il 
passa la porte de Mezes, et arriva près de la rivière Aimas, 
où Tattendait Gelou avec son armée. Malgré tout son cou- 
rage et sa résistance intrépide, le prince des Roma'us ou des 
Yalaques fut obligé de prendre la fuite, mais bientôt, rejoint 
par les hommes d'armes de Tuhutum il fut tué dans le com- 



1) De Peyssomiel p. 116. 

2) Dum ibi diutius morarentur, tune Tuhutum pater Horca, sieut 
crat vir astutus, dum coepîsset audire ab incolis bonitatem terrae ul- 
tra ^vanae, ubî Gelou quidam Blacus dominium tenebat, coepit ad 
hoc anheiare, quod si posse esset, per Gratiam Ducîs Arpad domini 
Stti, terram ultra sUvanam sibi et suis posterîs acquireret. Notarius. 
Cap. 24. 
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hat L«s Transylvains voyant qne I(Hir prince éink mort, nom- 
mèrent k sa place leur Yainqnem. Pca (le tems avant oe<(« 
I conquête les Honçrois marchèrent contre Menomoront qai pos- 
sédait ïe territoire entre la Transylvanie, le Tfceîss et le Mn- 
ros. La capitale de son état était la ville de Bihdr, aujonr- 
d'hui la grande Oradie, Menomoront était aussi prince roman. 
Après avoir été «ne fois repousses, les Hongrois revinrent à 
la conquête de ce pays; ils s'approchèrent de Bihér, et après 
nn assaut de douze jours les habitans de la ville se rendirent. 
Menomoront conclut alors la paix avec Arpad; comme il nV 
Tait qu'une fille unique il consentit à la donner en mariage à 
Zultus fils cadet du duc des Hongrois, et par ce moyen sa 
principauté passa après sa mort à la famille d'Arpad. Les 
Madjares marchèrent après cette paix contre Glad, autre chef 
des Romans on Talaques, lequel était venu de Vidin et ré- 
gnait dans le banat de Temeswar. Glad leur résista avec une 
armée composée de Comains, de Bulgares et de Yalaques i); 
mais il fut obligé de faire la paix et de se reconnaître grand 
Vassal de la Hongrie. La famille de Glad régna dans le Ba- 
nat de Temeswar jusqu'au règne de Saint Etienne de Hongrie. 
Il paraît même que le fils ou le petît-fils de Glad se rendit 
loat-a-fait indépendant. C*est ce qu'on peut voir dans les 
Acta S. Gerhardi Episcopi Chanadiensis. 

Ahtum, et selon le notaire de Bêla Ohtum, descendant de 
Glad et Ban du territoire entre le Maros, le Theiss et le Da- 
nube, était chrétien et très- puissant. Comme il avait des 
troupes plus nombreuses qu'Etienne roî de Hongrie, il refusa 
de le reconnaître pour son suzerain, et Etienne n'osa le com- 
battre ; mais un événement inattendu vint lui mettre les armes 
à la main. Chanadin on Sunnad général des troupes d'Ahtum 
déserta son maître, et vint trouver le roi de Hongrie à qui il 
i^fela tous les secrets de son ancien prince, en lui promet- 

1) Cum vellent traflsîre amnem Ternes, venit abviam èis Glad, 
' a cujus progenie Ohtum descendit, dux illius patriae cum maguo exer- 
cîtu equitum et peditum, adjutorio Cumanonim, et Balgarorum atquc 
Blacorum. Notar. cap. 44. 
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tant de le guider si bien dans le pays de Temeswar qa*ii 
poarrait s'en rendre facilement maître, Btienne se ^ prépara 
alors a marcher contre Ahtnm, et nomma pour son général te 
traître Chanadin. Après aToir passé le Theiss les Hongrois ' 
attaquèrent les troupes du ban, mais après avoir combattu jus- 
qu'à midi^ ils furent obligés de se retirer dans les forêts de 
Kwkyner i) et de Zcwrog. Chanadin était campé avec sa troupe 
sur une montagne nommée Orozian, et Ahtum tout près de lé 
dans la plaine de Nagenz. A minuit le général d'Etienne 
réveilla ses soldats; il leur dit que Saint George lui était ap- 
paru en songe, et qu'il lui avait dit de se hâter de tomber 
sur Tennemi pendant qu'il dormait, et qu'il remporterait la 
victoire» Les Hongrois le crurent et pénétrèrent dans Tarmée 
d'Ahtum, laquelle surprise ne se défendit que faiblement et fiit 
taillée en pièces. Le ban lui-même périt dans le combat 
Le roi fut si ravi de cette victoire, qu*il ordonna que la ville 
de Maros s'apellerait dorénavant Csanad ou Chanadin, et h 
province comté de Czanad dont le vainqueur fut nommé gou* 
vemeur« Les autres états romans en Transylvanie étaieit 
les deux principautés de Maramos et de Fogaras qui, situées 
dans les montagnes, purent plus longtems résister aux Hofi^ 
grois* A la fin cependant ces deux états furent aussi obliges 
de reconnaître la suzeraineté de la Hongrie, mais ils furent 
toujours gouvernés par des princes romans élus par la nation, 
comme nous le verrons plus tard. 

Pendant rétablissement des Hongrois en Pannonie, h 
Moldavie et la Yalachie étaient occupées par les^^umains on 
Comains réunis aux Romans. 

Rien de plus obscur que cette nation; plusieurs auteurs 
prétendent que les Cumains de la Dacie étaient les mêmes que 
les Comains ou Comouks peuples qui demeurent au-dessus de 
la Géorgie s), d'autres auteurs prétendent que les Coumaias 
sont les anciens Jasygues, les alliés de Trajan ^) , et d'autres 

1) Prononcez le w comme u. ' 

9) De Peyssonnel. 
3} Phofino. 
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enfin i|ne ks Camains ou Comimis éUdent la même nation que 
les Yalaques appelés anssi Romans, en disant que le mot €o- 
main ressemble beaucoup à celui de Romain i), par ce qu'en 
grée la lettre K a beaucoup de ressemblance ayec la lettre 
latine R (Romaaus, Komanus); le dernier auteur donne encore 
une autre étjmologie à ce nom, il prétend qu'il dérive de la 
ville de Cumae en Italie; les habitans de cette TiUe s'appe* 
laient Gumains, car Tite-Lîve, Livre 8 dit: Cumàni ab Chai- 
eide Euboica originem trahunt. 

Outre les Comains, les Patzînaces habitèrent aussi long- 
tems en Moldavie et en Yalaéhie/ Ces Patzinaces étaient une 
tribu des Comains, car ils parlaient la même langue qu'eux *). 

Malgré ces deux peuplades barbares il existait en Mol- 
davie et en Yalacbie aussi quelques petits états gouvernés par 
des chefs Romans* En Yalacbie déjà depuis 683 il y avait 
les Bans de Craïova, et en Moldavie vers le même tems exis- 
tait un état roman, comme on peut le voir par une médaille 
de bronze trouvée dans les ruines d'une forteresse nommée 
Semendria près de Romanu en Moldavie* Cette médaille esé 
du septième siècle, d'un côté elle représente Timage-dn prince 
qui porte sur sa tète un chapeau avec des bords, en roman 
pilérie, ainsi que ces mots: le Père de la Moldavie, et- 
de l'autre cété cette inscription: Heredia de Moldôva, en 
hérédité de la Moldavie* 

Ces états des Romans étaieni indépendans, et aucune 
histoire hongroise ne prouve qu'ils aient été soumis à Saint- 
fitienne, ou à ses prédécesseurs, ou aux Bulgares, ou aux 
Slaves, ou aux Grecs de Bjsance, car jamais les armées da 
Bas-Empire ne s'avancèrent au-delà du Danube* 

En 1042, les Romans ou les Yalaques connus sous le 
nom de Patzinaces ') deviennent les alliés de Timpératrice Zoê, 

1) Pierre de Ditsô Sz. Martin.^ 

Anna Comnena Alexiados Lib. 8« 

3) La même incertitude existe aus^ sur TorigiBe des Patzinaces: 
selon Strabon ils étaient les descendans des Daees, selon Lucius 

2* 
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tatrice de Gonstaiitiii Pon>hjregesiite, et combaUcnl o«a4re les 
Bii%ai«8 ^tti s*élaieot déclares les eaneinis des Grecs. 

Siilonoiij.fils d*André I, et lui snéme couronné trois fins 
TfA de Hongrie, et dépossède par Ladislas, se Tojant privé de 
toot aeconrs, passa en Bessarabie et implora celui des Comains, 
don! le chef Kutescu s'ëtidt disiingué dans la guerre contre 
les Bnlgarts et les Grecs. SaloBMn s'engagea s'il le plaçait 
snr le trône de son père, à Ini donner pour toujours U Tran*- 
sylyanie, et à épouser sa fille quoiqu'il fût déjà marié avec la 
fille de Henri III, empereur d'Allemagne. Le Çomain areuglé 
ftue de si belles espérances partit avec son armée pour Ia 
Hongrie. Déjà il s'était emparé de la partie soptentrionale ém 
territoire jusqu'il Munkacs, lorsque Ladislas \\ni à sa rencon- 
tre à Unghyar et le ckassa du pays (1086). Salomon ne se 
tint pas pour battu» Sur les bords du Prut, il projeta de non- 
Toaux plans ayec Kutescu. Tzeigu, chef des Patzinaees se 
lia avec eux, et ainsi tous les trois, suivis de 80,000 Comains 
Patainaces et Valaqnes passèrent le Danube, et après s'être 
mis aox Bulgares ils se mirent k dévaster le territoire des 
Grecs jnsqn^â Seotinos et Chariopolis. A Kule ils rcncos- 
trèrent l'armée grecque commandée par Nicolas Maurocatacalns; 
Tz^Igu 8*elanca dans les rangs des Byzantins, mais an miliea 
dm œmliat il fut tué; ses soldats perdirent courage, une at- 
taque réitérée des Grecs les força à rétrograder , et lorsqu'ils 
vonlnrent prendre la fuite, ils se virent entourés do tous cotés. 
Us ne combattirent plus alors pour se sauver, mais pour mou- 
rir, ear ils préféraient la mort k la servitude. Salomon avec 
un petit nombre de ses alliés parvint à se sauver an travers 
des ennemis, et k passer sur la rive gauche du Danube* 

Deux ans après (1080), les Comains passèrent en Tran- 
aytranie où les Hongrois commandaient, et y firent de grands 
ravages. Saint Ladislas roi de Hongrie était alors oceupé à 
bire la guerre aux villes de la Dalmatie. A la nouvelle de 

(de regno Dalmatiae), Daniel Kornides, et Suidas, ils étaient les 
mêmes que les Vainques, et Selon Anne Comnena ils parlaient la 
même langue que les Comains. 
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riiivasioa des Conmtts, il qdéte ses eooqaétes et arrive «i 
fleuTe de Thèmes où ii reneontre l'enaemî ({ut soas b eandoito 
de Kopafrh avait rois à feu et l\ sang kmte la TrMisyÏTame. 
Le roi, avant de conuBeneer la balaiUe, dit à ses soldato: 
„Noas dereirs combattre; la yictoh*e est h bobs, tors saTex 
ma parole est vraie, celui «jui a confiance en Dieu, qu'il me 
suive!" Il dit, prend la bannière ronge, et pénètre dans ies 
rtmgs des Comains, avant qu'ils se soient ranges en ordre é^ 
bataille* No s*att«^ndant pas k une pareille attaque, ils sont 
vaincus, leur chef et la plupart des guerriers tombent prison-» 
niers. Ladlslas lenr accorde la vie s*ils consentent à se faire 
chrétiens^ mais ils refusent de changer de religion et préfëreni 
la mort* Ladislas emporte par son zèle pour le cliristiantsne 
les fait tous tuer, h Texception d*nn seul qui parvint à s'échap^ 
per et alla en Moldavie annoncer ce massacre aux autres 
Gomains qui, l'année suivante, vinrent venger leurs frères, mais 
ils furent encore une fois repousses et obligés d'attendre des tems 
phs fffverables pour assouvir leur haine et lenr vengeance i)* 

En 1123 les Valaques de la Dacie de .Trajan, s'dtant le- 
vés contre les Grecs, passèrent le Danube et vainquirent Tar- 
née de Csilaman; après avoir fait un grand butin, ils retour-- 
lièrent en Bacie, mais la guerre ne finit pas encore: ce n'est 
qu'en 1164 qu1ls conclurent un traité avec le Bas-Empire, et 
qu'ils s'engagèrent à envoyer des secours h l'Empereur Em- 
manuel contre les Hongrois, qui les prirent pour une colonie 
italienne k cause de leur langue S)^ 

Les Valaques unis aux Comains et à d'autres nations sla> 
ves continuèrent a vivre en guerre tantôt avec les Grecs, tan- 
tèi avec les Hongrois, mats leurs exploits sont toujours les 
mêmes, dévastations, pillages, massacres. Ceci dura jusqu^en 
1220 époque à laquelle Robert archevêque de Gran baptisa 
beaucoup de Comains avec leur prince. 

Sous le règne de Baudoin de Curtenai a Constantinople, 



1) Fessier tome 1 pag. 478, 4S4 et suiv. 
9> Jo. Cinnamus. Lîb* VI, pag. 152, 
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riw 1228, an grand nombre de hordes tarluros descendirent des 
montngnes et vinrent piller la Moldavie, la Yalacliie et la Bes- 
sarabie. Les Moldaves et les Yalaques qai avaient commencé 
à. sortir de leors montagnes, furent obligés de a* y rétirer de 
noQvean 0« L®^ plaines étaient entièrement dévastées* 

Genghiskhan avait été reconnu Empereur des Tartares. 
Après s'être rendu maitre d'une partie de la Chine, du Cho- 
rassan, du Maxanderan, et de beaucoup d'autres pays, tels que 
de la Perse et même d'une partie de la Russie, il mourut en 
1226. Battou^Khan petit-fils du grand Conquérant, et lui même 
mattre d'un grand état, attaqua en 1240 et 1241, la Russie 
et la Pologne et après s*étre emparé de ces deux paj& il mar- 
dia contre' les Cumains. L'Empire de ceux-ci s'étendait alors 
depuis les sources du Prut jusqu'au Jaik. Leur roi était Kn« 
thon. Il repoussa deux fois les hoi*des Tartares, mais la troi- 
sième fois vaincu, il fut obligé à prendre la fuite avec qua- 
rante mille familles et à se cacher dans les Carpates. Be 
la il envoya des ambassadeurs à Bêla IV, roi de Hongrie, et 
demanda des terres pour lui et son peuple. Il s'engageait a 
vivre en paix, à reconnaître pour son suzerain le roi de Hon- 
grie, et k embrasser la religion chrétienne ^), Bêla se réjouit 
de voir que la Hongrie allait être renforcée par une nation si 
nombreuse et si vaillante, et de ce qu'il allait être le protec- 
teur d'un roi qui jadis avait été plus puissant que lai. Il 
consentit k recevoir dans son royaume les Cumains qui s'éta- 
blirent dans le pays nommé la grande Cumanie. Leur roi 
fat obligé de demeurer dans un bourg près de Pesth, pour 
étro garant de la fidélité de son peuple. Les Cumains répé- 
tèrent en vain qu'il faillait se mettre en garde contre le choc 



1} Chronique moldave et Wilktnson. 

2) 11 parait qu'une partie des Comains seulement avait embrassé 
le christianisme, et que Tautre est restée encore païenne pendant plus 
d'un siècle, car on voit dans une lettre de Barnabas Kedzierski, da- 
tée de Lemberg le 13 février 1780, et citée par Sulzer, que deux frè- 
res minorités ont subi le martyre dans la vide de Seret en 1340, 
partequ'ils voulaient amener les barbares à la religion chrétienne. 
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dks Mongols, les Hongrois ne leur prêtèrent aucune attention. 
Beia seul chercha à détourner les malheurs qui menaçaient sa 
patrie, maïs les assemblées des nobles ne youlaient prendre 
aucune mesure défensive. Bêla yisita les frontières du Nord, 
fortifia les défilés, j plaça des garnisons, mais que pouvait-il 
faire de grand quand la nation n'était pas de son avis? bien« 
tôt elle eut lieu de s'en repentir» Battou-Khan parut. Qua- 
rante mîHe ouvriers qui précédaient son armée coupèrent les 
forets, ouvrirent des routes pour les troupes k travers les mon- 
tagnes et les lacs. Le 15 Mars 1241 Battou-Khan n'était plus 
qu'à une demi-journée de marche de Pesth. Deux jours après 
les Hongrois attaquèrent les Mongols, mais ils furent battus. 
Un prisonnier qu'ils firent dans cette bataille, fut la cause des 
plus terribles évènemens» Ce prisonnier avait dit qu'il y avait 
plusieurs Cumains qui avaient été obligés de combattre dans 
les rangs des Tartares. Les Hongrois demandèrent aussitôt 
la mort de Kuthen, roi de ces barbares, car c'était lui, disaient- 
ils, qui avait attiré Tennemi en Hongrie. Bêla lY voulut en- 
vain défendre l'innocent, ils ne Técoutèrent pas et coururent 
aussitôt au bourg où le roi des Cumains demeurait; il voulut 
se défendre d'abord, mais bientôt le nombre le força de céder. 
Lui et tous les siens furent tués et leurs têtes jetées au peu- 
ple qui les promena dans les rues. 

Les Cumains ayant entendu le massacre de leur roi se 
levèrent et usèrent de représailles; ils tuèrent plusieurs com- 
tes hongrois et saccagèrent un grand nombre de villes. Bêla 
roi de Hongrie marcha contre les Mongols avec une armée 
de cent mille hommes, et leur livra une grande bataille entre 
les rivières Sajo et le Theiss. Les Hongrois y furent battus 
et leur roi se vit obligé de se sauver en Autriche. Les Tar- 
tares après avoir dévasté pendant trois ans la Hongrie, la 
quittèrent enfin parcequ*il n'y avait plus rien à piller. L'efiiroi 
qu'ils inspiraient se répandit aussi en Transylvanie dont ils 
avaient ravagé quelques parties. Cet effroi fut la cause de 
Témigration des Romans en Valachie. 

Les deux villes de Fogaras et de Maramos étaient alors 
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des plQd considémUes de la TmBsjrlTinrio, H eu mAaui iem^ 
les mpitales de deux ëtats romAns, tribatatres dt s rois de Hon- 
grie comme quelques éerivains hongrois le disent, mais îadé^ 
pendans d'après les auteurs valaques et moIdaTes. 

On dit que ces deux ^tats étaient gouverud» par des roîs 
romans, et que pendant bien longtcms ils «raient su se main- 
tenire îndépendans. ^ Ce sont de simples suppositions, car il 
n'y a aucune preuve positive. 

Ces donx villes, Fogaras et Maramos, situées dans les 
raontiignes notaient pas exposées aux attaques des barbares, 
et de tous côtés des fuyards chassés par Batten-Khan y ve- 
naient chercher un refuge. Leur population devint donc m nom- 
breuse, qu'on se vit obligé de chercher de nouveaux pa-ys. 

Une antre cause plus importante en est que ces Yala^ines 
étaient de la religion grecque, tandis que les Hongrois recon- 
naissaient les dogmes de Rome. Le pape Grégoire IX écri- 
vit en 1234 une lettre au roi Bela pour rengager à forcer les 
Yalaques schismatiques à s*unir k l'église catholique* Tenues 
ces circonstances obligèrent enfin, les Yalaques de Fogaras à 
diercher avec leur prince un refuge en Yaladiie qui était alors 
presque déserte, à Texception du banat de Craïova ^ni pen- 
dant longtcms avait été occupé par les Templiers qui allaient 
ou revenaient de la Palestine. Rodolphe le Noir partit donc 
avec sa famille et nue partie de son peuple, et passant les 
montagnes il s'établit en 1241 en Yalachie comme nous le ver-- 
rons plus tard. 

En Moldavie les petits états romans étaient de jour en 
jour plus resserrés par les incursions des Tarlares, sartont des 
Nogaïs, de sorte que (es plaines étaient entièrement désertes* 
La haute Moldavie et une partie do la Bessarabie étaient ha- 
bitées par les Comains, de là vient que toute la Moldavie fut 
nommée pendant quelque tems la Comanie noire, et le 
Budjac d'aujourd*huî était peuplé par les Tartares Nogafe. 
Cet état de choses dura jusqu'en 1354 époque où Dragos, fils 
de Bogdan roi de Maramos passa en Moldavie, et y fonda la 
prinapauté d'aujourd'hui. 
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ATaBl'<]e|Mrr1er ifoae nnnvelTc ére qat va commeieerfoitr 

[ h pmpic roman, en Moldavie et en Yalaefaie, vejons quelle 

inflfieiHse êéi eue snr lai les barbares, avec lesquels il n^a eessë 

de vivre depais Adrien jasqu*aa treizième siècle de J. C. 

Les Romains en changeant de patrie, ont dil ciiaa^er né- 

; eessairement beaucoup de leurs habitudes et de leur» nio<yrs; 

; la cause en est toute naturelle. Venant d^un climat el^ud daos 

I un pays froid, ils durent modifier leur manière de vivre^ leurs 

demeures, leurs bahiliemens. Mais tout ce qui avait rapport 

k ht religion , aux lois ,- aux différentes cérémonies dn cnUe, 

du mariage, de Fenterrement, demeura intact dans leur mm^ 

veMe patrie, pendant bien des siècles. Et même aujourd^hnt 

Ton en Toit de fortes traces. Nos paysans ont conserve une 

foale de superstitiens romaines, leurs mariages renferment beau- 

eoip de cérémonies pratiquées par les citoyens de Rome; à 

l'enterrement d'un roman il y en encore des Pleureuses, des 

Praeficae, qui accompagnent le mort jusqu'à son dernier sé- 

jonr, en chantant ses louanges et ses belles actions. 

Les Romains qui sous de vaillans généraux avaient dom|ité 
des nations barliares suivirent aussi en Dacie ce principe. „0ù 
le Romain a vaincu , il y rit aussi." Ils s'occupèrent de l'a- 
griculture, et furent les seuls qui labouraient la terre en Da- 
de, car les barbares ne touchaient pas même une charrue i). 
Mais lorsque plus tard, obligés de mener une vie errante dans 
les montagnes, ils commencèrent à s'occuper «aussi de rédura- 
lion du bétail , alors on les appela Tschiobani ou patres. Les 
barbares leur étaient en horreur; l'instinct de leurs ancêtres 
leur inspirait cette haine. Aussi ni les Goths, ni les Gepides, 
ni les Huns n'eurent aucune influence snr eux; les Bulgares 
seals qui étaient chrétiens, leur donnèrent quelques usages; la 
langue romaine devait adopter nécessairement des mots des 
dialectes barlntres, mais jamais se confondre avec leur lan- 
gage. Les Talaques suivirent scrupuleusement les usages de 



1) Nemo apud cos arat, nec slivam aliquando ccnlingit. Am- 
Rianus Marcellinus. Lih. 31, cap. 2. 
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lears aneétres; ils ne les mêlèrent pus avee ceux des peuples 
nomades: ils ne coupaient pas k leurs nouveaux n^s le men- 
ton et le yisage afin qu'ils apprennent k connaître le fer san* 
glant plus iùi que le lait maternel, comme fesaient les Huns, 
ils n*attelaient pas les femmos en forme do boeufs , comme 
les ^Tares, ils ne coapaient pas le pouce des esclaves qu'ils 
fesaient, comme lesJScytlies* 

Jamais les Romans ne voulurent épouser des femmes d'une 
autre nation. Ils avaient ces mariages en horreur, et cette 
aversion existe encore anjonrd'hui. Jamais un paysan mol- 
dave, ou valaque ne voudrait se marier k une Hongroise, k 
une Polonaise ou à toute autre étrangère Ils suivent scru- 
puleusement le proverbe qui dit: lorsque vous prenez une 
femme sachez en l'origine et la souche. 

Tout ce que je viens de rapporter prouve que les Bxh 
mnns sont toujours restés une nation k part, conservant les 
moeurs et les usages de ses ancêtres, ne perdant rien de la 
bravoure et du courage des citoyens de Rome, comme on le 
verra plus tard, lorsque „les Yalaques et surtout les Molda- 
,,ves ont soutenu contre les Ottamans une lutte inégale, par 
„des sacrifices et des faits historiques presque inconnus au 
„monde: carent quia vate sacro i)." 

Pour confirmer tout ce que je viens de dire, je rappor- 
terai une ligne de l'immortel Gibbon, qui suffira pour être 
cru. Les Yalaques, dit-il, sont environnés de barbares, sans 
être mêlés avec eux ^), 

Avant de parler des principautés de Yalachie et de Mol- 
davie nous allons donner un précis sur les Yalaques trans- 
danubiens. 



1) Journal des Débats du 5 mai 182.3. 

2) The Y^alachians are surrounded by, but not mixed with, tha 
barbarlans. Gibbon Décline of tbe roman Empire. Chap. XI, 



I 
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LIÂRB QUATRIÉMB. 



Histoire fies Valniines tMMMiiiimMeii« Jwmqn'à to 

déitructioii de leur i^jaunte par le» 

VuriMS en 1394* 

11 ii*entre pas dans mon plan de (raîter tonte llitstoire de 
ces Yalaqnes jnsqn il nos jours; je ne venx parler qne dn terne 
où ils formaient un état indépendant; car après qn*ils furent 
défaits par les Tnres en 1394^ leur histoire tentre dans le 
domaine de celle de TEmpire Ottoman. 

Depuis qn^Anrélien ayait conduit une partie des Daco- 
Romains en Moesie, ces nouveaux colons étaient restés tan- 
tôt au pouvoir des barbares, tantôt sous la domination des Ro- 
mains, et plus tard sous celle des Grecs jusqu'à l'arrivée des 
B&Igares» 

Ces Romains, connus dans Thistoire sous le nom de Va- 
laques, de Moesiens, et par quelques auteurs confondus aussi 
sous celai de Bulgares, ont donné plusieurs Empereurs à Rome 
et a Bjsance. 

Galerius Ârmentarius était né dans la Dade ripensis i); 
son successeur Galerius Maximinus, j était aussi né, puisqu'il 
était fils de la soeur de Galerius 2); avant de monter sur le 
trène des Césars il s'appelait Dara ^). Lidnins fut aussi Dace. 
d'après Eutrope, ainsi qne Justinien, comme on peut le voir 
dans une de ses nouvelles, quoique Proeopius dise qne cet em- 
pereur était né en, Dardanie, 



1) Sextus Aurelitts Victor ia Galerio Armentario. 

2) Galerias Maximinus sorore Armentarii progenitus, veroque no- 
mine ante imperium Dara dictus, Idem. 

3) La famille de cet empereur existe encore aujourd'hui; elle 
avait gardé son nom de Dara jusqu'au dix-septième siècle; dans ce 
tems plusieurs turcs étaient venus attaquer un membre de cette fa* 
mille, nommé Nicolas Dara qui habitait dans la ville de Moscopolîs, 
et qui se défendit si courageusement contre les Turcs qu'il en tua 
six; les autres rassemblèrent leurs amis et vinrent en plus grand 
nombre pour assiéger dans son château Dara, qui avait aussi réuni 
plasieurs hommes pour leur résister. 11 eut le bonheur de vaincre 
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Lorsque les Bulgares pénétrèrent en Moesie, ils s*onirenl 
anx Yaiaqnes et formèrent ensemble I« royanme qui sulisisla 
jusqu'à la niort du roi des Bulgan^s Samuel, mrrifée en 1014/ 
Ce roi Samuel ayait remporté pendant sa vie plusieurs TÎctoî- 
res sur les Grecs. Il avait envahi la Thrace, la Macédoine, 
avait passé la vallée de Tempe et le fleuve Pénée, et allait 
entrer dans le Péloponnèse, lorsque Nicephore Uran«9 général 
de l'empereur Basile Tatteignit près du fleuve Sperchius, et 
massmcra son armée* Samuel lui-même ne put se sauver 
qu'en se tenant longtems caché parmi les miorts; de là il re- 
touruA ett Bulgarie, où il leva de nouvelles troupes qui fiirent 
aussi vaincues. 

Ckaifae année Basile remportait de nouvelles victoires sur 
les Bulgares, mais la plus glorieuse de ses campaguea fut 
celle de 1014. Dans une bataille' où Samuel fut obligé de 
prendre la fuite après que son aimée fut entièrement défaite, 
TEmperenr fit quinze mille prisonniers; il les divisa par cen-r 
taines, et leur fit à tous crever les yeux, ne laissant qu'un 
oeil k un seul homme par centaine, pour ramener les autres 
H Samuel. Ce malheureux prince fut pénétré d'une si vive 
douleur, n la vue de cet eifrajable spectacle qu'il mourut deux 
jours après. Son successeur et son fils Gabriel appelé aussi 
Romain ou Badomiro remporta une victoire sur les 6rtcS|, luais 
il fut tué par Jean Yladislas son cousin qui lui succéda, et 
qui se soumit à Basile» Celui^ri soupçonnant qu'il voulait se 
révolter envoya des troupes qui le tuèrent dans un eombat 
près de Dyrrachium. La Bulgarie devint alors, une Province 
de l'Empire et Basile rc^ut le nom glorieux de Bulgiffoctone i). 

Le royanme uni des Bulgares et des Yalaques ayant été 



ses ennemis; il se mit alors à les poursuivre, et à écorcher tous ceux 
qu'il attrapait. Il agissait de mémo avec les Grecs tpii s'étaient unis 
aux Turcs, et les premiers pour -montrer la terreur qae Nicolas in* 
piraît, changèrent son nom Dara en Dera qui vient du verbe grec 
Ai^« qui signifie j'écorche; depuis lors la ramlllo, elle-même se 
nomma Dera. 

1} De Peyssonnel pag. 157 et suiv. 
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iKfnik, leur pfffB Ait gouverné par 4M daes mmméB fmr U 
cour de Bfsance. Cepearfjiat l'en toU Aim NiceUis Cli<miaCefl 
^e lc« Yalmittes AvmeBt eemervë ]«nrs villes et leurs fii^ces 
forks, et que la doisÎMitioi des Grera sar eux ii*élait 4{«'îU 
iMoirei). Cet aolenr Bysantin appelle les Vataqnes aussi 
Hoesîeiis* 

L'Emperear Isaae l'Ange, a l'époque de soii mariage avec 
h fille ée Bêla rei de Hongrie, toqIiU retirer les frais des 
lioees. en demandant de pins grandes contrilNitions des pro- 
vhiceSk Tons les peuples ei sartont les Bulgares en farenl 
Mérententés. Pierre et Asan dcnx frères Vaiaqoes dn mont 
Hémns, indignés d'un sonfflet que Fan d*eiix aTaif reça de 
l'emperenr, jnrèrcnt d^en tirer tengeance. lis proitèrent de 
cette fermentiltion des esprits et se mirent h exeiter les B«1«- 
gares et les Yalaqnes h la réroKo. Ces deux penpies hési^ 
tèreat d^abord, mais les d^x frères parvinrent k les sonlever 
en se servant 'Qe quelques fous qui se prétendaient inspirés 
et engageaient au nom de Diea le peuple a la rébellion* Les 
Tahques les crurent, ils descendirent de leurs montagnes sous 
le commandement des deux frères, s'unirent aux Bulgares et 
ir^Bt do grands ravages sur le territoire de TEmpire. Isaac 
l*Ange marcha contre eux en 1187; k son approche ils «e 
retirèrent dans leurs défilés, Tcmperenr les poursuivît, et fa- 
vorisé par un brouillard, il dispersa les rebelles qui fran- 
chirent le Danube et allèrent demander du secours aux Ro- 
sans et aux Comains de la Dacie. Â^ompagné de ces nou- 
veaux alliés, Asan repassa le Danube et chassa les Grecs 
de la M^iesie. Le César Jean Cantaenzeno beau-frère dlsaac 




Ufrm iç djFôa-TttTUf TiUfiTr^di dnxi^rnfrtlf. ^ H<ra$ S< «< t« ttu.%ii 
«•ç«T»çyw, xtti ri 'iém ÏÀùf uftKrtlTetfttÇi Herçeç rti »«i Arje» •>•- 
l^w» MÏ rWvrMWAÇM* Nicetas Chômâtes in Isaacio Angelo Lib, I. 
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l*Aoge mftrciia coïke led rebelles «pii a son approdie se refi^ 
rèrent dans les inealagaés. Cantocoztee croyant ^^ les en- 
semis avaient pris la faîte^ et qu'ils n'oserairat pas venir l'at- 
taquer, établit son eamp au milieu des plaines, sans Tentons 
rer ni de fosses ni de sentinelles. Les Bulgares et les Ya* 
laques j pénétrèrent pendant la nuit et firent un grand eàmage 
dans l'armée grecque. CaDtacusène avec nu petit nombre 
d'hommes eut beaucoup de peine k se sauver à Constautinople. 
Isaac l'Ange, après cette défaite, rassembla une plue 
grande armée et résolut de marcher lui -mémo contre les re* 
beUes espérant qu'il aurait le même succès qu'à sa première 
«spédition; Arrivé. à Taurocome, il apprit que les enueans 
pillaient les contrées voisines de Lardée, et qu'après avoir fait 
un butin immense, ils se disposaient à retourner dans leura 
montagnes. L'empereur pressa sa marche, et après quatre 
jours, il arriva près de Bére'e où il rencontra l'ennemi. L'ar- 
mée des Yalaques confia à un détachement ie butin, qu'elle 
avait fait, afin de le conduire dans les montagnes, et se pré- 
para pour le combat. Nicetas Choniates qui avait accompagné 
l'Empereur, comme historiographe, dans cette expédition, dé* 
crit dans les plus petits détails la bataille et la manière de 
combattre des Bulgares et des Romans qu'il appelle Scjfhes 
et Yalaques. Ils firent d'abord, dit-il, plusieurs décharges de 
flèdies, puis ils prirent les lances k la main; ils feignaient 
ensuite do prendre la fuite pour engager les Grecs k les 
poursuivre et avec pins de fureur ils revenaient k la charge 
comme les oiseaux; c'est ce qu'ils répétèrent plusieurs fois, et 
vojant que la victoire penchait de leur côté, ils cessèrent de 
fuir et de revenir; ils pnrent le sabre à la main, et en pous- 
sant des cris terribles, ils fondirent sur les Grecs plus vite 
que la parole, et tuèrent également ceux qui combattaient et 
cenx qui se sauvaient. Isaac retourna honteusement k Con- 
stantinople et le printema suivant il partit de nouveau contre 
Asan qui s'était fait déclarer roi. Il assiégea vainement pen- 
dant troi§ mois la forteresse de Lobitze, et retourna sans succès 
dans sa capitale; mais l'année d'après, il marcha encore contre 
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les Tahqnes et pénétra jnsqn'aa mont Héflms; n'ujMi cepen* 
toit rencontré iisotin ennemi) il se prépurait h retourner à 
BysAnce, lorsqu^Asan le enrprit dans nn défile et après TaToir 
entouré de tons côtés, il loi toa la pins grande partie de son 
ana^e: l'emperear ne dnt son saint qa\'i quelqnes caTaliers 
qui sacrifièrent leor vie en empêchant pour quelque tems les 
Yalaqnes de ponTsuivre Isaac. C*est dans ces batailles avec 
les empereurs dégénérés de Bjsance qu'on yit que les Yalaques 
notaient pas des Cntxovlaqnes ou Yalaques boiteux comme 
les Grecs les surnomment par raillerie, qu'ils n'étaient pas 
des Çinçiari i) ou des cousins comme on les appelle aussi, 
nais des Cinciani dignes deseendans de l'illustre famille 
romaine Cindana; qu'ils n'étaient pas enfin des barbares mais 
des Romains par le nom, par le sang, et par le courage ^). 
Les Yalaques enorgueillis s'étendirent plus loin, ils s'em- 
parèrent d*Ânc]iiale, de Yama, de Triadizza, de Stumpinm, de 
Nisus« Isaac se 'proposa d'enyojer contr'eux Constantin l'Ange; 
celui d. Toulant devenir empereur fut pris et aveuglé. Les 
Yalaques a qui Constantin seul inspirait quelque crainte, à U 
nouvelle de son malheur, sortirent de leurs montagnes, se ré- 
pandirent sur les terres de Tempire, incendièrent Philippopolis^ 
saccagèrent Sardique et pénétrèrent jusque dans Andrinople. 
En 1193 Isaac envoya contre eux une grande armée, com* 
mandée par Alexis Gui et par Basile Yatatzès; elle fut détruite, 
le premier général prit la fuite, et le second périt dans le 
OMnbat» L^empereur ne perdît pas courage, il prépara une 
Bouvelle armée, demanda et obtint des secours de son beau- 
pare Bêla III roi de Hongrie, tout lui prédisait de grands 
snecès lorsqu'Alexis Commène son frère lui fit crever les yeux; 
et monta à sa place sur le trône de ConstantinopeL L'usur- 
pateur offrit la paix aux Yalaques mais ceux-ci y mirent de 
8Î dures conditions qu'il préféra de continuer la guerre; tau- 
dis qu'il était occupé en Orient, les deux frères firent une nou- 

1) Eii roman ou valaque le mot Çinçiari veut dire aussi les in- 
sectes connus sous le nom de cousins. 
S) De Ditsd Sz. Marton pag. 278. 
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Telle iDdUBioB, lifttitrent l«6 (iH)op«B nnpériales, et firent pii- . 
eonnier le Duo Aspiates. L'Bmpereur elMirgea 8<m cendre 
Isauic Sebasioeraior de marcher oontr*eax; jeuae et inexpéri- 
menté, ce générai se hâta de nardier centre l'ennemi qui dé- 
Tastaii les contrées avoigiiiantes de Strjmon eC d*Amphipotîs; 
sans s'informer quelles étaient lea forces des Yalaques, il se 
mît à les poursuivre; il fit faire a sa cavalerie trente stades 
de marche à bride abbatue, tandis que Tinlanteric la suÎTait 
«I toute haie, de serte que lorsque ces deux troupes arrivèrent 
devant rcnaemi elles étaient hors d'état de combattre* La 
plus grande partie des Valaques étant placés en embuscade, 
Farmée grecque se trouva enveloppée; Isaae tomba prisonuier, 
la plupart de ses soldats furent tués, et ceux qui échappèretft 
à la mort eurent grande peine à se sauver dans la ville de 
Serres. Sebastocrator demeura dans les fers jusqu'à sa mort arri- 
vée peu de tems avant celle d'Asan qui après avoir régné neuf 
ans fut assassiné par son cousin I?ancu. Pierre son frère eut 
ie même sort, car il fut tué missi pr.r un Yalaque. Le ti^iie 
resta â Jean frère cadet de Pierre et d'Asan, et qui s'était 
sauTé fie Constantinople où pendant longtems il avait été comme 
4^tage. Alexis envoya contre lui le Protostrator Manuel Ck- 
mntzès que les soldats quittèrent aussitôt qu'il eut voulu se 
mettre en marche, en refusant de combattre contre les Valaques ; 
rempcrenr se vit aussi abandonné de ses troupes de sorte q«e 
Jean parcourait en maître et pillait les contrées du momt 
Hémns, la Thrace et la Maccdoinew 

L'année snivante, en 1199, Alexis Comnène marcha avec 
une grande, armée contre Chrjsus^ Yalaque de naissance, qui 
fesait pour son propre compte la guerre aux Empereurs; il 
s'était emparé de Strumizza, s'était déclaré roi et avait établi 
sa résidence dans le château fort de Prosaca. Alexis vint 
l'assiéger dans cette forteresse qui était extrêmement forte et 
garnie de toutes les machines de guerre. Après plusieurs as- 
sauts inutiles, les Grecs furent obligés de lever honteusement 
lo siège : Tempereur demanda la paix en s'engageant a recon- 
naître Chrjsns pour roi, et à lui domier en mariage une de 
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ses panâtes. Le Yalaqoè y coasentit et Cômnèiie dd rclo«r k 
CoueUntinûpU, hâ entojA la fille du Protosirator qui s'était 
separëe de son laaii La même année les Valaqaes dii mont 
Hénftas avec les Comains de la Bessarabie ravagèrent de nou- 
veau la TJirace, et ils se seraient avancés jusqu'aux portes é^ 
ConstanOnople si les Russes n'étaient pas entrés dans le pays 4»$ 
Comains qui se vîi-eat obligés, de quitter Jean et de retouraer 
chea eux pour défendre leurs possessions. Les Valaques Aal^ 
gré le départ de }e«rs alliés, ne cessèrent pas de faire h 
guerre; ils s'emparèrent de la célèbre ville de Constance dans 
le district de Rhodope, et vinrent assiéger Varna, mais cette 
vîUc habitée par des Latins se défendit courageusement, Jean 
pour s'en rendre maître, «fit construire une machine quadrtla* 
taire de la largeur des fossés et de la hauteur des murail- 
les, qui était placée sur des roues, et à l'aide de cette machine 
il pénétra dans la ville après trois jours d^assaut. 

Il faut remarquer ici que ce Jean ^^it roi des Yalaque» 
et des Bulgares, et que ces derniers ne fesaient pas la plus 
grande partie des troupes de Jeaii. Chômâtes qui était son 
centemporain, distingue les Bulgares des Valaques; il nomme 
les premiers par leur nom de Bulgares, et appelle les seconds 
par lear nom de Valaques ou par celui de Moesiens. Il ne 
dit pas que les rebelles du mont Hémus fussent des Bnlgares, 
mais des Valaques* Ce n'est que bien plus tard que les his- 
toiiens Byzantins ont dit que Jean était roi des Bulgares, 
comme le prétend George Acropolita. La cause en est que 
da (ems de ces écrivains , l'empire des Valaques nVxistait 
pins, et que leur pays se nommait Bulgarie du nom de la- 
quelle ils nommèrent aussi Bulgares les Valaques qui avaient 
combattu contre Isaac TAnge. 

Voilà ce que Thunmann dit sur le même sujet : Les 
«crivains peu soigneux ont pris occasion de Tuaion entre leê 
Valaques et les Bulgares sous Asan en 1186, ^pour faire un 
senl peuple de ces deux nations différentes: cette erreur s'est 
toujours conservée, et des écrivains d'un mérite distingué, l'ont 
répandue encore de nos jours. Mais aucun auteur ancien» Bjft- 
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' xantiii, ni liljrten i), ni (ont mitre des environs ei instmit de 
la yénië n'a fait cette faute, mais il a toojonrs observé la 
diiHrence entre les Yalaques et les Bulgares <)• i 

Basile, areh^Teque deZagora, en parlant de cesValaqnes 
dans nne lettre an pape Innocent III, dît qu'ils descendaient du j 
Bm^g Romain >)• Chalcocondjlas atteste aussi que non seule- 
ment ils parlaient la langue latine quoique un peu corrompue, 
mais qu'ils avaient aussi tont-k-fiiit les mêmes meeurs, la mtee j 
manière de vivre, les mêmes armes, les mêmes ustensiles de 
"' ménage que les Romains '^). ' 

C'est pendant ce tems que le pape Innocent 111 envoya a : 
Jean un lëgat pour le sacrer roi de la Macëdoine, àe la Thés- i 
salie, des Bulgares et des Yalaques* Dans la lettre qu'il loi 
adressa, il le complimentait sur ce que lui et son peuple des- 
cendaient des Romains ^). Jean par reconnaissance, consentit 
a s*unir k l'église latine, mais peu de tems après, quelques 
dissentions étant survenues entre lui et le pape, il renvoya les 
prêtres catholiques et resta fidèle à l'église grecque. 

r Acropolita raconte qu'Alexis fils d'Isaac l'Ange, après la 
mort de son père, se sauva a Rome oà il implora le secours 
du pape contre son oncle Alexis Comnène, qui avait aveugle 
son père et succédé à sa place* Le Pape engagea les Croi- 
sés qui se trouvaient alors k Rome k réplacer sur son trône 
paternel le jeune Alexis, qui promettait de grandes reoompea- 

1) Diokleas dit expressément (288): Inde (Viilgari) dehellamb 
ceperunt totam Macedoniam. Post haec totam Provinciam La- 
tinorum qui iilo tempore Romani vocabantur, modo vero 
Manroviachi, hoc est nigri Latini vocantur. 

2) Thmimann, p. 350. 

Z) Gesta Innoc. III, p. 31, e. 67. Heredes descendentes a san- 
guine Romanorum. 

4) L. Il, p. 40« ^^SfTM fmn 7rtt^ttir)iiia^ee rn IrttTiSf —. p. 41. 
i$ti^JfU9u n^99't Fê^m — cvftfiçiTMi h Ir«A«if, rtirt £)iÀm luù 

5) Gesta Innocent III, p. 32, n. 68. Ut sicut génère, sic sis etiam 
imitatione Romanus, et popnlus terrae tuae, qui de sanguine Roma- 
nomm se asserit descendisse. 
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ses peor ee wrnee. Arriyés devant CoBstantiiiople les cke- 
Triiers sommèrent les Grecs de chasser Tasarpaleiir et de fe- 
connaître leur emperenr légitime; ces derniers après beaocoap 
de pourparlers j conscottrent, mais pea de tems après ils se 
révoltèrent et tuèrent le jeane Alexis. Les Latins pour vea- 
ger sa mort et ponr g^agner ce qu'il leur avait promis, assie- 
^rest CoBstantiaople, s'en rendirent maîtres le 14 avril 1204 
et nommèrent emperenr Baudoin comte de Flandre. 

Jean avait vonla être en paix avec le nouvel empereur; 
celui-ci lui avait répondu fièrement qu'il ne devait pas ki 
toîre comme à un égal, mais comme à un suzerain. Le roi 
des Yalaquos qui avait été sacré et reconnu par le pape, ré^ 
solut de déclarer la guerre aux Croisés : une occasion favo- 
rable se présenta bientôt* Andrinople venait de se révolter 
contre les Latins qui se hâtèrent de l'assiéger; la ville de- 
manda du secours à Jean, qui arriva bientôt avec une grande 
armée et livra une bataille aux Latins, qui furent entièrement 
dédits; la plupart ainsi que le comte de Blois, en périrent 
dans le combat; Baudoin fut fait prisonnier, et le Doge Dair- 
dolo pdt à peine se sauver avec son arrière-garde à Rodosto» 
et de là avec Henri, frère de l'empereur, à Constantiaople, où 
il mourut dans la même année. Jean après avoir gardé prisonnier 
Baudoin à Ternove pendant un an et quatre mois, irrité de ce 
qn'AIexis Aspietes s'était sauvé chez les Latins, fit coaper ii 
l'empereur de Constantinople les bras, les jambes et la tête, 
de laquelle il se fit une coupe a la manière de Crumm, conune 
dit Voltaire. Jean ayant défait les Croisés, et aigri de. ce 
qn'Andrinople ne voulait pas se soumettre a lui après ravoir 
délivrée des mains des Latins, se mit à exereer des cruautéa 
et contre ces derniers et contre les Grecs; il prit le titre de 
Roméoctone ou de destructeur des Grecs, comme Basile qui se 
disait Bulgaroctone. Il vainquit dans plusieurs rencontres Henri 
empereur de Constantinople et frère de Baudoin; il assiégea 
une seconde fois Andrinople à la prière de l'empereur Grec 
Théodore Lascaris qui combattait contre Henri, et ses troupes 
s'avancèrent jusque sons les murailles de Constantinople» mais 
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use mort subite TenieTa à ses exploits au moment où il assié^ 
geait Thcssalonique. C'est ainsi qae monrut cet homme qai 
avait continué dignement Toenvre commencée par Asan et Pief i^e. 
Il aurait occupé une belle place dans Pbistoire si ses cruautés 
n'eussent terni ses belles qualités. Souvent il avait fait en- 
terrer yivans des Grecs avec leurs armes et leurs ckeraux et 
mérita le titre de Skjlojoannes on chien de Jean que ses en- 
nemis lui donnèrent. Jamais ennemi, dit Acropolita, de mé- 
moire d'homme n*a fait autant de mal aux Grecs du Bas-Em- 
pire que ce Jean. 

Ce même roi des Valaques régnait aussi dans le Banat 
en Yalachie* C'est lui qui a fondé la ville de Craïoya capi- 
tale de cet état, et qui lui a donné son nom. Roi en vala- 
qne vent dire Cral ou Craï et loy on Ivan, Jean, ainsi donc 
de CralioY on forma plus tard Craïova. Il bâtit aussi dans 
cette ville une église nommée Banésa qui existe encore au- 
jourd'hui 1). 

Après la mort de Jean, Frurila ou Burila son neveu monta 
sur le troue (1207) au préjudice de Jean fils d'Asan. Quel* 
ques domestiques fidèles conduisirent ce jeune prince avec 
Alexandre soh frère sur la rive gauche du Danube et le ca* 
chèrent chex les Scythes ou chez les Comains de la Molda- 
vie, avec le secours desquels Jean Asan monta sur le trône 
de son père en 1217, après avoir chassé l'usurpateur. Ce 
prince chercha par des alliances de famille et par la force de 
ses armes k assurer sa royauté. Il épousa la princesse Ma- 
rie, filte d'André II roi de Hongrie, et conclut la paix avec 
Théodore, Jean Comnène au frère duquel Emmanuel il donna 
sa fille nommée aussi Marie. Théodore, croyant que cette al- 
liance lui donnait le droit de commander a Jean, lui dit de se 
reconnaître son vassal, parcequ'il croyait que le roi des Vala- 
ques était lâche et craignait la guerre: ce]ui-«i le tira bientôt 
de sa présomption. Se confiant à la justice de sa cause, il 
marcha contre Tarméc des Grecs deux -fois plus grande que 

1) Photiao. Tome 1, pag« 282. 
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lii sienne, et eut le bonheur de le^ vAÎnore. Les premiers gé^ 
néraux et Temperenr même furent faits prisonniers* Jean fit 
mettre ce dernier dans un étroit cachot 9 mais il traita tous les 
autres captifs avec humanité, et leur rendit laiiberté. Après 
cette victoire il se rendit maitre d'Andrinople, de Dedemotiche, 
de Bolerus, de Serres, de Friiopus, de la Pelagonie, de la 
Thessalie et pénétra jusque dans riilyrie« Il plaça des gar- 
nisons dans les forteresses, chargea des employés pour réunir 
les contributions, et par une conduite sage et pleine d'huma- 
nité, il se rendit cher à ses sujets et aux vaincus* Jean Va- 
tatzés empereur des Grecs voulant se fortifier contre ses 
ennemis et conclure un traité avec Jean Asan, lui demanda 
pour son fils, Hélène, sa fille, qu'il avait eue de sa 
femme fille d'André If; le roi des Ynlaqaes] y consentit et 
les noces furent bénies par Germain patriarche de Constan-^ 
tinople. 

Jean, empereur des Grecs et Jean, roi des Yalaques s*é- 
tant faits alliés, réunirent leurs forces et marchèrent contre les 
Latins qui outre Constantinople possédaient beaucoup d'autres 
villes. Ils s'avancèrent jusque sous les murs de Byzance et 
Jean de Brienne, tuteur de Baudoin 11, put voir leurs bannières 
flotter tout près de ses remparts. 

Après beaucoup d'autres exploits Jean Asan mourut en 
1241 chéri et respecté de ses sujets. Avant sa mort il avait 
vouhi s'unir à l'église catholique, mais le décès subit de sa 
femme, d'un de ses fils et du patriarche de Ternove le dé- 
Umma de son projet, croyant y voir une punition du ciel pour 
ce qu'il se disposait à faire. 

Il eut pour successeur Caloman, son fils Agé seulement 
de quatorze ans, qui après un règne de quatre ans, mourut, 
(lit-on, empoisonné. Michel Asan lui succéda et depuis 1246 
jusqu'à 1255 l'histoire se tait sur son règne, line preuve, dit 
Engel, de la tranquillité dont jouissait la Bulgarie. Après une 
g[aerre contre les Grecs où il fut vainqueur, ayant fait une 
paix désavantageuse, les Yalaques mécontents s'entendirent avec 
Caloman fils d'Alexandre Asan, qui le tua en 1258 , lui suc- 
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oéda sar le tiAne, ^busa, §a vcave, et ^proara peu de tens 
après le même sort que lai. C'est alors c|ae finit la branclie 
maie des rois Yalaqaes qui avaient commencé à Asan frère 
de Pierre et de Jean. Constantin Toeclias s*empara de la 
rojaulé après avoir chasse da trône Mytzés, éponx de la 
soeur de Michel Asan, et nommé roi des Bulgares et des 
Vàlaques par Rosus Urus que Gelihardi croit être le même 
que Rostislav Ban do Machow. Ce nouveau roi des Vàlaques 
pour rendre sa royauté légitime, répudia sa femme et épousa 
Irène fille de Théodore Lascaris II et nièce de Jean Asan. 
Après un règne de continuelles guerres et qui dura dix- sept 
ans, il fut tué dans une bataille en 1277 par Cordocuba que 
les Grecs appellent Lachane , et qui après avoir épousé sa 
TeuTO se déclara roi des Vàlaques. Ce Cordocuba était né 
en Moldavie, et arait d'abord été berger. Sur une prédiction 
qui lui avait été faite qu'il parviendrait jusqu'à la dignité 
royale, il quitta ses brebis, s'arma et ayant réuni quelques- 
uns de ses camarades il se mit à brigander. Comme il avait 
beaucoup de succès dans les combats, il eut bientôt une nom- 
breuse armée, et se déclara prince d'une partie de la MoIdaTie. 

Dans le dernier milieu du treizième siècle, Nogai s'était 
déclaré Khan d*un pays sur la côte septentrionale de la mer 
noire dont les habitans ont conservé jusqu'aujourd'hui le nom 
de leur chef» . Nogai invité par Constantin Toechus roi des 
Vàlaques transdanubiens pour combattre les Grecs, passa le 
Danube et après avoir chassé de la Bulgarie les armées du 
Bas-«Empire retourna dans son pays avec un grand butia; 
Cordocuba qui en avait pris connaissance vint avec ses troupes 
à sa rencontre, le vainquit, le força de repasser le Danube, le 
suivit et se mit à dévaster le pays des Bulgares. Constantin 
Toechus alla a sa rencontre, mais il fut tué dans la bataille, 
comme nous Tavons dit, par Lachane qui s*cmpara après sa 
mort de son trône. 

L'an 1280, Tcrteres, Comain d'origine, qui avait épousa 
une fille de Jean Asan, déclara vouloir soutenir de concert 
avec l'empereur de Constantinople les droits de Jean 11 Asan 
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fiis fie Mjises; il nardiA conlre CoHocoImi qui, battu, se 
saaTa'dans le pajs des TarUires Nogais où il fut taé daas 
on feslin. Terteres se voyant vainqueur, chassa Jean II Asan 
et se fit lai -même roi. En 1285 ces mêmes Nogais péné- 
trèrent en Bulgarie, cliassèrent Terteres qui se sauva à An* 
drinople où il fut enfermé par Tordre de TEmpereur Grfc^ 
et donnèrent le trône des Yalaqucs à Taacas fiis de leur 
Khan; ce nouveau roi fut assassiné en 1295 par Swatoslaw 
fib de Terteres, qui après avoir défait Michel fils de ToechuSi 
et après des guerres reitirées avec TEmperenr Andronicos 
obtint la paix et en jouit jusqu'à sa mort arrivée en 1322. 

Les exploits des successeurs de Swastoslaw sont si mo- 
notones, si arides^ ipne je ne les rapporterai pas* Bngel dans 
son histoire de la Bulgarie les a décrits dans les plus petits 
détails; je me hâterai donc d'arriver à Sisman sous le règne 
dnquel les Turcs détruisirent l'empire des Yalaques en Moesie* 
George Terteres, fils de Swatoslaw lui succéda, et après sa 
mort les autres rois furent les suivants: Michel Strasdiimir, 
mort le 20 Juillet 1330, Alexandre, et enfin Sisman, sous le 
règne duquel les Turcs pénétrèrent en Bulgarie i). 

Mii;;ad I avait vaincu en 1373 les princes Yalaques de 
Rbodope; Serres et d^autres villes considérables tombèrent en 
son pouvoir. En 1375 une de ses armées fut envoyée contre 
Lazar, despote de Servie, et contre Sisman; elle s'empara de 
Nisse ville extrêmement forte et patrie de Constantin le Grand. 
A cette nouvelle le reines Yalaques s'empressa* de faire la 
paix avec Murad k qui, au lieu de tribu, il donna sa fiUe en 
mariage. Quoique beau-père du Sultan il s*unit avec les Ser- 
viens: vingt mille Turcs essuyèrent une telle défaite en Bos- 
nie, qu'à peine cinq mille purent échapper k la mort. Murad 
quitta aussitôt TAsie, courut en Europe, et se prépara k ven- 
ger cette trahison: avant cependant de marcher contre Sis- 
man et Lazar, il se rendit k Jenischehr pour y célébrer une 
double fête, le mariage de trois princesses byzantines , dont il 



I) Ditsô Sz. MarloB, Photino, Ëagel, de Peyesonnel. 
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prit k»«ftêiD« nue, et les deinc antres pour ses deux fib Bu-* 
jmM et Jakub, et la drcenciston de ses trots petits fils. Aus- 
sitôt après ces fêtes, Ali-Pascfaa partit avec 30,000 iioiiinies 
potir punir la perfidie de Sisman de Bulgarie. Purawadi fat 
prise d'assaut, Scbumna capitula, après que Temove, aneiesne 
forteresse du roi des Yala^fues, fat tombée au pouYW des 
Tnrcs. Sisnuin s'enferma dans Nicopolis mais assiégé par 
Ali-Pascha il implora la paix. Le grand Yesir le condnisît 
dans le camp de Mnrad qui consentit k lui laisser ses états 
k condition qu'il lui livrerait Silistrie: le roi des Yalaques 
n'ayant pas tenu sa parole et se préparant de nouveau k eom- 
baltre contre les Turcs, Ali-Pascha marcha de nouyean contre 
h»; après avoir pris les châteaux de Ditfschasa et de Hir- 
sclioTa, il alla l'assiéger dans Nicopolis et le força à se rendre 
k discrétion lui et sa famille: le vainqueur Tenvoja avec ses 
enfans dans le camp de Mnrad qui lui accorda la vie, mais lui 
prit le royaume. Sisman se révolta pour la troisième fois, 
quoique jtresque toute la Bulgarie fût soumise aux Turcs, k 
l'exception de Sistow, de Yidin, de Silistrie et de Nicopolis 
qui résistèrent encore pendant quelque tems. Le malheureux 
roi des Yalaques enfermé dans cette dernière ville qui était 
extrêmement fortifiée, aurait pu encore pendant longtems résis- 
ter aux Turcs qui étaient encore inexpérimentés dans l'art des 
sièges; mais accompagné de son fils il se^ présenta un jour 
devant Ali-Pascha, avec le drap mortuaire au cou, et suppliant 
qu'on épargnât sa vie: il fut conduit k Philippopolis où il fut 
tué, et son fils pour éviter la mort abjura sa religion, et reçut 
comme Musulman le gouvernement de Ssamsun (Amisns) en 
Asie. L'ambassade hongroise que le roi Sigismond envoja 
en 1394 k Bajasid I, successeur de Murad I, fut reçue par 
eelui-ci dans une salle ornée d'armes bulgares i) et de trophées. 
Le sultan montra en réponse aux ambassadeurs les arcs et les 



1) 11 faut remarquer ici que Mr. de Hammer nomme le pays 
des Bulgares et des Valaques, Bulgarie, et les deux peuples indis- 
tinctement sous le nom de Bulgares. 
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i ilèelies aitadiÀ aux nurailles comme ses titres lie propriété 
sur la Boigarie i)* 

Depuis iors les Yalaques confondus avec les Bulgares 
n'ont pu jamais se rendre indépendants; aujourd'hui ils de- 
mekirent dans la Thraee et dans la Macédoine, où ils s'occupent 
da bétail, eux qui autrefois ne s'occupaient que de la guerre. 
^ Ils ont conservé néanmoins leurs moeurs et leur langue, c'est- 
a-dire la langue latine quoiqu'elle soit mêlée d'une foule de 
mots grecs et turcs. Dans leurs écrits ils se servent de l'ai- 
I pbabet grec que par le mojcn de quelques signes ils ont 
I adapté k leur dialecte. On les connaît sous le nom de y«i- 
\ laqnes, de Cutzovlaques, de Morlaques, de Maurovlaques, de 
i Çinciares (pron. Tzinlziares) ; mais eux, ils se nomment tou- 
jours Bomâni, et regardent comme une insulte les antres noms 
qu'on leur donne. 

1) Geschichte des OsmanisclieD Reirlics durch Joseph von licim- 
mer, Tome I, pag. 157, 172, 193 etc. 
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HliSTOlRE: DE liA TAliACHU;* 



LIVRE PREMIER. 

Intr«duciloii. Qéosrapltle. Uepuls la fondation 

de la principauté de Vaiaeliie jnsqu'à la mort 

de mUrce Voda i. (Mât— 1418.) 

lia VidiicUe s'étend depais le éa» 40' jusqa^an 46« 50' de 
latitade septentrionale, et depuis 39« 25' jnsqa'aa 45o et Sff 
de longîtade orientale dn méridien de Paris. Cette princi- 
paatë est plus étendue dans sa longitude que dans sa lati- 
tude; elle est longue de 94 lieues, et large de 40 et dans 
quelques endroits de 50 lieues* 

Les Carpates la séparent, au Nord, de la Transylvaine 
et du Banat de Temeswar; à l'Est, la petite rivière de Mi- 
covtt et le Siret de la Moldavie, au Sud le Danube de h 
Bulgarie, et à TOuest le même fleuve de la Servie, et un petii 
ruisseau qui passe près de Mehadia de la Hongrie. 

La Yalachie est divisée fiar la rivière de l'Oltu en deux 
grandes parties, 1) la grande Yalachie qui se subdivise 
en douze districts (nommés dans la langue du pays judeziu, 
judeazuri) outre le territoire des villes de Brada, Giurgevo, et 
Tumu qui avant la paix d'Andrinople étaient des forteresses 
appartenant aux Turcs, et 2) la petite Yalachie ou le 
Banat de Craïova qui se partage en cinq districts. 

Ces districts sont gouvernés par des préfets (Dregatori 
ou Ispravnici) nommés par le prince et qui ont sous leurs 
ordres des sous-préfets pour gouverner les cantons ou les 
cercles dans lesquels chaque district est sons-divisé. 

D'après le compta de Photino, qui pendant longtems a été 
préfet en plusieurs districts, la Yalachie avait en 1818: 
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Utam 4ÊK*mf% dkÊritta 164,8M> teniifes ^ 
pqnsaM, de ftniMff», de pelte pioprié^ 
liites et de mardianda; si l'oa eempte. pour 
chaque famille 5 personnes, on a«m^ • 824,095 Ames* 

Dans la ville de Bocarcst «oe populatHNi de 100,000 - 

Dans la TÎie de Cfaïof a ...«..,« 25,0M - 

Dana les taïalis Tarea^ de Braïla, Tarw «I 

€Htti«ei# ..••.. 80,000 - 

23,000 aalaeaes ou familles de Cigatns oa 

d'esckiTes • ^ •..•... . 116,000 - 

Im jittfe eai^irott 5,000 - 

Lea Hm^^K^ k pen^près »•.«•• 30,000 <- 

Et d*appèft WiDdasoB le nombre des Boiars 

mofitoil on 1818 à 30,600 - 

Ce qui fesait en 1818 une popnration de 1,200,005 Ames, 

Depais cette* épo4|iie la popuIatioiL' s'est aeeme cetfwdéva- 
Ueme&t p^ plasîearsi raisons^ hes^ famiBes q«î ««t s(W?#et 
iie^ e« TrMs^ait^ oui foreé beaoeoap de a^ keUUins a 
pas^r ea V^lflieUe dopfc le inepolatiett depeie 18l9y i^aai jc^^i 
d'ne gou^er^iemeia plus alable et pks paternel^ s'esi^easi^^iiSn 
laeaté d'uoe^ meaiiàve seasible. En 1820 une qaaetité de ia»- 
milles Bii%ai?es ont passé le Danube et sent veaiiea s'établic 
dans la principauté; e| la paix d'AdriaaopIe a re«d« h UY^ 
lacUe non seulement les trois villes de Giurgevo, de KreAhl 
«t de l^arau aiinai' que le gtaiid nconhre des viHnges qf i en 
d^irieient, eiais. aussv toulee les ifos dift Danube fui ^ient 
piis de la rive vale^pe^ D^ sorte qu'on p^ut dîne,, sans a^ 
tranfer, que 1^ p^pad^tioa de* 1a YalacUe monte MtipiiedfJ)ni 
à un million et demi d'habitans. 

l^es Cerpetee $«Hil^.les. menlag^ies de la Valaelii9v U4 s'é- 
tendent de rOuesit vese l'Est,, et quelques somm&td s^dlevee^ 
au-dessus des nuagea et soet toujours eeuverts de nfli^Cé. h9^ 
pbs gnuids des sommets sont le Saso^ Le BnçeuU) et le VêiK 
bà çmn\m oa le sommet du. roi« La Valaebie e 482 meeM 
qui <w( de mmsy et qui tenfefment beaitteup de métan 
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inexploités ii fasse 4e kl «enrev q«e les Tsnes iaspiMieBl, 
psireiia'oii craSgoait à*tixâtêr leor eupidité et de les faire venir 
dans le pays si on lenr montrait qa'il j a de l'or et de Far- 
Ifeal dans les Carpates* ^ 

L*or qui se trouTO dans les rivières OItn, Topologn, Ar- 
gessn ef Pimboyizza prouve qu1l y en a aossi dans les 
tagnes* Les Cigains (en ronnn Çigani) de la conronne, 
nés Aurarj, avaient autrefois le droit de le cueillir, et payaient 
pour cela à la prinoesse trois ou quatre dragmes par an, tout 
le reste leur appartenait. L'argent se trouve dans le district 
de Bnzen, dans les montagnes de Dimbovizza et dans d'autres 
endroits. 11 est encore inexploité de même que le vif-argent 
que contiennent diflërens endroits du district de Goniu* Autre- 
fois on tirait beaucoup de cuivre d*un endroit près de Cemeti, 
qo^n appelle encore aujourd'hui Baïa de Aramâ, ou la mine 
d'airain, L'exploiation en est aujourd'hui abandonnée ainsi 
que ceUe du fer, dans le district de Gorziu et que les Autri- 
chiens faisaient du tems oà ils étaient maîtres de le Yaladiie. 

I^ plus beau sel qui existe, aussi brillant que le cris- 
td se trouve dans plurieurs lieux de la principauté; trois 
mines eu sont exploitées, celle de Rimnicu, de Slanicu, et de 
Teleaga, et donnent tous les ans plus de vingt millions d'ocas 
de sel, ou de soixante millions de livres. Ceci a lieu depuis 
un tems immémoriid sans que jamais le sel devienne moins 
abondant. 

Le souffre ainsi que le bitume se trouve aussi dans plu- 
sieurs districts, tels que Dimbovizza, Argessu, Sacuienii etc., 
mais il demeure inexploité* Le goudron se trouve en grande 
qnaKié surtout près de mines de sel. Les habitans le retirent 
do beaucoups de fontaines. 

Le climat est ^ plus sain dans les ipontagnes,''et plus chaud 
dans les plaines. Pendant l'été il y a des chaleurs excessives 
qui occasionnent de grands orages mêlés de tonnerre et d'é- 
dairs; pendant l'hiver le froid monte aussi quelquefois très- 
haut, de sorte que toutes les rivières gèlent même le Danube* 
La moitié presque de hi Yalachie çst une plaine immense, 
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qvà B'^bmtà le long da Daniibe, eé ipi est Anosne pur une 
quantité de rivières trèfi poissonneuses d<»t les phs considé- 
mUes sont le Siret, la lalomizza, rArgessii et FOItu ou Aluta. 
Le plus grand fleuve de TËurope, le Danube arrose la Ya^ 
laehie dans tonte sa longueur* Carra a bien décrit le sol de 
la Valarliie 4Hnsi que celui de la Moldavie* „Le sol des 
plaiaes et des vallons, dit-il, se trouve composé ordinairement 
d'une terre noire et argiileuse, moins grasse que les terrains 
de rUkraiae, de la Pologne et de la grande Russie, et par 
conséquent plus propre à toutes sortes de grains, surtout aa 
froment. Le sol des collines, coteaux et montagnes est com- 
munément grisâtre (ce qui annonce un plus grand mélange 
de nitre ^t de sable) et en générai très-peu pierreux* Il est 
aride seulement sur les montagnes qui renferment les miné- 
raux; partout ailleurs la surface de la terre est courerie 
d*herbes, de fleurs et d*arbustes«'^ 

Les grains qu'on cnltivo en Yalachie sont deux espkes 
de blé, le blé qu'on sème l'automne,* et celui qu'on sème le 
printems, le seigle, Torge, l'avoine, et le maïs on blé tare; 
les autres céréales sont les pommes de terre, le millet, le lin 
et le chanvre. Les vignobles sont un grand objet de culture 
en Yalaehie, et les vins sont d'une qualité supérieure. On 
en fait un grand commerce avec la Transylvanie et l'Autridie, 
et de ce pays ou les transporte souvent dans les autres états 
de l'Europe sous le nom de vins de Hongrie. 

Les abeilles et les vers à soie se trouvent en Yalacbfe 
en assez grande quantité; mais les habitans n'y consacrent 
aucun soin* On y trouve beaucoup de melons d'ei^u et de 
melons sucrés, des prunes, des pèches, des cerises, des pommes 
excellentes connues sons le nom de pommes grasses, des 
poires, des abricots, des cerises et beaucoup d'autres fruits. 
On cultive aussi beaucoup de tabac en Yalachie: il n'y a pas 
de pays au monde où il y ait tant de sources d'eatlix minérales 
que dans cette principauté* 

A Càlàmânesci à dix verstes de la ville de Rimnicu, aux 
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eaTirmn 4e V(Atn se troQTeiit deax fimiaines ii*eini ninémle 
féruginense mêlée 4e soiÉflfre et d*aa<res sds* 

L'ean qni se trouve a Bobod dans le district de Sncnenî 
-contient beanconp de fer, et d'autres sels; mais en plus pe- 
tite quantité. 

A Campulungu, dans le vallon nomme la grande Boghizzii, 

il j a une source d*eau minérale qui a les mêmes qualités 

, que la précédente; mais le goût n'en est pas si bon* Enfin 

dans la vallée du Fodvadu ainsi que dans d'autres lieux il j 

ji de pareilles sources d'eaux minérales. 

Le bétail est très nombreux en Yaladiie qui fait tons 
les ans un commerce de plus de cent mille moutons avec 
Constantinople , et de plusieurs milliers de cochons avec la 
Hongrie. Les boeufs sont aussi très-estimés et Ton en fait 
tous les ans un grand envoi pour Vienne. Les chevaux sont 
excellons, ils sont d'une moyenne grandeur; beaucoup de 
Boïars en ont de grands haras. Le gibier y est aussi très 
nombreux; il consiste en cerfs, chevreuils, sangliers, lièvres etc.; 
les animaux carnaciers sont les ours, les loups, les renards; 
rtotts les oiseaux de l'Europe se trouvent en Yalachie en grand 
.nombre k cause de ses belles et grandes forêts couvertes de 
sapins, de chênes, d'aulnes, de frênes, de cormiers, d'érables. 
Comme la plus grande partie de ces arbres est de haute-fu- 
.taie , les Yalaques en font un grand commerce avec lea Turcs 
qui en construisent leurs vaisseaux. 

Le grand débouché d'exportation de la Yalachie est 
le port de Braïla située sur le Danube. Avant 1829 ^Ut 
ville était une forteresse occupée par les Turcs, et alors tont 
le commerce de cette principauté se faisait par Galati (pr. Ga- 
latse), située en Moldavie. Aujourd'hui Braïla est gouvernée 
par un Ispravnicu valaque, et tous les objets destinés k Tex- 
portation j sont conduits pour être embarqués dans les vais- 
neanx qui j arrivent de toutes les parties du monde. 

On voit que la Yalachie est riche en tout ce qui pent 
rendre un pajs heureux; les habitans pourraient se glorifier 
d'avoir pour leur patrie le jardin de l'Europe, si les marais 
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^m smil diilis k« esvirons da Daaiibe ne rendaient Pair bmiI 
sain, et si les sauterelles qai arrÎTent quel^aeCns esmns des 
miages du e6të du aûdi ae d^roraient dans nn JMir tons les 
champs que le pajsan s*est donné la peine de laboarer et de 
soigner pendant une année entière. 

Maintenant que nous avons fait connaître nn pen le pays 
dont nous allons parler, commeneons à raconter son histoire; 
nons 7 Terrons des exemples d*Dn courage, d'un patriotisme 
distingues et de vérins éninentes; nais souvent nous j ren- 
contrerons aussi de lâchetés, de trahisons insignes et de grands 
crimes. 

Rodolphe le Noir (Radu Negru I) de la £fimille des Ba- 
sardia est le premier prince de la Valachie. E^rcé par les 
eircimstances dont nous avons parlé dans le troisième livre de 
la première partie de notre histoire, il quitta Fogaras, et 
vint établir un nouvel état pi^ir lui et pour son peuple, de 
fanke côté des Carpates^ A son entrée dans ce pays il le 
tronva presque entièrement dévasté par les hordes des barba- 
res, à Texception du banat de Severin ou de Craïova qui était 
devenu un lieu civilisé en quelque sorte par le séjour que les 
Temi^iers y firent. 

En 1241 1) accompagné d'une fonle de nobles» d'officiers, 
de sirfdats et de peuple, tous de la religion grecque à Tex- 
ception de quelques Saxons Transylvains qui étaient catholi- 
ques, il passa les Carpates et s'arrêta en Vatachie près des 
sources de Dimboviaza dans une plaine connue sous le nom 
de Campu Lungu ou Longchamp. Lk il se bâtit un château 
et une église qui existent encore aujourd'hui 2). On y voit 
son portrait; il y porte un long habit brodé en or et en 
argent, et an-dessus de cet habit un surtout orné d'une 
fourrure noire: sa tète est couverte d*un diadème* Son vi- 
sage est brun et il a les cheveux et les moustaclies noires, 

1) PhotÎDO, tome 11, pag. 2. 

2) Engels Geschichte derWalachei, pag. 59; etPfaotino, iomell, 
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^est ce fRi fiiit q«*0B hii a donaë iè ««raMn de neir. I41 
prineeese sa femme qui ^tait eatheUqne fit Imlir aussi wm 
église de sa religion. Qaatre années fins tard, en 1245, il 
ëteadit son pouvoir: les petits enpitanats qui se treavaieni es 
Valachie, étant trop faibles ponr lai résister se soumirent à 
lui, de sorte que sa domination s'étendait depuis les Carpates 
jusqu'au Danube et depuis TOltu jusqu'au Sîret ^). La prin- 
cipauté ht appelée par les Romans Terra romanéscâ, par les 
Bjaantias Ungro-Tlachia ou Valachie et par les Hongrois Ha^ 
vas-AlfoM ou pajs àu-delk des monts de neige ^). Après 8*é^ 
tre bien établi en Valachie, Rodolphe s'occupa k constituer sa 
principauté, k établir des lois sages, des juges et des em- 
ployés'), k bâtir les villes de Pitesd, d*Argessu, de Tirgo- 
viste et de Bucarest, et k reparer les murailles de la ferlto* 
resse de Giurgevo ou de Saint-George ^)» 

Flds tard il transporta son trône k Argessu, et 7 bâtit un 
nouveau château et une église où se trouve aussi son por^ 
trait ^)* Cette église a été deux cents ans après, embellie par 
un autre prince.^ Tout Textérieur de cet édifice, dit Wilktn^ 
son, est un marbre ciselé dans le style du clocher de Saiml^ 
Etienne a Vienne, mais beaucoup plus élégant* L'ensemble 
produit xun grand effet, et comme il a conservé parfaitement sa 
beauté primitive, c'est certainement un monument que les Va- 
laques peuvent citer avec orgueil dans quejque endroit de l'Eu^- 
rope que ce soit ^)» 

Eu 1246 le Banat de Craïova était gouverné aussi par 
une branche de la famille de Basaraba ?), Comme le ban de 



1) Photino, idem pag. 4. 

2) Fessier's Geschichte der Ungern, tome 111, pag. 128. 

3) Grégoire Plessoïanu, dans le No. 55 de TAbeilIe romane. 

4) Schedîasma hîstorîcum de Valachorum hisloria. Jennae 1743, 
4 pag. 17. 

5) Photino, tome H, pag. 5. 

6) Tableau de la Moldavie et de la Valachie par Wilkinson, 
pag. 14. 

7) Celte famille est très ancienne; déjà du tems où Aurelicn 
fit passer une parUe des Romains de la Dacie de Trajan enMoesie, 



Digitized by VjOOÇIC 



49 

^ pAja, fvé(ét9ài avoir le prÎAce de Valacliie pour suzerain 
platôt qae poar ennenii il vint accompagné de ses- princî- 
panx officiers 9 le trouver k Argessa et le reconnnt pour son 
maiire, en s'engageant à lui être toùjoars fidèle et allié; mais 
6008 condition que Rodolphe n'aurait k se mêler en rien dans 
Tadminiâtration du Banat. Le Prince de Valachie raccneillit 
avec bonté, et le nomma président de son conseil princier; il 
loi fit aassi présent d'un bâton d'argent en signe de hante 
dignité. Depuis lors le pajs de Craïova appartint toujours a 
la principauté. Après qu*nn membre de la branche de Basa« 
raba du Banat nommé Jean, fut choisi prince de Valachie 
la possession en est restée aux YoëYodes de la Valachie qui 
nommaient presque toujours pour gouverneur de ce pays un 
de leurs frères ou de leurs parens. 

Il parait même que Rodolphe le Noir conserva aussi son 
ancien état, savoir celui de Fogaras car on lit dans une de 
ses Bulles d*Or ces titres: En Jésus Christ, notre Seigneur, 
Noos fidèle, honorable et seul vainqueur Radu Negru Yoê- 
Tode, par la grâce de Dieu prince de tout le pays Romain i), 
venant de la Hongrie et duc d*Amlas et de Fogaras ^)« 

U avait adopté pour les armes de sa principauté Paigle 
romaine, et comme il était chrétien il plaça dans son bec une 
croix. Ces armes sont encore celles de la Valachie, et non 
on corbeau comme le prétendent quelques auteurs >)• 

Rodolphe avant de mourir détermina la forme du gou* 
Ternement; il établit des lois qui sont encore admirées. Il 
iastitua un sénat composé de douze personnages des plus dis- 
tingués de rétat, et qui se nommait conseil du prince, et pins 

elle élait considérable; plus tard elle était divisée en deux branches, 
Tone régnait en Moesie, d'où descendaient les bans de Craïova, lau^ 
tre à Fogaras d'où vint Rodolphe. Leur ancien établissement était 
ane campagne située entre la Morave et le Danube connue aujoord'- 
hi sous le nom de Basarovizla. 

1) C'est ainsi qu'on appelle souvent la Valachie. 

i) Photino ibidem. 

3) Photino tome 1, p. 306^ 

4 
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tard éiTan princier. Il dédikii que le prince ne peurmi pm 
transmettre sa diipiité ài son fils, p«^r droit d*liéréditë, iB«is 
qne le trône serait éleriif. 

Les officiers qui siTaient aiYoïnpagné Radu en VaUirhie 
devinrent propriétaires do terres, et ce sont leurs deseendam 
qnT) connus sous* le nom de Boïars ou de ^erriers, devinrent 
les nobles du pays. Comme aussi dans le reste de TEurope, 
An moyen âge, les boïars avaient seuls le droit de porter les 
armes et de posséder de grandes terres; outre ces boïars il y 
avait cependant beaucoup d'hommes libres connus sens ie 
nom de Mosniani; la plupart n'en avaient pas de terres, mais 
ils étaient fermiers des nobles; le reste du peuple mêlé Avecj 
la nation vaincue, composa les esclaves connus sous le nem 
de vecini on voisins sjnonime de serfs. Ceci vient de ce que I 
les prisonniers qu'on avaient faits dans les combats, restaient 
esclaves et comme ils n'étaient pas de la même nation qne 
les Yalaques, et qu'ils étaient des pays voisins, on les nomma j 
voisins qui plos tard signifia serfs, comme je l'ai déjà dit. 

Rodolphe mournt après un régne de vingt quatre ans '), 
et les Boïars choisirent à sa place son frère Michel 2) I Basa- 
raba en 1265. L'année de son règne est différente chez 
phsienrs auteurs; mais tous avouent qu'il a régné 19 ans^ 
P«sque Radu commença à régner en 1241., et qu'il monrtit 
après vingt quatre ans, il est bien clair qne Michel I lui a 
succédé en 1266. Sous son règne Cordoeuba s'était emparé 
du trône des Yalaques en Bulgarie; ayant appris que Jean H 
Asan marchait contre lui, il demanda des secours à Michel de 
Yalachie; mais il fut battu avant Tarrivce des troupes valaqnes. 
L'histoire dit que ce prince de la YaFachie était un liomme 
pacifique, et que rien ne se p&ssa de remarquable sous son 
règne qui dura dix-neuf ans 3). 

Denis ou Dan I son nevgp et fils de Rodolphe J, fat 

1) Histoire de la Valaehie, en roman, par Radu de Greceani. 
Manuscrîpt. 

2) Engels Geschichte der Wallacheî, pag. 149. 

3) Photlno. Tome II, p. 8. 
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mmin^ prfaiee à sa place, en 1284. Les chronologies locales 
se trompent sur son règne; elles avonent qu^il éiait fils da 
fondatear de la monarchie valaqne, et cependant elles (lacent 
Rodolphe en 1215, et le fils en 1333, dVi Ton peut Toir que 
^*€Éi une erreur évidente; mais d'après Tancienne histoire do 
Servie^ Ton voit qu'il a régné vers la fin du treizième siècle 
après son onrie Midiel I. Michel fils de Toerhus, déclara piur 
une faction roi des Yalaqj^es transdanubiens, pria Denis de 
Tenir à son secours, et consentit h. épouser sa fille. Le ma- 
riage se fit; mais peu de tems après que Tarmée vailaque eut 
passé le Danpbe, Denis périt dans un combat, vers Tan 1298 0* 
La même année les boïars élurent pour leur souverain 
Etienne I surnommé Maïlatu, qui était de la famille des BasiVr 
raba. Comme André lll avait des vues sur son duché de 
Fogaras, il fortifia de nouveau cette place par de nouvelles 
murailles, et y plaça une garnison suffisante. André marciMi 
pour s'emparer de cette ville, déjà il avait commencé à en 
faire le siège, lorsque les Yalaques de l'intérieur firent une 
sortie et repoussèrent le roi qui se vit obligé de se retirer 2), 
Peu de tems après, une grande horde de Sijthcs vint dos 
parties septeutrionalas et pénétra dans llllyrie. Etienne Mi- 
latin despote de Servie unit ses forces à celles d'Etienne prince 
de Yalachie; ils marchèrent ensemble contre les Tartares, et 
les anéantirent tout-à-fait. 

Ayant assuré le bonheur de sa principauté par des lois 
sages, Etienne mourut après avoir régné vingt sept ans *) ; il 
eut pour successeur Jean I Basaraha qui monta sur le tronc 
en 1324, après avoir été d'abord ban de Craïova, et c'est 
depuis lui que ce petit état fut incorporé à la Yalachie. L'an 
1328 Michel Straschimir roi des Valaques transdanubiens fit 
un traité avec le prince de Yalachie qui lui envoya une armée 
pour replacer sur son trône Andronicus le vieux, que son fils 
Aadronicus le jeune avait chassé. Mais la paix ayant été 

1) Photino idem p. 9. 

2) Chronologie servienne par Munster. 

3) Photino idem p. 13. 

4* 
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faite, les Valaqnes retonrnèreiit dans leur pays pour se pré* 
parer à une oonTelle guerre i). 

Les historieos hongrois et surtout Turocz disent que 
Jean I était grand Vassal de la Hongrie , les écrivains mol- 
da?es et yalaques le nient f cependant il est sur que ce prince 
payait un tribut au roi Charles ài cause de son duché de Fo- 
garas, et non à cause de la Yalachie qui n*a jamais apar- 
tenu â la Hongrie. 

En 1330 Charles I roi de Hongrie leva une nombreuse 
armée pour marcher contre Jean Basaraba: il y avait été exdlé 
par Thomas Farkas, Yoëvode de Transylvanie et par Dionysius 
de Széck s), sous prétexte qu il ne devait pas laisser en paix 
un schismatique , mais le forcer à reconnaître Tautorité da 
pape 3); cependant leur yérîtable but était l'espoir que le 
pays conquis leur serait accordé par le roi. Avec des troupes 
nombreuses, composées de Comains et de Hongrois., il entra 
dans le banat de Craïova, et s'empara de la capitale de cet 
état, Severin ou Zewrin sans coup férir: tout le banat fut 
conquis et le gouvernement en fut accordé k Dionysius de 
Sséck. A cette nouvelle Basaraba fat surpris; il voulut ce- 
pendant se servir des voies de la négociation avant d'avoir 
reeonrs aux armes pour défendre son }Miys et son peuple. 11 
envoya des députés à Charles I qui lui adressèrent ces pa- 
roles : „Yotre armée vous a causé beaucoup de dépenses ; notre 
maître veut vous donner en dédommagement sept mille marcs 
d'argent. Vous vous êtes emparé de la forteresse de Seve- 
rin, qu'elle vous reste en possession avec tous ses environs. 
Comme jusqu'à présent, vous continuerez aussi désormais k 
recevoir fidèlement le tribut annuel que notre prince vous paye ; 
il veut même envoyer k ses frais, à votre cour, un de ses 
fils comme otage; hâtez vous seulement de retourner chez 
vons, car chaque pas que vous ferez en avant peut vous 

1) Photino idem. 

2) Fessier's Geschichte der Ungem. Tome 3, p, 120, 

3) Photino idem p. 15, 
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conduire dans des périls qui seront fatals à tous et à rotre 
armëe** i). 

C'est en 1330, dans un pays éloigoé de tont civilisation 
qn^mi prince montrait de si beaux sentimens. Le roi esclave 
de ses eonrtisans fnt transporté de colère anx paroles des 
ambassadeurs. Allez, dit-il, dire au Yoërode Basaraba qu*i[ 
n-est que le berger de mes brebis; dites-luij que je viendrai 
le retirer, par la barbe, de son réduit, pour remmener pri- 
sonnier. „Le comte Doroinîk (Doncb) voulut l'interrompre 
dans son discours téméraire. Il serait plus convenable, dit-il 
au roi, qne vous acceptassiez la proposition humble, modeste 
et pour vous même honorable de Basaraba, et lui en témoigner 
votre bienveillance et votre satisfaction." Le conseil de cet 
homme sage fut rejeté fièrement ; le roi, pins en colère répéta 
sa réponse anx envoyés, et les suivit à Tinstant même avec 
son armée* 

Tout en envoyant ses députés k Charles, Jean s'était 
préparé à résister aux forces du roi: tout le pays plat avait 
été abandonné, les habitana des villages s'étaient retirés dans 
les montagnes avec leurs troupeaux et leurs grains. Le roi 
de Hongrie n'avait fait que quelques lieues dans un pays dé- 
sert et inconnu qu'il s'égara dans des chemins impraticables 
et dans des montagnes couvertes de forêts; son armée éprouva 
Mentdt toutes les horreurs de la famine; ceux qui av^aient été 
envoyés pour chercher des vivres avaient été tués ou faits pri- 
sonniers. Dans une pareille calamité Charles devint k son 
tonr humble: il emplora la paix. Basaraba la lui accorda, et 
se montra généreux envers son ennemi. Il consentit k accor- 
der au roi la possession du banat de Severin, k se recon- 
naître grand Vassal de la Hongrie, k payer le même tribut 
qu'avant la guerre, et à faire guider en sûreté Parmée hon-^ 
groise jusqu'aux frontières ^). 

Mais ce n'était que pendant la paix que ses sujets obéis- 



1) Turocz. Chronicae Huugarorum* Parte 2, capile 97. 
% Turocz. ibidem. 
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gaieni à Basaraba. Lorsque les ennemis pénétrèrent en Va- 
lachie, les boïars ne voulurent pas laisser échapper une or- 
easion si favorable pour exterminer les Hongrois. Ils refii- 
sërent d*obéir îi leur prince et de reconnaître la paix concise 
entre lui et Charles. Ils s'approchèrent avec leurs troupes 
de Farmée hongroise et se mirent a Pobserver *)• Avec 
quelque fidélité et sûreté que le guide du prince de Valaehie 
vouMt conduire le roi de Hongrie, il était obligé de faire pas- 
ser Tarmée par un chemin qui traversait les montagnes, et 
ni le prince ni le guide ne pouvaient empêcher que les boïars 
n'occupassent avec leurs hommes d'armes, les défilés et les 
sommets des rochers. Au moment où le roi passait suels 
inquiétude par une vallée qui à mesure qu'on avançait, devenait 
plus étroite 3), il se vît tout-à-coup assailli par une pluie de 
flèches et de pierres. Toutes les hauteurs et tous les pas- 
sages étaient occupés par la foule canine des Yalaqnes 
comme dit dans sa fureur patriotique Turocz, auteur hongrois ^), 
Le rot se vit entouré de tous côtés; il n'y avait aucun espoir 
de salut; et ce fut le 10 Novembre que commença le plus 
terrible carnage. Le courage ne ^donnait plus de confiance, 
les armes et la résistence plus de secours; le désespoir plus 
de force, car l'espace manquait pour combattre. Quatre jours 
les Hongrois recurent la mort sans pouvoir la rendre; pen- 
dant tout ce tems le comte Donch, son fils Ladislas, maitre 
Martin, et une foule de chevaliers fidèles, restèrent comme une 
muraille de fer, autour du roi en le couvrant de leurs boucliers. 
Les Yalaques étaient enfin las de jeter des flèches; il s'élan- 
cèrent de leurs montagnes et commencèrent a tuer avec le 
sabre et la hache» Nikias de Transylvanie, MicheL de Pos- 



1) Fessier, tjescbichte der Un^rn, Tome 3, p. 131. 

2) Tlnd gab ym (dem Kônige) der Woybod Batzarab eîn geldt- 
man, der yn aus dénotant furen soit, do furt der leylman denKunig 
durch ein Stain gereusch, daz vraz vorn weyt und ye leriger ye cnger. 
Heinrich von Muglen Chron. C. LXXI bel Kovachich d. a. O. S. U3. 

3) Canina multitudo Valachorum. Turocz Chronicae Hangaro- 
mm parte 2, cap. 97. 
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Mg^A, Attdi*é de SluMweissenbnr^, yice^ehanceliei* ùu roi, la 
|fl«par( de ses rhevaliefs i) et de ses dinpelaios ') qui avaient 
aceompagoé Charles poar prêcher anx Yalaqaes les dogmes 
ém SaÎDt^Père, tombent sons lenrs coups. Enfin le d^sir du 
piHa^e l'emporte sur la fureur de la vengeance: le camp, les 
barges, les sceaux du roi, des sommes considérables, une 
foule de vases d*or et d'argent deviennent la pro!e des vaio- 
fjiieurs, et un grand nombre de prisonniers en sont chargés^ 
Uindis que les pins résolus des Hongrois cherchent k se fraver 
im passage hors de la vallée de la morf. Charles change son 
h«l»it avec Desu fils de Dionjsius, et suivi de quelques fidèles 
serviteurs, il parvient a se sauver, tandis que Deso pris pour 
le roi est fait prisonnier et massacré ^}. C'est ainsi que se 
vit obligé de fuir celui devant qui tremblaient la Dalmatie, la 
Croatie, la Servie, la Gallicie, la Lodomerie, la Cumanie, U 
Bulgarie, toute la Hongrie, Saicme, le mont Saint Ange, la 
Pologne, la Bohème, rAutriehe et d'autres pajs ^). 

L'entrée du roi dans Tcmeswar déchira les coeurs; de 
l'année nombreuse à la tète de laquelle il avait été quelques 
lemaînes avant, èi peine y avait ~ il autour de ki autant qu'il 
prenait autrefois pour aller a la diasse ^). Le manque de 
sagesse et de prévoyance, dit Fessier, n'est jamais avoué par 
le général battu, et jamais reconnu par le peuple vaincu; ce 
qn lut la suite de cette témérité, fut rejeté par Chartes I sur 
la perfidie et la trahison du prince Valaquc ^*) ; le roi de 

1) Fessier tome 3, p. 132. 
i) Photino tome II, p. 15. 
9) Fessier tome 3, p. 133. 

4) Turoez parte 2, cap, ÎK>. 

5) Fessier lome 3, p. 133. 

ti) Voyez l'histoire de Fessier tome 3, p. 134. Plusieurs auteurs 
hongrois disent que Basnraha n'avait conclu avec le roi qu une fausse 
paix» çt que c'est lui qui envoya ses troupes pour «urpremlre les 
Bo^grois dans les défiles; en s'appuyant sur un diplôme de Charles I 
Àe Tannée 1333, où il appelle Basaraba manifestus et notarius 
infidelis. Mais de pareilles sources historiques, dît Fessier, quel- 
que nécessaires et utiles qu'elles soient à la politique, n'ont aucun 
poids dans l'histoire. 
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Hongrie n'ayait pins ni renyie ni le pouyoir de se yenger de 
cette dëfaite, et depuis lors le prisée de Yaiarhîe se tint poar 
dégagé de tons ses droits de yassal i). 

Après cette illustre yîctoire, Jean Basaraba yécut encore 
dix ans et mourut en 1340. On yoit encore son , nom ainsi 
que celui de sa femme, inscrit dans IVglise de Campuinngu ^). 
Son frère Vladislas I lui succéda comme on le voit par une 
bulle d'or de Mirce Yoda tronyée dans le monastère de Tis- 
mana ^), Une chronologie hongroise citée par Photino dit que 
Louis roi de Hongrie fit une incursion en Yalachie pendant 
son règne, et qu'il liyra une grande bataille a Yladislas à Brann 
dans l^ district de Buzeu, en 1342« Louis vaincu fut obligé 
de prendre la fuite *). 

C'est le seul auteur qui parle de cette attaque de Louis 
contre Viadislas; je ne saurais le corfirroer. Il parait que le 
règne de ce prince fut très court, car Turocz nous dit qu'A- 
lexandre L était déjà en 1342 Yoëyode s). Cet Alexandre était 
frère de Jean h Basaraba ^) ; il était plein de bravoure et le 
prouva dans la guerre qu'il eut à soutenir contre Louis de 
Hongrie. Il avait fait un traité d'alliance avec un Khan de 
la Bessarabie; les Tartares pénétrèrent d*un côté et les Yala- 
ques d'un autre en Transylvanie; Louis envoja contr'eux plu* 
sieurs armées qui furent battues, et à la fin il se vit obligé 
de conclure la paix 7) avec Alexandre Yoda 3) qui mourut en 
1352 9). 

Après sa mort les boïars choisirent a sa place son fils 



1) Engels Geschichte der Wallachei, p. 151. 

2) Photino, tome 2, p. 16. 
d) Photino. tome II, p. 16. 

4) Photino idem. 

5) Thurocz. Chron. Hung. Liber lU, cap. 3. 
Ù) Photino. idem pag. 17* 

7) Photino, pag« 18. 

S) Le mot Voda est Fabréviation de Voë'vode qui «ignifiie ches 
les Romans prince. 

9) Turocz qui n*est pas bien souvent l'ami de la vérité dit que 
ce prince alla en 1342 prêter serment de fidélité à Louis de Hon: 
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Nicolas 1. Ob voit son portrait dmrs Téglise de Campulangà 
oÂ il est représente tenant nue église en main; ceei signifie 
qa*il avait été le restaaratenr et le protecteur de Tédifice que* 
son aïeul Rodolphe le Noir avait bâti i). Sons son règne 
Soliman pénétra en Bulgarie; les htibitans de ce pajs deman- 
dèrent do secours k Nicolas qui leur envoya deux mille ca« 
valiers, mais qui n'ayant pu s^unîr aux Bulgares a cause des 
Turcs retournèrent chez eux. Après un règne de quatorze ans 
Nicolas L mourut et fut enterré k Campulnngu, où on lit en«» 
eore cette inscription sur son tombeau: Ci-git Nicolas Voe- 
vode, fils d'Alexandre Yoêvodey mort en 1366 2). On trouve 
encore plusieurs de ses bulles d'or portant Tannée de la créa- 
du monde 6860, c'est-â-dire 1352 de J. C. >) 

Rodolphe II , son successeur en 1366 , frère de Yladis-* 
las I, acheva l'église de Tismana où on trouve un de ses bul- 
les d*or ^). On dit qu^il envoya son fils Denis avec une ar- 
mée sm secours des Bulgares et desServiens contre les Turcs; 
les Valaques furent défaits et Dan eut le bonheur de retour- 
ner en Yalachie où après la mort de son père, arrivée en 1376 
il fut élu prince sous le nom de Denis II. Il était le gendre 
de Lazar Samoderski roi de la Servie et de l'Illyrie S). Sons 
son règne les Juifs chassés de la Hongrie par le roi Louis I, 
•btiorent un refuge eh Yalachie, et s'établirent dans la ville 
de Tumn qui devint le principal dépôt de commerce ^y 11 
permit aussi aux frères Minorités de s*établir en Valachie et 



grie; il y avait été engagé seulement par la réputation de la grande 
valeur du roi. Les Valaques dans ce tems là ne s'effrayaient pas si 
facilement da pouvoir et du courage des ennemis. 
1} Photino, pag. 1S« 

2) Idem. 

3) II faut toujours soustraire 5508 de Tannée de la création pour 
avoir celle de J. C. 

4) Photino, et Manuel de Chronologie en langue romane, rap- 
portée par Engel pag. 97. 

5) Photino, pag. 23. 

6) Suizer's Geschîchte des transalpinischen Daciens. Tome 1. 
page 367. 
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4e se KiMlfr une église de lenr religion ^)« Enge) doanepoinr 
prÉk^essHir à Denis H. un eertain WUiko; miiîs il se trompe 
iout-à-fiiiti re Wlaiko n'est que le prince de Meidavie Lasea 
qni régiM en 1370* 

On ne sait rien de plus sur Denis qui fut assassiné, on 
ne sait par qui s), en 1382, après aYoîr regnë six ans '). 

Mirée I Basaraba 6h de Rodolphe II, un des pins gntnds 
princes dont la Valachie se glorifie avec raison succéda a De^ 
Brs II. Sons son règne cette principauté acquit la plus grande 
étendue qn^dle a eue avant et après lui; il réunit sons sai\ 
pouvoir les treize districts de la grande Valachie et les autres 
cinq du imnat de Cmïova ^). Il eut une guerw à soutenir 
conttH» Sisman roi de la Bulgarie depuis 1383 jusqu'en 1387^ 
et il parait que Tissue en fut heureuse, et qu'il avait conquis^ 
les villes de Dobrogea et de Siiistrie, parceqn'en 1390, il s'in-* 
tftniait „Mirce par la grâce de Dieu Voêvode de Valachie, due 
de Fogaras et d'Amlas, Ban de Severin, Despote de Dobregea 
et Seigneur de Sifistrie" ^). 

Murât i, «empereur des Osmans ^tait en guerre avec La«. 
zar Samoderski, despote de la Servie. II avait obtenu des 
troupes de Mirce 6), qui combattirent aussi le 15 Juin 1380 
dans la journée de Kossova, où les Turcs avaient déjà com-^ 
mencé à Attaquer Tarmée de Lazar composée de Servions, de 
Bulgares, de Bosniens, d'Albanais, de Polonais, de Hongrois ^> 
et de Valaques comme nous Tavons dit, lorsqu'un servie» Mi>* 
losch Kobilovitsch sortit des rangs des chrétiens et se frajani 
un chemin au travers des gardes jusqu'à Murad, il dit qu'il 
avait un secret à lui communiquer. On lui donna passage et 
an moment où il fesait semblant de se pencher pour embras-- 



1) Engers Geschichte der Walachei, pag. 155. 

2) £ngel, pag. 156. 

3) Photino, pag. 24. 

4) Photino, pag. 25. 

5) Engel pag. 157 et Dogiel I. pag. 598. 

6) Photino, p 25, et Ëngel's Geschichte von Servien. pag. 34& 

7) de Hammer. Tome I, pag. 177. 
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ser Itfs pieils da SiiUan, il tira un poignard et le Ini plongea 
dws le vonire. Les gai'des s'élancèrent sur Tassassin, nais 
)4fisiear9 en furent repousses: Milosch parvint k se sauver 
trois fois de la foule qui le poursuivait, en taiiiant de rejoin- 
dre son cheval qu*il avait Viissé sur le bord du ruisseau 
Schi^izza qui coulait près du camp turc; mais enfin il fut pris 
tt coupé en morceaux par les janissaires furieux. Pendant ce 
tems Murad quoique mortellement blessé , continua de donner 
les ordres nécessaires pour gagner la victoire. Lazar roi des 
SeiTiens ajant été fait prisonnier dans ce moment, fui 
ronduit dans la tente du Sultan expirant qui prononça sa con* 
damnation et vengea sa prochaine mort par celle de son en- 
neini. Depuis lors le nom de Milosch Kobilovitsch vit dans 
■ riiistoirc des Turcs comme celui d'un assassin, dans la bouche 
du peuple servien comme celui du vengeur de la liberté de sa 
patrie; Bajasid I surnommé le foudre de Dieu succéda à Mu- 
rad h Le règne de ce Sultan commença comme l'histoire du 
genre humain par un fratricide; ii peine monté sur le trône 
il fit assassiner Jakub, son frère unique, et après ce crime il 
fit on traîié de paix avec Etienne, fils de Lazar, en lui ren- 
dant une partie de la Servie, et commença ses autres con- 
quêtes ^). 

Mirce effrayé de la défaite des Servions vit que bientôt 
Bajasid marcherait contre lui; il diercha k se faire des alliés 
puissans, et justement pendant ce tems le m de Pologne Vla- 
dislas Jagellon et sa femme la reine Hedwige, jalonx de Marie 
reine de Hongrie, avaient proposé aux princes de Moldavie et 
de Yidachie de s'unir k la Pologne, et -de conclure un traité 
offensif et défensif contre les Hongrois, et contre tout autre 
ennemi. Mirce envoya donc k Hadom deux de ses hoïars 
Hagtttts et Romain Hericzld 2), et Pierre Mussaiu, pritice de 
Moldavie son député Dugoï ')• Les deux Voêvodes y qon- 
dorent un traité d'alliance avec le roi de Pologne, le 10 Dé- 

1) V. Hammers Gescbichte der Osmanen. Tom. 1, pag. 177. 

2) Engels Gescbichte ^er Walacfaei, pag. 157. 

3) Engels Gescbichte der Moldau, pag. 110. 
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cembrc 1389 i), par lequel diaean des trois contrActmis âeTail 
séroarir ses deax alliés contre les Hongrois avec tontes ses 
forces 9 mais contre d'antres eonewls avec autant de troope^ 
qu'il lui plairait* Ce traité fut confirmé par Mirée, dans an 
diplôme daté de Lublin le vingt janTÎer 1390, et couvert de 
sou grand sceau (dedimus literas privilegiales, pendentis etaar 
thentiei Sigilli nosiri majoris mnnimine roboratas ^). 

En 1390 Sigismond venait de punir Etienne de Molda^ 
vie de son traité avec Jagellon^ le prince de Valachie crai- 
gnant le même sort et voulant se mettre en état de résister 
aux Hongrois, envoya h Suczawa, capitale de la Moldavie, ses 
députés Romain Hericzki, et Kabdes Sadki qui s'y rencontrè- 
rent le 15 novembre 1390 avec les envoyés polonais Gerva^ 
sins de Dalowicz et Benzo de Zabokrue, et y stipulèrent que 
Famitié entre les deux nations ne serait pas interrompue ; mais 
que si le roi de Pologne voulait marcher contre les Hongrois, 
il devait le faire avec la connaissance et du consentement de 
Mirce; et que si le Vocvode de Valac]iie voulait faire la paix 
à perpétuité ou pour quelque tcms avec le roi de Hongrie, il 
devait y comprendre aussi le roi de Pologne, et que celain;! 
devait approuver et observer le traité; de sorte que plus fard 
chacun des contractans s'unirait avec le second pour faire caase 
commune contre le troisième qui aurait manqué aux articles 
convenus. Mais lorsque Mirce vit plus tard que Sigismond 
n'était pas en état de lui déclarer la guerre, il devint plus 
hardi et renouvela à Lemberg le 6 juillet 1391 son premier 
traité avec Jagellon 3). 

Cette alliance ne lui servit k rien contre Bajasid qui en 
1390 avait commencé à s^ero parer de la Bulgarie. Yidin et 
Sistow, dont Mirce s'était rendu maître dans la guerre qu'il 
eut avec Sisman, tombèrent en 1392 au pouvoir du Sultan qui 
se prépara à pénétrer en Valachie.. 



1) Fessier. Tom. 4, pag. 86. 

3) Engels Geseb. der Walachel, pag. 157, etDogiel, T,l. p, 598. 

3} Engels Geschicfate der Walachei, pag. 158. 
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Dans la même année Sigismond, Tojant qu'il était en 
guerre avec ks Tares marcha lAissi contre Inî pour le pnnir 
de son alliance avec Jagellon i), comme il avait déjà pnni 



1) C'est pendant cette espédition qu'on pr«tend que Sigismond 
brûla pour la belle Elisabeth Morsinay, fille d'un boïar Valaque du 
comîtlit de Hunyade, et que le fruit de cet amour fut le grand Jean 
Corvîn Hunyade. Cette anecdote a pu bien être inventée par des 
personnes qui y étaient intéressées, et qui dans leur amour patrioti 
que auraient rougi d'avoir pour leur général, et pour sauveur non 
seulement de la Servie et de la Hongrie, mais de toute la Chré- 
tienté, le fils d'un simple boïar Valaque; mais je m'étonne comment 
aujourd'hui des personnes d'un mérite supérieur aient pu adopter 
cette fable! Jean Hunyade ne pouvait pas être le fils de Sigismond, 
et voici par quelles raisons: Tous les magnats instruits de la Hon- 
grie, ainsi que les professeurs de l'université de Pesth conviennent 
aujourd'hui que ce grand capitaine était Valaque et par son père et 
par sa mère: son père était Voïcu Butu, boïar de Mircc. Pray, 
l'auteur des annales des rois de Hongrie, dit que Hunyade ne pou- 
vait pas être le fils de Sigismond, parèequ'il était du même âge que 
le roi. Voici ses paroles: x 

Bonfinius loco cit. et Timon in purpura Pann. f. 11. scribunt 
Hnnyiadem apud Demetrium Zagrabiensem Episcopum in epheborum 
numéro fuisse, tenuit autem Demetrius Cathedram Zagrabiensem ab 
aniio 1^75 ad aiinum 79 ut Reverendis. et CI. Kerczelich in hist. Za 
grab» pag. 135 ex instrumentis rite conficU. Itaque Hunyiades intra 
annos 1375 et 79 ut minimum dicam fuerit annorum 12. proinde na- 
- tns anno Christi 1368, aut paulum post. Constat autem ex Chronico 
Barlhosii apud Cl. Gelasium Dobner auctoris supparis, iSigismundum 
eodem anno 1368 natum esse: igitur Hunyiades aut aequalis Sigis* 
mondo fuit, aut 3. quatorve annis minor. Georgius Pray. Annales 
Begum Hungariae Parte 3. Libre 3. 

Pour approuver leur lable, quelques auteurs hongrois en ont 
cité une autre encore plus ridicule; ils ont cherché à donner une 
étymologie au nom de Corvin que Hunyade portait. Ils disent que 
lorsque Sigismond quitta en 1392 la belle Elisabeth il lui donna un 
anneau en lui recommandant, si elle avait un garçon, de venir le 
trouver avec son frère et son fils» Après que Hunyade fut né, sa 
mère partit avec lui et son frère pour aller trouver le roi; ils arrivè- 
rent dans une forêt et s'y arrêtèrent; le frère de la belle Morsinay 
alla ramasser du bois, et celle-ci voulant chercher aussi de l'eau, 
peut-être pour préparer le diner, laissa seul son enfant, et pour qu'il 
ne pleurât pas, elle lui donna l'anneau de son père. Tandis que 
l'enfant s'amusait avec ranneaUi voilà quun corbeau arrive, enlève 
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Etienne, prince de Moldavie i). Pressé d*tin cô(^ par les Hon- 
grois, d^un antre côté par les Osmans, il résolat de faire la 
paix arec ces derniers, qui l'ayaient déjà vaincn dans nne 



Tannean des mains dn petit Hunyade et va se placer sur nn arbre. Le 
fils d*Ëlisabetli se met à crier, sa mère arrive; elle aperçoit le cor- 
beau qui tenait Tanneau dans son bec, comme cet autre corbeau de 
La Fontaine qui tenait un fromage; elle appelle son frère celui-ci 
bande son arc et tue Toiseau, Du tems où les dieux se prome- 
naient sur la terre, où Jupiter se changeait en cygne, pent-étre que 
quelqu'autre dieu se serait changé en corbeau: mais aujourd'hui et 
du tems de Hunyade ces merveilles n'ont plus lieu, peut-être à cause 
des péchés des bisloriens. Ces messieurs ont dérivé cette fable de 
ce que Corvin portait dans ses armes un corbeau avec nn anneau; 
niais,Hl*après le diplôme que Sigismond lui a donné lorsqu'il le fit 
comte de Bistrizza, on voit que Hunyade avait pris ces armes de sa 
tfamille qui les portait aussi. 

Turocz dans la Chronica Hungarorum Part. 4, cap 30 dit: 
Grat tune in regno miles magnanimus, nobili et clara transalpinae 
genlis de gremio natus, Joannes de Hunyad, homo bellicosus, etc. 

Ferdinand I. même dit: Hae vero sunt omnes propemodum lan- 
datissimarum gentium origines, inter quas Valachi genliles sui, minime 
postremas habent, ut pote quos ab îpsa rerum Domina Urbe Rona 
oriundos constat: unde nunc quoque sua lingua Bomani vocanlur, 
tua ista gens fortitudine praepolens fuit; multorum praestantissimormn 
Ducum Genitrix, inter qnos Joannes Hunyades Inclyli Mathiae Ré- 
gis Pater, et illius aetati proximi majores Tui potissimum enituisse 
feruntur. Ferdinandus I. in Diplomate Archi - Episcopo Strigoniensi 
Nicolao Olaho, 23Novembris 1048 collato. 

On dira peut-être que si Hunyade avait le même âge que Sigis- 
mond, il aurait eu ^9 ans, lorsqu'il a vaincu pour la dernière fois les 
Turcs à Belgrad, et que c'est impossible qu'un homme si âgé puisse 
endurer les fatigues de la guerre. Mais est ce qu'il n'y a pas en 
aussi d'autres hommes qui ont combattu è un âge plus avancé? 
Et Pray a raison de dire qu'il est plus croyable que Hunyade a 
combattu à l'âge de S9 ans contre les Turcs, plutôt qu'il a pu être 
Je fils de la maîtresse de Sigismond âgé seulement de trois ans. 
Nec quidquam pro adversariorura sententia facit, quod Hunyiadem, 
si conjectura nostra habet, cum diem extremum obiit, oportuit fuisse 
' annorum 89. Veri enim est similius, virnm ea aetate Turas resistere 
potuisse, quam Sigismundi nondum triennis ex ooncubina filium fuisse. 
Annales Regum Hungariae Parte 3, Libro 3. 

1) Engel, idem. 
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glande bataHte i) et lui ATAienl pria les villes fmosdattabien* 
ttes^). Il s'engagea done h payer un trifcnt aomiel à Bajii- 
sid s*îl censentait à hii enveyer des secoars cooire le rei de 
Heagrie. Le SaUan Taceepla et fit ayec Mirce le traité 
ïBaifaat: 

Chatti Hamajan du Sultan Bajasid I, summnmé Ilderim 
l'an 1392 de J. €• 

1) Par notre grande démence; nous consentons qne la prin- 
dpaaté noiiYelleinent soumise par notre force invincible, 
se gourerne d'après ses propres lois, et que le prince de 
Valachie ait le droit de faire la guerre et la paix, et ce- 
lui de vie et de mort sur ses sujets. 

2) Tous les chrétiens qui ajant embrassé la réligioa^ Ma- 
homet passeraient ensuite des contrées soumises à notre 
puissance en Yalachie, et j deyiendraient de nourean 
chrétiens, ne pourront être nullement reclamés et atta- 
qués. 

3) Tous ceux des Yalaques qui iraient dans quelque partie 
de nos possessions, seront exempts du Kharatsh, et de 
toute autre capitation. 

4) Les princes chrétiens seront élus par le métropolitain et 
les Boïars. 

5) Mais à cause de cette haute clémence et parceque nous 
avons inscrit ce prince raïah ^) dans la liste de nos an- 
tres sujets, il sera aussi celui-ci tenu de pnyer par an h 
notre trésor impérial trois mille piastres rouges du pays^ 
bu cinq cents piastres d'argent de notre monnaie* 

Donné k Nieopolis en 795 du mois de RebinI (svvei où 
en 1393, et inscrit dans les archives impériales ^^ 



1) Wilkinson, pag. 16. 

2) Ëngel, pag. 158. 

3) Tributaire chrétieni 

4) Ce traité a été trouvé par Photino daiis queiqiies anciens pa- 
piers du boïar Constantin Kiceoranu qui était grand 8erddr; il y 
trouva aussi les titres suivants de Mirée: 

»,Nons Mirée le Grand, Voëvodé par la grâce de Dieu, souve- 
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La Valachîe avait fait un traité avantaj^eux; mais elle 
avait perdu son indépendanco le plus cher de tous les biena. 
Ce traité a été la source des plus grands maux: car plus tard 
chaque Sultan chercha k augmenter le tribut annuel et j par- 
vint. Jusqu'à Mirce I cette principauté avait bien quelquefois 
reconnu la suzeraineté de la Hongrie, mais elle ne lui avait 
jamais payé un tribut, ou tout autre objet qui en approchait, 
et avait toujoui*s été libre et indépendante. 

Bajasid tint sa parole ; il envoya des secours k Mirce con- 
tre les Hongrois. Néanmoins les Turcs ne se trouvèrent dans 
aucune rencontre avec Pennemi, car lorsque Sigismond eut com- 
mencé k passer les Carpatis, Tarmée turque et valaque se re- 
lira aussitôt* La grosse cavalerie du roi de Hongrie ne pat 
pas poursuivre les légers escadrons de Mirce et de Bajasid 
lesquels se retirèrent sur l'autre rive du Danube. Sigismood 
qui voulait avoir fait quelque chose dans celte expédition, as- 
siéga et prit d'assaut le petit Nicopolis* Après y avoir laissé 
une garnison il retourna en Hongrie ^). 

Il paraît que Bajasid avait laissé au prince de Yalachie 
la ville de Silistrie, après qu*il lui eut pris Vidin et Sistow, 
et qu'il l'eut forcé à lui payer un tribut; nous voyons que 
Mirce s'intitulait en 1393 seigneur de Silistrie. En 1394 le 
Sultan s'empara de cette ville ^). Par ce moyen il força le 
prince de Yalachie k s'unir avec Sigismond roi de Hongrie 
qui voyant que Bajasid s'était déjà emparé des états de Ca- 
raman, en Asie, et qu'il avait osé faire même une irruption 
sur le territoire hongrois, fit une ligue avec les princes chré- 
tiens contre les Turcs. Après avoir demandé par son ambas- 
sadeur, Nicolas de Canischa, des secours au roi de France, il 



rain, prince et seigneur de toute la Valacbie, depuis les Carpates 
jusqu'à la Tartarie (la Bessarabie), duc de Fogaras et d'Amlas, maî- 
tre du Banat, possesseur des deux rives du Danube jusqu'à la mer 
Noire, seigneur de Silistrie et de toutes les contrées et les villes jusqu'- 
aux montagnes d'Andrinople. L'an du monde 6901 (de J. C. Id&ê)" 

1) Engel, pag. 158. 

2) Engel, p. 15S. 
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se rendit en 1395, en Transylvanie oik il conciat an traité ayoc 
Mirce qai avec le consentement de ses boïars promit d*obscnrer 
]es articles suivants: 

1. Si Sîgismond marehaSt en personne rontre les Turcs, 
on contre leurs alliés, lui, prince de Valachie, s*eng;a- 
gesùi a en faire autant; si Sigismond n'envoyait qu*an 
général avec Tarmée, il proroettjlit de prêter secours, 
mais sans se mettre en personne sous le coitimandement 
du général. En tout cas il voulait donner passage par 
son pnjs à IWmée hongroise, et liii fournir des vivres 
moyennant paiement* 

2. Tant que Sigismdnd ou son armée resterait en cAilipagne, 
Mirce ou ses troupes feraient la même chose; le prince 
de Valachie devra cependant avoir toujours dans sdn 
pays, assez d'hommes pour la réserve et pour oinnipei' 
les villes et les châtèà*ix conquis; dans l'absence du 
rëi, il devra aussi prêter le secouris nécessaire àuk gar- 
nisoni^ hongroises pour leur défense; 

3. Si Sigismond voulait avancer en Bulgarie aussi loin 
qu'il le pourrait^ Mirce devait, pour de l'argent j lui 
procurer de la Valachie les vivres nécessaires. 

4. Les soldats hongrois qui resteraient en Valachie, pour 
cause de maladie ou de blessures, on pour garder les 
bagages, devaient y trouver les choses nécessaire!^ à la 
vie et la sûreté de leurs personnes et dé leurs pro- 
priétés 1). 

Ce traité n'était pas d'un vassal a un supérieur, inais 
celui d'un prince indépendant qui s'unit à un autre pour s'dp- 
poser à un ennemi Commun. 

Après beaucoup de combats peu importants, la cclëbré 
bfttaîlle de Nicopolis eut lieu le 28 Septembre 1396. Sigis- 
mond commandait en chef Tarmée des chrétiens forte dé 
60,000 hommes 2), et composée de troupes hongroises et 



1) Engels Geftbhichte derV^alaeh., pag. 15d. — i) D'après Mr. 
de Hammer, et d'après Fessier de 130,000 hommes. 
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transylvaiiies, de Valaqaes commaBclés par Mirée lai-ménK', de 
Moldaves sons les ordres de leur prince i), de chevaliers loatoiis 
avec lear grand prieur Frédéric de HohenzoUern, d^un grand 
nombre de chevaliers de Saint Jean de Jémsalem avec leur 
grand maître Philibert 4e Naillac, de chevaliers bavarois com- 
mandés par le prince électeur palatin, comte de Montbeillard, 
ehâtelaîn de Nuremberg, de troupes stjriennes, sous les ordres 
de Hermann II, comte de Cilli et enfin de mille cheva- 
liers français, d'autant d'écujers, et de six mille mercenai- 
res ^). Avant de se joindre à Tarmée hongroise , les che- 
valiers et les autres troupes françaises avaient passé par la 
Yalachie ^jZ elles étaient commandées par le comte de Nevers, 
par le Comte d^Ëu, prince du sang et connétable, par le ma- 
réchal Boucicault qui, a son retour de l'Orient par la Hongrie, 
avait excité le courage clievaleresque du roi Sigismond pour 
de nouvelles entreprises contre les Turcs, et par un graad 
nombre de Français les meilleurs chevaliers de la chrétienté, 
tels que le Sire de Coucy^ le Prince de Bar, Guy de la 
Tremouille, les Sires de la Roye, Saint Paul, Monture! et 
Sampé etc. ^)* Sigismond avait proposé le 27 Septembre, 
veille de la bataille, de mettre à Tavant-garde les Valaques et 
les Moldaves sous le commandement de leurs princes, parce- 
qu'ils étaient plus accoutumés à résister aux troupes légères 
des Turcs; les Français devaient ensuite trouver de dignes 
adversaires dans les Janissaires, et enfin Tarmée de Sigis- 
mond, composée de Hongrois et d^Allemands devait soutenir 
les Français et arrêter Tattaque des Spahis. Mais la jeune 
noblesse française crut que Thouneur de sa nation serait com- 
promis si d'autres qu'eux commençaient le combat; Coury et 
Jean de Vienne se mirent en vain du côté du roi ; l'opiniâtreté 
du Gonétable entraîna tout; il partagea l'armée française 
en avant-garde, sous son commandement, et en corps de ba- 
taille sous les ordres du comte de Nevers- et de Coury. Mille 

1) Ëngel, d'après les mémoires de Madame de Lussan, T. 3, p. 5. 
^ 2) V. Hammer, tome I, p. 196. — 3) Ëngel, p. 160. «- 4) t. Ham- 
mer, t. I, p. 196. 
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pas après les Français s'étendait l'amiée hongroise; tes Hon- 
grois sons Btienne Lazkowitsch étaient ik Taiie droite, et les 
Vaiaqnes k Taile gaaehe; le centre était commandé par le 
palatin Gara, il était formé de ses troupes, de celles de Her- 
mann de CîUi, et d'antres mercenaires allemands; Sigismond 
s*7 tronrait aussi i). Le champ de bataille était, devant Ni- 
copolis, one plaine de quatre lieues de long sur une de large; 
l'armée chrétienne avait Nicopolis, le Danube, et la flottille 
derrière *)• 

L'armée turque était forte de 200,000 hommes*). La 
bataille commença un jeudi, 28 Septembre 1396. Les the- 
valiers Français man*hèrent d'abord à l'attaque; la légère arant- 
gnrde des Turcs ne pouTant leur résister prit la fuite; les 
janissaires mêmes après avoir laissé dix -mille des leurs sur 
le champ de bataille, furent rompus, et allèrent se poster der- 
rière les Spahis. Les chevaliers attaquèrent aussi ces cavaliers; 
. ils leur tuèrent cinq mille hommes à la première attaque. Là 
victoire edt été aux Français, s'ils eussent attendu l'infanterie 
hongroise, mais n*écoutant que leur impétuosité, ils se mirent 
à poursuivre l'ennemi. Bientôt ils furent arrêtés par une 
muraille vivante formée de quarante mille lances, c'était la 
garde du Sultan: ils furent saisis d'une terreur panique , et 
ponr me servir d'une expression de Madame de Lussan, ils 
devinrent tout d'un coup moins que des femmes, après avoir 
éié pins que des hommes. Ils voulurent prendre la fuite, Ba- 
jasid leur coupa le chemin; alors se rappelant leur honneur, 
ils s'ëlaneèrent sur les lances des Turcs et moururent e^ vrais 
rhevaliers français. L'armée de Bajasid attaqua bientôt les 
antres troupes chrétiennes découragées par la défaite des Fran- 
çais. Etienne Lazkovifsch, qui commandait les Hongrois, en- 
nemi secret de Sigismond , prit la fuite avec son corps ; 
Mirée, prince de Yalachie, effrayé de la mort des chevaliers 
et de la fuite de Taile droite, trahit aussi la cause chrétienne : 



1) Engels Geschichte des ungarischen Reichs, T. 2, p. Id9. «- 
2} Engel, ibid. p. 200. — 3) Eifgel, îbid p. 199. 
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îl se retira du combat, laissa massacrer ses frères ^ et alla 
tronyer Bajasid. Le centre composé de ]a garde du roi, dea 
Stjriens et de Bavarois, résista conrageusement à l'attaque des 
ennemis ; il avait même repousse les Janissaires qui se jetèrent 
sur les Spahis, lorsque le despote de Servie, qui combattiût 
comme allié de Bajasid, vint au secours des Turcs et enleva 
la victoire aux chrétiens. Toute Parmée de Sigismond fut 
mise en- déroute; le roi lui-même, suivi de quelques chevaliers, 
parvint avec peine k s'embarquer sur deux vaisseaux avee 
lesquels ;il eut le bonheur d'atteindre la flotte des Croisés 
qui était à l'embouchure du Danube. Le roi alla ainsi a Con- 
siantinople, de là à BJiodes, et enfin en Dalmatie, d'où il re- 
tourna en Hongrie. 

Mais les Turcs aussi avaient éprouvé de grandes pertes; 
on dit que soixante mille hommes gisaient sur le champ de 
bataille. Bajasid furieux, jura de les venger; il ternit la 
gloire de son triomphe en fesant immoler dix-mille prisonniers 
chrétiens ^}. 11 épargna la vie seulement au comte de Nevers, 
au connétable, au prince Henri de Bar, à la Tremouille, a 
C0UÇ7, an prince électeur palatin, en tout à vingt cinq seig- 
neurs d^une grande naissance et à quelques autres chevaliers, 
espérant pour eux une grande rançon qui lui fut en effet ac- 
cordée le 16 janvier 1397 2). 

Mirce qui s'était sauvé par une trahison, et qui avait 
contribué k la destruction de l'armée chrétienne, se rendit au 
camp des Turcs; il salua le Sultan et lui demanda la paix« 
Bajasid, encore tout étourdi de la victoire brillante qu'il avait 
remportée, et que le prince de Yalachie, par sa désertion, 
lui avait facilitée, accepta les propositions de Mirce: il ne 
demanda que l'accomplissement du traité de 1393; c'est-k- 
dîre que les Yalaqnes lui payassent trois cents piastres , et il 
ne devait se mêler en rien dans l'administration intérieure de 
la principauté 3}» 



1} V. Hammer, t. 1, p. 196 et suiv. — 2) Ëngel, Geschiehte 
desungarischen Reiehs, t. 2, pu 203. — 3) Photino, t 2> p, 27. 
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Mais pen de tems après,. le Saltan se repentit de sa ^é- 
aérositë, il demanda aa prinee de Yalachie an tribut de dix- 
mille dacats et rinq cents garçons par an. Mirce s'y refusa, 
et se prépara k résister aux Turcs commandés par Bâjasid 
même, lesquels i) en 1398 passèrent le Danube près de Silistrie, 
Tinrent camper dans le district de lalomizza à un lieu nommé 
Royine, et commencèrent à dévaster tous les euTirons. Maid 
'Hirce avait fait quitter aux paysans leurs habitations ayee leurs 
femmes, leurs enfans et toutes leurs richesses qu'ils cachèrent 
dans les montagnes ^). L*arraée même- des Yalaques se tenait 
dans les forêts de chênes, et, sans risquer une bataille gêné- 
rale^ayec les Turcs, elle^ leur causait néanmoins de grandes 
pertes en les harcelant sans cesse. L'ennemi fut obligé de se 
retirer et se disposa k passer le Danube* Mirce plus hardi 
alors, résolut de Tattaquer en pleine campagne, lorsqu'il you- 
drait franchir^ le fleuve ; la position où les Turcs se trouvaient 
itait désavantageuse pour leur cavalerie, et très favorable pour 
Pattaque des Yalaques: ils allaient être entièrement défaits') 
lorsque le renégat Ëwrenos ^) fit cesser le passage du Da- 
nube, se fortifia dans le camp, et attendit la nuit pour que 
ks troupes pussent en silieté passer sur l'autre rive du fleuve. 
Par ce moyen il sauva Bajasid et son armée d'une destruction 
complète, et augmenta son crédit près du Sultan ^). Le len- 
demain les Yalaques poursuivirent les Turcs de Pautre côté 
du Danube, et obligèrent Bajasid à fuir jusqu'à Andrinople ^). 
Par cette victoire les Yalaques s'afl'ranchirent du tribut annuel 
qu'ils S'étaient engagés à payer. Les Turcs l'exigèrent bien 
soQvent; mais iU le refusèrent continuellement jusqu'en 1416, 
époque où Mahomet I passa en Yalachie et l'obtint par la 
force des armes '^). En 1400 Mirce fit une expédition en 
Moldavie, il déclara la guerre k loga, s*cmpara de la forte- 
resse de Kilia k Fembouchure du Danube, fit prisonnier et 



1) Engel, Geschichte der Wal., p. 162. — 2) Chronique valaque; 
Ëngel, Geschichte der Wal., p. 162 et Photino, t. 2, p. 28. — 3) En- 
gel, idem p. 162! — 4) v. Hammer, t. 1, p. 202. — 5) Idem. — 
6) PhoUno, t. 2, p. 31. — 7) v. Hammer, t. I, p. 290. 
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condoiçât en Valaçhie le prince moldaye qai sans doate nioo^ 
nit dans la captiTité 0* 

La faiblesse qae Mirce aTait eae pour le beau-sèxe plon^ 
gea après sa mort, la Yalachie dans ane foale de maux. 
Dès son rivant même une quantité de ses bâtards se réyol- 
tèrent contre lui , et se déclarèrent princes , les uns appujés 
par les Hongrois, les autres par les Turcs, d'autres par des 
factions du pays. Il avait nommé Ylad un de ses fils natu-* 
rels, Voêyode de Basaraba, c*est-k-djre de Craïova. Celui-ci 
avait voulu en 1396 s'unir aux Polonais contre les Hongrois, 
mais il parait qu'ensuite il se soumit a ces derniers, et qu'il 
consentit à vivre à Bude comme otage , pour répondre de la 
fidélité de son père Mirce ^j. Après la bataille de Nicopolis 
lorsqu'Etienne Lazkovitscb, Voëvode de Transylvanie se fat 
révolté contre le roi Sigismond, le prince de Yalachie s'unit 
k lui pour combattre le roi de Hongrie* Wlad instruit secrè- 
tement par son père, se sauva de Bude, mais an moment où 
il allait passer les Carpates, il fut pris par les frères Thorzo 
de Bethlemfalva et reconduit dans la capitale de la Hongrie '). 
Dans Tannée 1399 ou 1400, il trouva le moyen de se sauver 
et de venir en Yalachie'^) d'où il parait que son père, alors 
en paix avec Sigismond, voulut le renvoyer A Bude. Ylad 
quitta sa patrie et, accompagné de quelques boïars, alla à 
Constantinople où il prit du service, contre la volonté de Mirce, 
dans la garde de Tempereur grec. Il espérait que, secouni 
par les Bysantins, il pourrait chasser son père du trône, et 
monter à sa place. En 1402 Bajasid ayant été fait prisonnier 
par Tamerlan, ses enfans se déclarèrent la guerre pour la 
possession du trône. L'Empereur Manuel de Constiantinople 
prit parti pour Suleiman; Ylad se mit aussi de son côté, es- 
pérant en être secouru contre Mirce son père qui avait emr 
brassé les intérêts de Musa, autre fils de Bajasid. Celui-ci se 
réfugia en Yalachie où il reçut une nombreuse armée corn- 



1) Photino, t. 3, p. 14. — 2) Engels Geschiehte der Wal., 
p- 161. — 3) Fessier, t. 4, p. 122^— 4) Ëngel, p. 162. 
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mandée par Dad^ nevea dn prince i)« Après queVqaes défaites 
Masa parvint cependant k vaincre Suleiman et k monter h sa 
place sar le trône des Saltans 2). Mirce n'avait pins rien à 
craindre du côté des Hongrois, puisque son ami était devena 
empereur des Turcs. Il conclut un traité, en 1411 avec le 
roi de Pologne, où il est question d'une union de famille entre 
le prince de Yalacbie et Jagellon '). Musa ne resta pas long- 
tems sur son trône; Mohammed son quatrième frère nâarcha 
contre lui en 1413; et le vainquit dans une bataille où il 
perdit la vie ^)é Ce nouveau Sultan se prépara à punir Mirce 
des secours qu'il avait donnés à son frère. Il passa en 1416 ^) 
le Danube, ravagea une grande partie dn pays, prit Severin 
avec quelques autres places telles que Issakdschi et lenikale, 
fortifia aussi Giurgevo, on Saint George chez les anciens &) 
et y mit une garnison suffisante pour défendre le passage du 
Danube. Les Yalaques essayèrent envain de lui résister; ils 
furent battus; en sorte que n'ayant plus que le dioix de mou- 
rir ou de perdre leur liberté, ils se soumirent et payèrent un 
tiihnt 7). Le Sultan fut assez généreux pour ne leur deman- 
der que trois cents piastres turques; et pour gage de leur 
foi, il demanda en otage un fils de Mirce ^) et ceux des trois 
principaux boïars de la nation ^), Comme les Yalaques avaient 
éié assujettis aux Turcs par la force des armes, les salines 
et les droits d'entrée et de sortie étaient vendus par la tréso- 
rerie impériale: ceci dura jusqu'au prince Mathieu I ^0). Mirce 
avant de mourir, pendant les courts moments de paix, s^occupa 
aussi des institutions intérieures et de la réforme de Tadmi- 



1) Engel, p. 163. — 2) v. Hammer, t. 1, p. 276. — 3) EngeVs 
Geschichte der Wal., p. 163. — 4) v, Hammer, t. ï, p. 280. — 
5) Idem p. 290. — 6) Photino, t. 2, p. 4, 11 est plus vraisemblable 
que Giurgevo dérive de Saint George, que du mot turc lerkôki 
comme le disent quelques-uns. — 7) Engels Geschichte der Wal., 
p. 163. — 8) V. Hammer, t. 1, p. 290. Depuis lors toutes les fois 
qu'un prince était nommé par les Turcs, il était obligé d'envoyer un 
de ses fils comme otage à Constûntinople; ceci dura jusqu'en 1828. 
- 9) Cantimir hist. de l'Emp. Ottoman, t. 1, p* 217, — 10) Idem 
p. 226* 
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nîstratton et de l'armée: il régla le nombre des soldats, loar 
paie, leur uniforme. Sons lui Parmée régulière valaque fut 
établie; et sons ses successeurs elle monta à plus de trente 
mille hommes. Il établit, ou plutôt régla le corps des Doro- 
bantes (Dorobanti), la garde prétorienne ou les Janissaires de 
la Valachie. Ils étaient an nombre de dix mille, avaient aussi 
des canons, et formaient la meilleure infanterie valaque: les 
fils succédaî^t à leurs pères. 

Les antres troupes de la Valachie étaient: 

Les rouges du pays (rossii de terra) commandés par le 
grand échanson; ils étaient au nombre de cinq mille et quel- 
quefois plus* 

La légion étrangère, ou les Seimans (Seimeni), ils étaient 
à pied et au nombre de 2000. 

1500 Lufegis (Lufegii), qui formaient un régiment d'in- 
fanterie. 

Cinq cents Saracei et cinq cents Scutelnici, fesant denK 
escadrons de cavalerie. 

Cinq cents chasseurs à cheval, et autant à pied, d^'pen- 
daient du grand Aga, ou Colonel. 

Deux mille Cosaques à cheval et à pied avaient leur 
propre colonel. 

Mille Lithuaniens à cheval (Lîpcani) et mille autres ca- 
valiers étaient sous les ordres du ministre des aifaires étran- 
gères pour porter les dépêches; en tems de guen^ ils com- 
battaient aussi. 

Cinq cents arbalétriers et cinq cents artilleurs commandés 
par le grand maître d'armes (mare le armassu). 

Cinq cents huissiers sous les ordres d'un intendant (vatavu) 
qui dépendait du ministre des affaires étrangères (Postelnicn). 

Cinq cents pages ou ïtschoghlnns comme disent les 
Turcs (en romun copii din casa, c'est-à-dire garçons de la 
maison) formaient la garde intéi-imire du palais du prince; ils 
avaient pour chef un v&tavu on intendant. Ces pages por- 
taient aussi le drapeau du prince, oà d'un côté il y avait Saint 
Censtanan et sa mère Hélène avec la croix, et de J*antre côté 
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Taîgle <Si unA tête met une croix dans le bec. Leur ro^fuifie 
était paierais, ils- portaient des carqaois, des arcs et de ftfn- 
gués lances avec des flammes bic*olores bien et jaune^ 

Toutes ces troupes fent une nombre total de trente roill« 
cinq cents hommes. Outre ces différentes armes, qui en iemê , 
de guerre pouvaient s'augmenter, il j avait encore d'autres trou* 
pps. Dans les dix liuit districts de la Vaiachie il y avait dix- 
huit capitaines; chacun d'eux était le commandant demille 
hommes qui ne recevaient pas de solde, nais étaient exempta 
de toute contribution. Ils étaient connus sous le nom de Co^ 
saques Martaloti et Cosaques Cafaragi^ et ne servaient que 
pendant la guerre. II y avait ensuite dans toute la Vaiachie 
une espèce de milice, composée dMiommes libres nommés Sln^ 
gitori, c'est-â-dire serviteurs; ils n'étaient pas en activité en 
temps de paix. , 

Chaque boïar avait ensuite ses troupes qui prenaient le 
nom du titre de leur maître: ainsi les hommes d'armes d'un 
Poâti>lnicu s'appelaient Posteluicei; ceux du grand Spataru ou 
général en chef s'appellaient SpâfAresci, ceux du Paharnicn ou 
Ëchanson , Fahârnicei etc. Pendant la paix ils restaient dans 
leurs villages et travaillaient à la terre, mais pendant la guerre 
ils se levaient et accompagnaient leurs maîtres respectifs* On 
pcat voir que lorsque leur pays était en danger, les Valaques 
pouvaient mettre ^r pied de soixante-dix à quatre>vingt mille 
hommes. 

Sous, le règne de MIrce toutes les troupes réglées rece- 
vaient par jour deux piastres rouges ou treize paras à peu 
près de monnaie turque, ou dix centimes français. Ils avaient 
en outre tous les jours de la viande et du pain de bled et 
de millet. A Pâques le prince leur fesait présent d'une pi^ 
de drap pour s'en faire une uniforme qui était semblable aux 
liahits polonais et un schako. Les soldats étaient obligés de 
s'acheter de leur propre argent les autres choses nécessaires 
à leur équipement i). 



1) Photino. Tome 3, pag. 353 et suiv^ 
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Mirce latit le monastère de Cozia en 1383 et quitta Ar- 
gessa (pron. Argeche) résidence de la eoar. Il PM^t l't^té 
k Tirgoviste et Thirer a Bucarest i), et hiiûi mes cbâteanx 
dans les deux yilles. Après avoir rendu, ses mjets heareax, 
Mirce mourut en 1418. Pendant toute sa vie ii'-.ne songea 
qu'au bonheur de son pajs, il lui sacrifia même sa réputatioO) 
car si, à la bataille de Nicopolis, il se retira du combat, cVst 
qu'effraye de la destruction des chevaliers français, il crut que 
c*en était fait de l'armée des chrétiens et voulut se prémunir 
contre Torage qni menaçait sa patrie. 

Avant de passer k une nouvelle époque, voyons quel était 
l'état de la civilisation et de riotelligence chez les Yalaques; 
et donnons un apperçu sur l'administration, les moeurs, les 
arts de cette nation pendant le treizième et le quatorzième 
siècle, ^ 

La principauté de la Yalachie a en un commencement qni 
pouvait lui annoncer de belles destinées. Dès le milieu da 
treizième siècle les princes valaques cherchèrent à se distin- 
guer dans la guerre par de hauts faits, et dans la paix par 
de belles institutions; les arts trouvèrent en eux de puissans 
protecteurs; l'architecture et la peinture furent connues aux 
Yalaques dès l'établissement de leur monarchie* Les Voêvo- 
des employaient les courts momens de repos que la guerre 
leur laissait, k établir des lois sages, à re^er l'administration 
intérieure, k bâtir des villes et des temples, k les orner de ta- 
bleaux qni transmettaient leurs noms à la postérité. Rodolphe I 
fondateur de l'état Valaque, institua tout un système de gouver- 
nement flont il prit le modèle chez les rois des Yalaques trans- 
danubiens ; il établit des récompenses et des signes de distinc- 
tion pour ceux qui avaient mérité de la patrie. Lorsque te 
ban de Craïova vint lui soumettre son pays, nous voyons qae 
Rodolphe lai offrit an bâton d'argent en signe de dignité, 
comme le bâton des maréchaux de France. Nous voyons aussi 



1) En roman on écrit Bncnresci, Ce mot vient de me bueurù 
je me réjonis, ainsi Bucuresd veut dire ville de la joie, 
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j; fue ce prinoe institua un sénat composé des douze prinoipaiix 
i de la nation. 

Le goaTerncment de la Valachie fat dès Torigine aristo- 
cratique comme en Pologne, et non monarchique; le trdne n'é- 
tait pas héréditiiire; mais ëlectifi SI la famille de Basaraba 
réguB, longtems dans cette principauté, ce fut comme la dynas- 
tie de Fiast en Pologne. Le principe de l'hérédité n'exista 
jamais ni en Yfilachie, ni en Moldavie. 

Le prince ne pouvait donner aucune loi, si elle n'était 
sanctionnée par le métropolitain et les boïars du conseil. Il 
poQTait cependant déclarer la guerre et faire la paix; }\ nom- 
mait k tous les postes et à tous les emplois civils ou militai- 
res, avait droit de vie et de mort, pouvait infliger des peines 
pour des crimes sur lesquels la loi se taisait, nommait de con- 
cert avec les boïars le métropolitain, et pouvait faire des do-= 
tàtions. 

Au commencement de Tétat valaque, 4es boïars ^) n'étaient 
pas comme les nobles d'anjonrd^hui ; c'étaient de puissans seig- 
neurs féodaux, obéissant à leur prince quand ils le voulaient, 
comme ils l'ont montré dans la guerre de JeanI Basaraba 
contre Charles I roi de Hongrie; de même qu^en France, au 
moyen âge, ils avaient seuls le droit de porter des armes et 
de posséder de grandes terres; leurs biens étaient des majo- 
rais: nous voyons dans plusieurs endroits deThistoire, que les 
fiis aines n'accompagnaient pas leurs pères si la guene; les 
cadets seuls pouvaient les y suivre avec les autres troupes. 

II ne faut pas croire que la plus grande partie de la na- 
tion était esclave* Il y avait, aussi beaucoup d'hommes libres 
qni n'étaient pas des boïars; Ceux qui étaient connus sous le 
nom de Mosnieni ou de Megiessi (c'est-a-dire appro- 
chants des Seigneurs, si l'on pouvait se servir de cette 
expression) possédaient de petites terres; ceux qui s'appelaient 
(Plaças si éiaient de simples fermiers, ils labouraient les tor- 
ies qu'ils prenaient en ferme. Le reste de la nation était es- 



I) Bpïar est un mot slave qui signiûe guerrier. 
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daye; ces serfs, onTerini^ étaient sous quelques rapports phis 
kenrenx qae les hommes libres; ils ne pouTaient être yenckia 
qu'arec les terres, et le seigneur ne pouvait pas s*emparer do 
leur bien ; au contraire il les protégeait et fesait en sorte qu*il&i 
ne fussent pas vexés par les percepteurs des contributions» 

Toutes les religions ont été tolérées et le sont en Vala^ 
chie; Rodolphe I fit butir une église catliolique, ainsi que De- 
nis II qui permit aussi aux Juifs chassés de la Hongrie, de 
s'établir dans la principauté. Il leur donna même des privir 
lèges pour faToriser le commerce. Quoique les Papes aient 
souvent essayé de forcer les Valaques k reconnaître ses dogn 
mes, ceux-ci n'j ont jamais consenti tout en permettant aux 
prêtres catholiques de s'établir dans leur pays; ils n'ont pas 
voulu être troublés dans leur religion n'inquiétant pas cellu 
des autres. 

Le bas peuple était dans le quatorzième siècle plus su^ 
perstitieux encore qu'aujourd'hui; si le clergé ignorant et mé- 
prisé n'y contribua pas, il ne répandit pas non plus la lumière 
de la vraie religion. 

De fréquentes relations avec la Hongrie et la Pologne 
avaient introduit. en Valachie un grand nombre d'usages; les 
Yalaques adoptèrent aussi le costume de guerre, les armes et 
la monnaie de ces peuples* 

Mirce fut un des premiers princes de l'Europe qui eurent 
une armée régulière. Tandis que beaucoup d'états civilisés 
d^aujourd'hui , étaient dans la barbarie, la Valachie avait des 
institutions qui semblment lui garantir une plus longue exis- 
tence politique. Les arts, la tolérance, le commerce, une bonne 
administration, l'amour de la patrie, tout florissait alors dans 
la principauté. Les moeurs étaient pures et patnarcales; le 
prince et les chefs de la nation ne fesaient pas parade d'un 
luxe ruineux pour le peuple dont ils étaient les pères' et non 
les tyrans. L'état des Yalaques aurait dû subsister plus long- 
tems, mais nous, dirons avec Engel que „la Valachie, d'après 
sa position géographique n^est pas destinée à Tindépendance.'' 
Le courage des citoyens a su longtoms défendre la patrie con- 
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be les ennemis, mais aujourd'bm que peat faire un si petit 
pajs eonire trois colosses puissans, contre les trois empires île 
Turquie, d'Autriche et de Russie 1 

LIYRB SECOND. 

iieiiulis iVIIrre I. jusqu'à la mort de Rodolplie le 
orand (l4iS — ift08)« 

Nous avons vu quel ëtait Tëtat de la nation ralaque après 
la mort de Mirce I. Quoique la principauté fût devenue tri* 
botaire des Turcs, elle ëtait demeurée cependant indépendante 
dte fait, si ce n'est de nom. Respectée par les étrangers, bien 
administrée dans l'Intérieur, possédant une armée suffisante 
pour résister aux ennemis, la Yalachie semblait devoir jouir 
pendant longtems d'une paix heureuse, quand les suites d'une 
faiblesse de Mirce vinrent la jeter dans une foule de maux* 
Ce prince comme nous Tavons d^jk dit, aimait beaucoup les 
femmes^ Après sa mort plusieurs de ses enfants naturels se 
déclarèrent Yoëvodes à différentes époques et dans différentes 
parties de la principauté. Ylad ou YladisIasII, qui était chez 
les Turcs, revint en Yalachie, il y fut dédaré prince par une 
faction^ tandis qu'une autre avait nommé Mirce II autre fils 
naturel de Mirce 1 1)« D'un autre côté, un troisième bâtard, 
nommé Michel, se déclara Yoëvode àArgessu; il existe encore 
de lui un privilège daté de 1418 et portant un grand cachet 
en cire jaune avec cette inscription S (igillum) Michael (is) 
Dei Gracia Voïfoda Transalpinus. Le privilège est adressé 
aux habitans de Heltha, et leur confirme la liberté de faire pai^ 
tre leur troupeaux en Yalachie 2), 

Il parait que Mirce II était parvenu en 1419 à chasser 
ce Michel ; mais un autre grand adversaire le menaçait. 
Ylad II revint en Yalachie, comme on Ta déjà vu* Pour pou- 
voir chasser son adversaire, il envoya son fils Dan *) sollici- 



I) Engels Geschichie der Walachei, p. 41 et 165^ ^ 2) Idem. 
*• 3) Pbotino, T. 2. p. 4ff^ 
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ter PAssisteiice du Sultan ^) qui lui donna qneiqaes tronpes, 
lesquelles s'ëtant jointes à une partie des Valaqnes, formèrent 
une grande armée. Dan mardia contre Mirée II qui aTait de- 
mandé du secours à Sîgîsmond roi de Hongrie ^). Celai-d 
lui envoya des troupes nombreuses commandées par Etienne de 
Losoncz, et qui s^unirent aux partisans de Mirée II« Dnn 
marcha contr'enx et leur lirra une bataille mémorable où la 
plupart des Hongrois perdirent la vie, ainsi i^ue Losoncz leur 
général ')• Mirce II trouva aussi la mort dans le combat ^}, et 
yiad n resta vainqueur. Ce prince bâtit le monastère de Zaa- 
govu où l'on trouve plusieurs de ses bulles d*or de Tan 1418 
et 1419. Il marcha en 1422 au secours des Turcs, au siège 
de Gonstantînople; mais il fut tué dès le commencement de l'at- 
taque^^). Â la nouvelle de sa mort en Yalachie, les boïars 
choisirent Ylad III Dragu ^} fils de Mirce I que Windeck ap- 
pelle aussi Piincratz-le-Blanc. Denis ou Dan, après la mort 
de son père Ylad II, ayant appris la nomination d'un nouveau 
Yoëvode en Yalachie et ét^mt mal reçu peut-être p<ar les Turcs, 
se sauva de leur camp, entra dans Constantinople où il se 
distingua pendant le siège, k la fin duquel il demanda la per- 
mission de retourner dans son pajs et réclama des secours 
pour monter sur le trune de Yalachie* L'empereur grec lui 
donna un grand vaisseau avec des troupes. Dan s'j embar- 
qua et arriva à Kilia sur la mer Noire à l'embouchure du Da- 
nube; là il fut rejoint par plusieurs Yalaques, et après avoir 
équipé une armée il entra dans la principauté» Il parait qu'il 
n'osa pas attaquer Dragu, mais qu'il se contenta de se faire 
reconnaître prince d'une partie de la Yalachie sous le nom de 
Denis 111 '^), Lorsqu'en 1423 Murad 11 eut vaincu Mustafa, 
prétendant au trône des Ottomans, Denis envoya une ambas- 



1) V. Hammer, T. 1, p. 2D0. C'est en U19 que cet événement 
eut lieu, puisque la bataille où Losoncz périt eut lieu en 1420; 
comme Monsieur de Hammer l*avoue lui-même. — 2) Engel, p. li>5. 

— 3) Turocz, Chron. Hung. Part. 4, cap. 17. — 4) Engel, p. 165. 

— 5) Photino , T. 2, p. 38. — 6) Carra, p. 3. ^ 7) Photino, T. 2, 
p. 40. 
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sade aa saltim pour le féliciter ^ sa victoire , et loi promit 
de loi pftjer un double tribat i) s'il vonkûl le protéger contre 
son adversaire: ies boïars mécontents commencèrent à se reti- 
rer da coté de Vlad 111 Dragu qui s'étant emparé d'an château 
fort^) j réooit une nombreuse armée, maàvha contre Denis 111 
foi fut fait prisonnier et décapité en 1427 >)• Dragu reeta 
seul possesseur ^u trône; bientôt d'autres* bâtards se rétoltè* 
reot; ils furent cependant tous détruits les uns aprèo les au- 
tres. On trouve encore plusieurs de leurs bulles d'or, telles 
que celles d'un Vladislas, en 1432, d'AlexMidre en 1435, et 
deux autres de Rodolphe datées de 1444 et 1445 ^). Ce der- 
nier prétendant a su se soutenir le plus longtems. Plusieurs 
Ustoriens hongrois, surtout Windeck, en font mention et rap- 
pellent Prasnaglava ^). Quelques uns de ces bâtards ont été 
soutenus par les Turcs, d'autres par les Hongrois. Leurs dis- 
sensions excitèrent la guerre civile en Yalachie, et plongèrent 
le peuple dans une foule de calamités* Ce fut alors que les 
Talaques virent combien leur constitution était impar&ite; un 
gouvernement électif est toujours mauvais; mais jaloux de leurs 
droits, ils préférèrent le garder avec ses conséquences dangereu* 
ses plutôt que d'adopter la monarchie héréditaire. 

Mnrad 11 ayant appris que Denis 111 avait été tué, envoya 
contre Dragu une armée turque commandée par Radu Prasna- 
gfluva, qui, après avoir été chassé de la Yalachie, vint prier 
le sultan de le remettre sur le trône. Les Turcs furent dë-^ 
faits ^) et Bidn périt dans le combat. Dragu fut soutenu dans 
cette guerre par Sigismond auquel, après la mort de Denis, il 
/alla faire hommage de sa principauté dans les premiers se- 
maines de 1431 7). Sigismond le confirma dans sa dignité et 
lai donna deux drapeaux avec deux croix, et les autres insi** 
gnes de Tordre du Dragon.' Après beaucoup d'autres honneurs 
il le renvoya dans son pays ^). Il parait que Dragu était aussi 



i) Photino; T. 2, p. 40. — 2) Engel, p. 1C7. - 3) Pholîno, 
p. 41. — 4) Photind, T. 2. p. 41. — 5) Engel, p.lC6. — 6) v. Ham- 
mer, T. 1, p. 342. - 7) Engel, p. 167. — 8) Und gab ihm zwei 
Panyr mit den zweyen Kreuzen und sein Lôberis-e mit dem Wurm 
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flao de Fogaras et d*Aniliid, d'après un de ses diplômes, dnié 
da 20 janvier de Pan du monde 6940 on 1432 de J. G >)• 
Après sa yictoire sar les Turcs, Vladlll consentit cependant h 
pajer un tribut; arec leurs secours il tomba bientôt en Tran- 
sylvanie, assiégea dans SztSreni les chevaliers tentons, pilla le 
district de Cronstadt et une partie du siège de Zips jusqu'à 
Krissd. Cette attaque et une révolte des paysans valaques en 
Transylvanie occasiona Tunion des trois nations, des Hongrois, 
des Saxons et des Szecles ^), ou Sieules. 

En 1434, lorsque Murad se disposait à marcher en Asie 
contre le prince de Caraman, Dragn alla le trouver dans cette 
partie du monde avec une suite de trois cents hommes, et lui 
promit que lorsqu'il voudrait passer en Hongrie, il serait son 
guide jusqu'en Allemagne et en Russie. Murad le fit asseoir 
à sa table et le congédia avec beaucoup de présens ^). Lors- 
qu'on 1438 Murad 11 eut résolu de marcher contre la Hongrie, 
George Braneovich, despote de la Servie, et Dragu prince de 
la Yalachie, vinrent se joindre à son armée avec leurs troupes 
k Nicopolis ^). Les Turcs pénétrèrent en Transylvanie, Her- 
mannstadt fut envain assiégé pendant huit jours, Mediasch fut 
dévasté, Schossbourg surpris, les faubourgs de Cronstadt furent 
brûlés: pendant quarante cinq jours le pays fut livré an pil- 
l<^ge, et soixante-dix mille prisonniers qu'ils avaient été faits 
furent conduits par le passage de Torzbourg ^). Les pertes 
que les Turcs éprouvèrent pendant le siège de Hermannstadt 
et la défiance injuste que Ylad 111 inspirait au Sultan firent que 
les Turcs se hâtèrent de quitter la Transylvanie^^. 

Dragu se montra après cette guerre cruel et vindicatif. 
Une grande haine s'était élevée entre sa famille et celle de 
Denis III dont les parens ne pouvaient oublier qu il l'avait tué; 
ils cherchèrent k se révolter plusieurs fois. Afin d'étoufer pour 
toujours la sédition, il exila en Transylvanie trois fils de son 

und Kreuze. Windeck dans Engel, p. 167. — 1) Idem, 168. ~ 2) von 
Hammer, T. 1 p. 342. — 3) Photino, T. 2, p. 43. -* 4) Photino, 
T. 2, p. 43» ^ 5) V. Hammer, T. 1^ p. 343. — 6) Photino, T, 2, 
p. 44, 
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prédéceaseor et eondamiM à mort plasiears de ses parons 0. 
Les partisans de Denis changèrent son nom d*Aimé en dia- 
ble on Dracu, ponr montrer combien il était mëchant'). 
Ce prince avait tonjonrs été fidèle à ses sermons envers la 
Tarqaie; jamais il ne s'était sonleyé coatr'elle. Cette fidë* 
lilé ne le mit pas à couyert contre l'injuste colore du Saltan. 
En 1440 il était allé a Andrinoplo pour salaer Marad ; celoi^ 
ci, excité par son faTori, le fanatique Phadnlach '), le fit en-^ 
fermer dans la toar de Callipolis ^), sons prétexte quMI avait 
vobId le trahi» en Transylvanie ^). 11 ne lai rendit la liberté 
qoe lorsqu'il loi eut donné en dtage ses deux fils mineurs en- 
core, et qu'il eut juré une nouyelle fidélité au trône de 
Turquie fi). Dracu, car c'est ainsi que nous rappellerons do« 
réaavant, eut alors la permission de retourner en Valacbie, 
mus ses deux fils furent envoyés à Njmphéum en Asie, pour 
7 être gardés t). Indigné do se voir puni sans Tavoir mérité, 
il fit une alliance avec la Hongrie et envoya des secours contre 
les Turcs en 1443 ^).' Après cette guerre Murad résolut de 
faire hi paix avec les princes chrétiens. Il renvoya à Dracu 
899 fils, ainsi qu*à Brankevich, despote de la Servie, et eon- 
dot la paix avee le roi de Hongrie au mois de juillet en * 
1444 d). Mais cette paix, faite pour dix ans, ne dora pas 
même dix semaines. Vladislas YI, roi de Pologne, et de Hon- 
grie, déchira le traité qui Tunissait aux Turcs, excité par les 
conseils du pape. Le quatre aoàt, le roi, tous ks prélats et 
les barons présens, ainsi que Hunyade prêtèrent an serment 
à Dieu, aux Sûnts, à Saint Etienne et à Saint Ladislas, en 
particulier, comme aux patrons du royaume; ils promettaient 
d'arriver jusqu'au premier septembre h Orsova, de conduire 
i*armée dans les plaines de la Remanie et de la Grèce, et 
déjà dans la même année, de chasser les Turcs de t*fitt- 



l) Engel p. 169. — 3) En roman dragu signifie aimé, cher, 
etdracaxveut iire diable. -* 3) Fessier, Geach. der Ung., t. 4, 
p. m. — 4) V. Hammer, t. 1, p. 344. — 5) Photino, t. 2, p. 44. 
^ 6) fingel, p. 170. — 7) Photino, Ibid. — 8) Fessier, t. 4, p. 574. 
- 9) V. Hammer, t, I, p. 349* 
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lope 0- Malgré ces immenses piK>je(s l'armée ciirëtienDe 
n'ëtait forte que de dix mille hommes, et a^ec an si petit I 
uombre de tronpcs on voulait accomplir de si liants faits ; mais 
plus Tarmée était petite, plus le bagage était grand, sniTÀnt ^ 
Tusage des Polonais d'alors ; il était placé sur deux mille ¥oi- i 
tares ^). Enfin le 20 octobre les Hongrois commandés par 
Hunvade arrivèrent devant Nicopolis: Dracu vint k la ren 
eontre du roi pour le saluer ^)] il emmenait avec- lui dix- : 
mille cavaliers sous les ordres de son fils ^). En voyant le ; 
petit nombre des troupes, il crût voir se confirmer ce qu'une 
vieille devineresse bulgare lui avait dit, dans la foret de Sa- 
lon, relativement à Tissue de l'entreprise: que Yladislas tom- 
berait dans le combat contre les Turcs ^). Il jugeait bien 
que des soldats aussi peu ifombreux pourraient m<il se me- 
surer avec les. Ottomans. Le grand caractère, la force de 
Murad, et la discipline de ses troupes lui étaient connus plus \ 
qu'à tout autre du camp des Hongrois ^). Dracu était un 
homme distingué non moins par sa justice que par son équité; 
il s'était toujours montré dans toutes les guerres comme le 1 
général le plus intrépide et le plus expérimenté de son siècle. | 
Avec un petit nombre d'hommes il soutint pendant longtems 
contre les Turcs une guerre, que tous les Chrétiens ensemble 
auraient pu. à peine soutenir; et ce ne fut que par sa gran- 
deur d'ame, sa sagesse et Tintrépidité de ses soldats, sans 
l'aide ni l'assistance d'aucune nation étrangère. Dans une si 
terrible guerre, il avait perdu tant d'hommes qu'à peine en 
restait-il assez pour cultiver les terres; craignant donc de 
tomber à la fin au pouvoir des ennemis du nom çlirétien il 
résolut de s'unir a Yladislas ^). Dans le conseil de guerre 
qui se tint Dracu tacha de détourner le roi de faire la guerre 
aux Turcs, avec nne si petite armée: il dit qu'une foule de 



1) Engers Geschicbte des ung. Reîchs, t. 3, p. 77. — 2) von 
Hammer, t. 1, p, 354. — 3) Pray. Annal, reg. Hnng. Pars 3, lib.I, 
p. 25. — 4) Fessier, t. 4, p. 602. — 5) Bonfinias Decadis 3, lib. VI, 
p, 471. — 6) Fessier, t. 4, p. 603. — 7) Toutes ces louanges se 
trouvent mot à mot dans Bonfinius deead. 3, liv. V], p. 470. 
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nallieiirs* lui ayaient fait coimattre la puissance formidaMe da 
Sultan; il conseilla donc an roi de retonrner dans son pays, 
et de ne pas marcher contre les Ottomans, puisque Murad, 
lorsqu'il allait k la chasse, prenait plos d^esclayes ayec lui, 
qae le roi de Hongrie n'avait de troupes; que si même son 
armée était suffisante pour vaincre Tennemi, il devait toujours 
se retirer h cause de Thiver qui approchait, et se réserver 
pour des tems plus favorables -). Eu priant le roi, les pré- 
lats, les magnats de rentrer en Hongrie, ^^j convoquer toute 
la noblesse, ou de demander des secours aux états voisins, 
il ajouta le conseil de ne pas compter sur Tempereur faible 
et chancelant de Constantinople, de ne pas se reposer sur la 
flotte des Génois et des Vénitiens laquelle se trouvait dans 
THellespont; car celui-là resterait inactif jusqu'au moment 
où il verrait de quel côté pencherait la victoire; que ceux-ci 
étaient un peuple marchand, aimant par nature le gain, que 
railiance avec la Hongrie ne leur offrait que des peines, des 
combats et des dangers inutiles, tandis que le Sultan était en 
état de les rassasier d'or, et de leur donner libre passage k 
travers les détroits 3). Ses représentations firent une sensa- 
tion profonde dans l'assemblée; plusieurs généraux se ren- 
dirent de son avis, mais le cardinal Julien 4) et Hunjade qui, 
parent de la famille de Dan, était l'ennemi de Dracn, et en 
passant par la Yalachie avait pillé ce pays s'opposèrent k 
loi et lui dirent que les Hongrois n'avaient pas l'usage de 
reculer deyant les périls fi); ils accusèrent même le prince de 
Talachie de félonie, en disant qu'il s'était entendu secrètement 
avec les Turcs 7). Vladislas se rendît aussi de l'avis de Hu- 
njade et résolut de continuer la guerre. Dracu se tut, mais 
il résolut de montrer qu'il n*était pas un traitre 8). Puisque 
la Fortune, dit-il au roi, qui ne vous a pas trahi jusqu'àpré- 



1) Engel, Gesch. desung. Reichs, 1.3, p. 78. — 2) Callîmachus 
de rébus Vladîslaî, liv. 3, p. 509. — 3) Fessier, t, 4, p. 604. — 
4) Pray. Annal, reg. hung., p. 25. — 5) Engel, Gesch. der Wal., 
p. 170. — 6) Pray idem. — 7) v. Hammer, t. 1, p. 354 et Fessier, 
t. 4, p, 604» — 8) Fessier ibid. 
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sent, ou Pespoîr d'être secoara, et c'est ce qae je disife, ou 
la fatalité tous fait rejeter mes coMciU, soit! Mais moi, daos 
Tos projets que je B^ai pu tous faire changer, je vous aiderai 
tonjonrs de toutes mes forces et autant que le tems et les 
drcoBStances me le permettront. Il donna alors au roi quatre 
mille de ses caTaliers sons le commandement de son fils en 
fesant des yoeux pour que l'armée chrétienne ne fiit pas dé^ 
ftite 0^ P^ A^ moment où il allait se séparer du roi, il lui 
donna deux de ses plus fidèles pages arec ordre de ne ja- 
mais quitter le roi, et deux chevaux d'une admirable Titesse 
qui auraient pu échapper à tout une armée 2)« Presque en 
Tcrsant des larmes, il dit k Vladislas: „YoiIà avec quoi tous 
pourrez tous sauTcr, s'il tous arnTC un^ malheur; mais que 
Dieu TOUS en préserve: je désire de tout mon coeur que mes 
présens tous soient inutiles, cependant en cas contraire, servez- 
TOUS en, ils tous seront d'un grand secours/' Ce conseil eût 
sauvé le roi s*il l'avait suivi ^). Dracu traça ensuite à son 
fils la conduite qu'il dcTait tenir, en lui disant que, si le com- 
bat tournait mal, il ne devait pas se sacrifier inutilement, mais 
se réserver pour des tems meilleurs ^). Plein de mauTais 
présages, le prince de Yalachie prit congé du roi et de son 
fils, et repassa le fleuTC ^« 

L'armée marcha à travers les plaines de la Bulgarie près 
de la chaine des montagnes de l'Hémus, précédée par trois 
mille hongrois et par quatre mille caTaliers Talaques commandés 
par Hunjade même ^}« Après quelques exploits peu brillants, 
elle arriva dcTant Varna, située sur la mer noire, et j campa. 



1) Callimachus de reb. Vlad. liv. 3, p. 510. — 2) Callini. et 
Fessier, t. 4, p. 605. *- 3) Callim. de reb. Vlad. liv. 3, p. 511. — 
4) Bonfinîus decad. 3, liv. VI, p. 471. ^ 5) Dlugoss, liv.Xli, p. 800. 
— G) Ëngel dans son histoire de la Hongrie, t. 8, p, 78, raconte 
sans aucun fondement q^e dans le conseil de guerre, lorsque Ha- 
nyade accusa de félonie le prince de Valachie, celui-ci tira son sabre 
contre le général hongrois, qu*il fut désarmé et, pour se rançonner, 
forcé de donner quatre mille cavaliers* Si cela avait été ainsi, 
Dracu aurait-il donné encore d'autres secours volontaires à Vladis- 
las? D'ailleurs, Callimaque, Bonfinius, Turoez, Pray, Dlugoss, 
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ttërad avait abdiqaé «n iiiTear de son fils Makonet II; 
mais le Donyel emperear oMnspirant pas assez de eonfianee, 
les Tares enyoyèreiit des dëpatés pour prier Marad de re-» 
prendre les rênes du goayeniement, et de se remontrer au 
ennemis anssî terrible qa'il Payait toujours M par ses ooa- 
seîls et par son épée« Le Sallan après avoir hésite pendaat 
quelque tems, remonta snr le trône i), acheta la paix des Gé- 
nois en lenr payant an darat par tête, se servit de lears vais- 
seaux pour passer le Bosphore et yint camper avec son armée 
forte de quarante mille hommes près de Varna k quatre mille 
pas senlemeiit des Hongrois. Le 10 Novembre 1444 con^ 
mença la mémorable bataille de Varna: Hanyade généralissime 
des Hongrois couvrit les derrières de l'armée par des voitures 
et des machines. L'aile gauche, appuyée sur un lac, était 
BOUS les ordres de Pévèque du Grand Varadin, et (H>mpo8é pour 
la plupart de cavaliers polonais. Dans une yallée entre le 
lac et Varna, où il n*j avait pas de grand danger, Hnnjade 
plaça le roi avec les bannières des grands du royaume , en le 
priant de ne pas quitter la place avant d'être appelé* L'aito 
droite entre le lac et les cotes de la mer, formait la princi- 
pale force des Hongrois. Le grand drapeau noir du royaume 
J était porté par Etienne Bathory; l'évèque d'Erlau et le ban 
Franz de Thalécz commandaient cette partie de l'armée V* 
Hiuyade connaissant le courage et l'intrépidité des Valaques, 
ae leur assigna aucune place, mais les tint près de lui, afin 
de pouvoir porter du secours partout où l'on en aurait besoin ')• 
L'aile droite des Turcs était commandée par le Beglerbeg de 
'Rnmilie, et la gauche par le Beglerbeg d'Auatolie: Murad 
avec les Janissaires était au centre; devant lui il 'y avait un 
fasse g^i de pie^x, et sur nne lance l'écrit de la paix jurée 
spr TevangHe, et décjiirée par Vladislas, derrière lui il y avait 
les diameaux et les bagages ^). 

Fessier se taisent sur ce fait: l'histoire doit être appuyée par dea 
preuves, et Engel n'en donne aucune. — 1) Cantlmir, t. 3, p. 336« 
-* 2) Fessier, t. 4, p. 611. — 3} Callimadius, liv. 3, p. 515. — 
4) V. Hammer, t. 1, p. 855. 
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Cependant la bataille commence; quinze mille cayaliers 
d'Asie s'élancent les premiers, Hunyade va a leur rencontre *) ; 
les Yalaqnes les repoussent, les poursuivent et pépètrent jus- 
qu'à la tente du Sultan ^), Murad effrayé veut prendre la 
faite; le Beglerbeg d*Asie et sa bonne position le forcent à 
rester et à s'opposer à l'attaque de Yladislas qui n'ayant pas 
suivi les conseils de Hunjade, avait quitté sa place et était 
venu attaquer imprudemment le Sultan '). Murad le rencontre 
dans la mêlée, perce son cheval d'un javelot, le roi tombe '^), 
un vieux janissaire Chodscha Chisr coupe la tête k Yladis- 
las ^) et, la portant sur une lance, il la montre si l'ennemi en 
criant voilà la tête de votre roi ^j! Pendant ce tems les Ya- 
laques avaient avancé au-delà de la tente impériale, ils avaient 
pénétré jusqu'aux bagages; après avoir pillé les chameaux, 
les charriots et le sérail (regium cubicuiuro) 7) ils retournèrent 
nu camp ^) et en apprenant la mort du roi ils prirent la fuite 
avec Hunyade â la nuit tombante d). Le lendemain Murad 
attaqua le reste des Hongrois et parvint à les faire presque 
tous prisonniers. Les évoques d'Erlau et du grand Yaradin 
Etienne Bathory et le cardinal Julien, cause de la guerre en fu- 
rent du nombre lO). 

Hunyade fuyant, passa par la Yalachîe: Dracu profita de 
cette occasion pour se venger de son ancien ennemi. C'était 
Hunyade qui en passant par la principauté, avant la guerre, 
avait pillé le pays; c'était lui qui l'avait accusé de trahison 
devant Yladislas, c'était lui qui avait été la cause de la dé- 
faite de Yarna, enfin c'était lui qui protégeait la maison de 
Dan ; il avait plusieurs raisom^ d'en tirer vengeance ; il 
le retint donc prisonnier ^i). C'était aussi un bon prétexte 
pour Dracu ^e montrer aux Turcs qu'il traitait Hunyade en 
ennemi ^^). Le général hongrois lui avait d'ailleurs enleyé 



1) Fessier, t. 4, p. 614. — 2) v. Hammer, ibidem, — 3) Idem. 

— 4) Cantimir, l, 2, p, 259. — 5) v. Hammer, ibid. — 6) Cantî- 
mîr id. — 7) Engel, Geschicbte des ung. Reichs, t 3, p. 8l et 82. 

— 8) ibid. — 9) v. Hammer . t. 1, p. 356. — 10) v, Hammer ibid. 

— Il) Engel, Gesch. der Wal., p. 171, — 12) Wilkinson, p. Ift 
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son àùdié d^Amlas et de Fogaras ^), ^pi-ùs no an de capti- 
vité le général hongrois promit de rendre Fogaras ainf^i que 
Severin dont il arait été fait ban par Sigi^mond; Dracu lui 
rendit la liberté et, après l'avoir comblé de présens il le fit 
cendoire en sûreté jirsqa'en Transylvanie 2). Eu retournant 
dans son pays Hunjade jura de se venger; il leva en 1445 
une armée dont il prit lui-même le commandement, et pénétra 
en Yalachie: il mit h feu et A sang les villes et les villages, 
chassa Dracu, et nomma à sa place Dan lY fils de Dan III 
ami de Hunjade '^ Dracu se sauva chez les Turcs, et avec 
lenr secours il revint dans la principauté en 1446: Hunjade 
conrut aussitôt en Transylvanie, envoja des troupes à Dan 
qui, secouru par des troupes moldaves parvint à vaincre son 
ennemi; il se rendit maître de lui et le fit décapiter avec son 
fils^). Ce fut ainsi que mourut Dracu après un règne de 
23 ans; pendant toute sa vie il avait combattu peur la liberté 
de son pajs; il tacha de justifier ses premières cruautés, et 
se rendit cher aux Yalaques. Les guerres continuelles avaient 
cependant privé la Yalachie de la plus grande partie de ses 
habitans, de sorte qu*il n'j avait plus que les vieillards et les 
femmes pour labourer les terres. Les auteurs étrangers même 
loi rendent justice, et font son éloge. Le surnom de Dracu 
qu'on lui donna changea d'acception; depuis lui les Yalaques 
appelèrent diables tous ceux qui se fesaient distinguer par 
lear courage, leurs grandes qualités et quelquefois leurs ac- 
Awa cruelles ^). 

Denis IV commença son règne par des actes de barbarie 
-et de cruauté ; il fit tuer on exiler tout ce qui tenait k la fa- 
mille de Dracu. L'empereur de Turquie ne pouvait pas le - 
punir parcequil était îilors en guerre avec le prince do Car.i- 
inan; cependant en 1447, il envoja des ordres aux pasehas 
de la Bulgarie pour dévaster la Yalachie : c'est ce qui contri- 
bua à ce que Dan s'unit en 1448 à Hunjade et qu'il alla le 

1) Pholino, t. 3, p, 49. — 2) Fessier, Bonfinîus, Thiirooz. — 
3) Fessier, t. 4, p. 640. — 4) Kngel, Geschîchte der Wal; Bonf. 
ilecad. 3, liv. Vil, p. 477 et Thurocz, p. 259. — 5J Wilkinson, p. 17» 
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joindre avec hait mille yalaques i). Le 17 octobre 1448 l'ar- 
mée hongroise commença a attaquer les Tares dans les plai- 
nes de Kossova, déjà cëlëbrc par la mort de Mnrad L L'or- 
dre de batiiille dis Tares était comme à Tordinain*; les trou- 
pes asiatiqaes formaient îaile gaache, les cnropéennes Taile 
droite, et les Janissaires étaient an centre. Dans Tarmée des 
Chrétiens, les Hongrois et les Sicales fesaient Taile droite, les 
Yàlaqaes soas le commandement de Dan Taile gaarhe; les Al- 
lemands, les Bohémiens et les Transylvains . étaient au cen- 
tre. Pendant toute la journée il n'j eut qae des escarmon- 
ches; la nuit arrÎTée, Hunyade fit une attaque; les Janiâsaires 
ripostèrent sans quitter leur place 2). Le lendemain matin, le 
18, le combat recommença terrible pour cette fois ; Mwrad rem- 
porta quelques succès; les Hongrois aussi ; le 19 Hunjade poar 
déi-ider enfin la victoire ordonna à Jean Székely dMnquiéter le 
front des Janissaires sans pourtant les attaquer; îl devait at- 
tendre qae les ailes des Turcs engageassent aussi le combat, 
pour- se précipiter sur les Janissaires. Mais ie présomptnen 
Székelv n^écoute pas les ordres de l'expérimenté général ; avee 
une ardeur pleine d'impatience il se précipite dans les nuigs 
de l'ennemi qui feint de fuir: il se met a sa poursuite, mais 
bientôt il est entouré par la cavalerie d'Anatolie et par les Ja- 
nissaires. Il tombe le premier dans an combat glorieux. Les 
Yalaques le Toyant tomber désespèrent de la victoire s) ; sans 
l'avis de Dan ^) ils veulent sauver leur pajs pour faTeur 
par une trahison : ils envoient des députés au camp des Topos, 
et s'engagent a déposer les armes, en disant que è'était mal- 
gré eux qu'ils avaient combattu dans les rangs den Hon- 
grois ^). Le grand Vesir Chalil accepte leurs propositions^) 
et c'est ainsi qu'ils quittent le parti des chrétiens et vont s'or 
nir à leurs ennemis naturels. 

Hunyade cependant, malgré la mort de Székelj exliorta 

1) Engel, Geschichte der Wa!., p. 17L -» 2) v. Hammer, t 1, 
p. 3C7. — 3) Fessier, t. 4, p. 677. — 4) Engel, Geschichte der 
Wal. p. 172. — 5) Engel , Geschichte der Wal., p. 172. — 6) tob 
Hammer, t/1, p. 967. 
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le f«8te des troupes ii recommencer le eomlmt i) ; maie Unilis 
ipe les Allemands et rartiilerie avançaient contre les Turcs, 
il prit la fuite sans s^inquiéter de ses soldaISt Le lendemain 
Mnrad attaqua les Toitures et Fartillerie que les Allemands et 
les Bohémiens défendirent en héros 2): ils forent cependant 
TsincQS a la fin. Les pertes des df'ox c(»tés forent grandes: 
neuf mille Hongrois et deux mille Allemands gissaient sur le 
cksmp de bataille 9); le Sultan, quoique yainqueur, perdit trente 
quatre mille Turcs dans cette TÎctoire qui lui UTait coûté si 
elier *). Furieux il manqua ^ a la parole qu'il ayait donnée 
aux Yalaques, lorsqu'ils étaient venus dans son camp; il les 
fit entourer de vingt mille cavaliers et en fit tuer six mille; 
Dan et le reste des^Valaques ne purent obtenir la vie qu'en 
s'engageant k donner par an, d'abord le tribut convenu, puis 
300 fantassins, 400 cavaliers «), 3000 flèches et 4000 bou- 
eiiers^); mais peu de tems après celte bataiille le prince de 
Valachie mourut. Chalcorondjias donne de grands éloges a 
Denis à cause des changemens avantageux qu'il fit dans l'é- 
tat. Ylad ou Yladistas lY neveu de Mirce I 7) fat nommé prince 
^ Hanyade, son parent qui , pour lui mieux assurer la cou- 
mane, fit crever les yeux en 1452 au fils mineur de De- 
nis IV ^). Sens le règne de Vladislas IV Mahomet s'empara 
de Censtantinopie le 29 mai 1453 et mit fin à l'empire grec. 
En 1445 Rodolphe, fils de Dracu, fut choisi par une faction; 
il marcha contre Vladîslas, le défit et le tua k Tisori. Après 
-m moct il se mit k sa place, et en 1456 il donna des se- 
4MMirs k Btienne, prince de Moldavie, contre Pusurpateur Pierre 
Aanmo^ }1 parait que ce RddolphellI, surnommé le Bel, 
Ae régna qu'un an, car en 1456, nous voyons sur le trône 
4e Yalachie Ylad Y Dracu, surnommé Cepelussu ou Çepussn, 
e^est-k-^re J'empaleur ou le boureau, le plus grand monstre 

1) Cantîmir, t. 1 , p. S65. — 2} v. Hammer, t. 1 , p. 367. — 

^)^k^l, Geêeh. des nng. Rekhs, t. 3, p. 140. — 4) v. Hammer, 

v4bii ^ 5) £ngel, Gescfa. des ung Reichs, t. 3, p. 146. — 6) Eogel, 

Clweh. der WaL, p. 172. ^ 7) Photino, t. 2, p. 51. -* 8} Eogel, 

<Sescfa. der Wal., p« 172« - 9) Photino, t. 3, p. 28. 
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fie la natare, et riiorrenr de rhamanité. Âraiit de parler da 
tigre affame de sang, montrons d'abord les qualités de l'homme 
d'ét<it; nous n'aurons que trop le tems de maudire et d'exi*- 
rrer son nom et sa mémoire. Ylad Y monta sur le trône, son- 
tenu par les Turcs^^), lui, qui plus tard devait être leur pins 
implacable ennemi. Il était fils de Vlad III ^), dont il hérita 
le nom de Draeu; pour assurer sa domination; il fit saisir le 
lils de Denis )V auquel Hun jade avait fait crever les jeux; 
il Lui fit lire les prières des morts près d'un tombeau nouvel- 
lement creusé, et le fit décapiter ensuite 3). Cette action rrnelie 
ne lui suffit pas pour se croire tanquille sur son trône ; les 
boïars, les électeurs des princes avaient encore le droit et le 
pouvoir de le destituer; il résolut donc leur perte* Il les fit 
réunir dans un endroit par ruse, et les fit tuer ainsi que leurs 
femmes et leurs enfans: cinq cents boïars- et préfets tombèrent 
victimes dans ce piège. Ses gardes héritèrent de leurs titres 
et de leurs richesses *)• 

En 1460 Vlad V vojant les nombreuses victoires des Turcs, 
la prise de Constantinople, la terreur que le nom des Otto- 
mans inspirait à tonte PEurope, prit conseil du métropolitain 
et des boïars et résolut de renouveler l'acte de vasselage dé 
la Valachie à la Turquie; il envoja des députés k Andrino- 
pie où le sultan reconnut l'ancien traita et j ajouta ces nou- 
veaux articles. Le sultan consent et s'engage pour lui même 
et pour ses successeurs à prot^er la Valachie, et à la défen- 
dre contre tout ennemi, sans exiger autre chose que la supré- 
matie sur la souveraineté de cette principauté, dont les Voëvo- 
des seront tenus de pajer à la Sublime Porte nn tribut de dix 
mille ducats 6). 



1) V. Hammer, 1. 1, p. 469. — 2) Engel, Gesch. der Wal., p. 173. 
-* 3) Item he heft den jangen dan ghefangen, unde heft em e;o 
graff lalen maken und leth een besyngen na christeliker ordeninge 
unde wysQunheflt em syn houet aff hauwen latn bi deme sulnen graue. 
Uani demejagadcn tbyron onJBgacole Wyda, dans Engel, Geflch. 
d'er Wal. p. 76. — 4) Engel, p. 174. - 6) Photioo, t. 2, p. 54.- 
0) Mr. Wilkinson à qui j'emprunte ce traité met dix raille piastres 
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y va!^^ ^^^^ ^^ offivier de lu Porte se rendra en V^- 
liwk ^o^ cW'f^oir le trlbat, et sera accompagne k son re- 
taorjfy^rar -^l'^eier du Voêvode jasqu*à Glurgero sur le Da- 
ii»A\f^ où Ton comptera de nouyeau la somme remise,. et Ton 
en donnera un |ccond reçu, et lorsqu'elle aura ëtë transportée 
de Vautre côté di Danube, la Valacliie ne sera plus responsa- 
ble, quelque accideal qu'il puisse arriver. 

Si quelque Turc a un procès en Yalachie avec un sujet 
de ce pajs, sa cause sera entendue et jugée par le divan Ya- 
laqne, conformément aux lois locales. 

Tous les marchands turcs se rendant dans cette pnnci- 
pauté pour y acheter ou vendre des mardiandises, devront faire 
connaître aux autorités locales le tcms quMIs doivent j séjour- 
ner, et devront partir lorsque ce tems sera expiré. 

Aucun Tore n'est autorisé â emmener avec lui, un on plu- 
sieurs domestiques natifs de Valachio, de quelque sexe que re 
soit; et aucune mosquée turque n'existera jamais dans au- 
cune partie du territoire valaque, 

La sublime Forte promet de ne jamais délivrer un fir« 
nan à la requête d'un sujet valaque, pour ses affaires en Ya- 
lachie, de quelque nature qu'elles puissent être, et de ne ja- 
mais s'arroger le droit d'appeler k Gonstantinople, ou dans au- 
cune antre partie» des possessions turques, un sujet valaque, 
sous quelque prétexte que ce puisse être ^). 

Ce traité était très avantageux pour la Yalachie, dans ces 
tems où la puissance de Mahomet II était si redoutable k ses 
voisins. Mais le sultan ne se contenta pas longtems de ce 
traité ; il demanda bientôt que Ylad lui donnât cinq cents gar- 
çons» et qu'il vînt lui-même â Gonstantinople pour lui prêter 
hommage et serment de fidélité. Le prince de Yalachie ré- 
pondit qu'il était prêt k pajcr le tribut dont on étiiit convenu; 
mais qu'il lui était impossible de lui donner cinq cents gar- 
çons, et plus impossible encore d'aller k Gonstantinople ^). En 

à la place de dix mille ducats; on peut voir dans Photino qu'il s'est 
trompé, t. % p. 54. — 1) V^ilkinson, p. 18, et Photino, t. 2, p. î»5 
et t. è, p. 370. ^ 2) Photino, t. 2, p. 55. 
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enToyanl cette réponse, Vlad V fit un traité dp. ^^«^^ 
et de famille nvec Mathias Corvîn, en 14^ ^ 4t^'^9^ 
avait done deux motifs pour faii*e la gaerre, l^^fitus d«^ ^1a 
de venir lui rendre hommage, et son alliant*^ avec le £é-»^( 
Hongrie; ainsi il résolut de placer snr le ti-ône de Valachii 
Rodolphe, frère de Dracu, qui était devenu son favori ^). Poor^ 
s'emparer par ruse du Voëvode, il lui envoya Tschakardsrhi 
Hamsa-Pascha gouverneur de Yidin, et le secrétaire grec et 
renégat, nommé d*abord Katabolinos, ensuite Iunisbeg« Ils 
demandèrent au prince une audience dans laquelle ils espé- 
raient pouvoir se saisir de lui par trahison. Mais Ylad plus 
rusé jqu'enx, les fit tomber dans le piège qu^ls lui avaient 
dressé ; il les fit prisonniers, et après leur avoir coupé les bras 
et les jambes, il les fit empaler; Hamsa était sur un pieux 
bien plus haut que les autres ^). Dracu envoja alors, en 1462, 
de nouveaux députés en Hongrie, qui j renouvelèrent la paix 
avec Mathias ^). Il pénétra ensuite en Bulgarie, dévasta le 
pajs, incendia les villes et les yillages, et fit empaler vingt 
cinq mille hommes ^). Des ambassadeurs Turcs lui ayaient 
été envoyés pour Ii^i faire des propositions de paix; comme 
ils refusaient de le saluer la tête nue, il leur fit douer les 
turbans sur la tête, afin qu'ils j restassent plus attachés ^)* Ma- 
homet, le tjran Mahomet ayant appris toutea ces horreurs par 
Mahmud'Pascha , le frappa dans son premier transport: il ne 
pouvait pas croire à de pareilles cruautés. De toutes les par- 
ties de TEmpire, il fit lever en Imte un grand nombre de 
troupes; son armée n'a été aussi considérable qu*au siège de 
Gonstantinople 7); elle était forte de deux cents cinquante mille 



1) Engel, p. 175 et 17S. — 2) v. Hammer, t. 1, p. 470. -* 
3) Ibid. — A) Engel, p. 175. — 5) Unde de Dracul vorbemede de 
gantze wulgerye. Unde aile de mynschen, de he fanghen konde, de 
leth de Dracul altomale speten unde der weren im talle XXV dnaenl 
ane de, de in demm vure verdomen. Dans Engel, p. 79. — 6) Bon- 
finlus dec. 3, liv. X, p. 544. Le mémoire saxon dté par Engel. 
dit que cek arriva à des marchands Florentins. — 7) v. Hammer, 
t. 1, p. 470. Eariî ti W t« vr^mnifêmrti wttftçMvttvrê rff fimnXSf 
iV{ àÊttJêu Î0Tç«n9ir« n^ tvêvç ii^êfunv. MiyivTtf ii TêvT«i 
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kanes^}; ait la terreur que Dfnca mepirait éùiit graàde. 
^ Tnros tx^mmandës par le Yîsir se dirigèrent vers le Da«. 
Lie, Mabomet padit avec ane flotte de TÎngt cinq galères et 
je cent cinquante Taisseanx; de la mer noire il entra par les 
«sboaefaiires da Danabe, et 8*aYança jusqu'à Yidin. Partout 
oà il avait débarqué, il avait fait tout dévaster; la ville de 
Pradabos, aujourd'hui Brâïla, célèbre alors par son commerce, 
ht prise d*assaut et brûlée de fond en comble ^) car elle 
était bâtie en bois '). 

Draca après avoir envojé le trésor, les femmes et les en- 
luis à Cronstadt ou dans les forêts épaisses de la Yalaehie, se 
prépara au combat. Il espérait des secours des Hongrois, mais 
ceux-ci, toujours lents à secourir un allié en danger, arrive-* 
lent trop tard *)* Il divisa son armée en deux parties dont 
il eavoja une -contre Etienne de Moldavie qui, s'étant uni aux 
Turcs, assiégea d'abord Kilia que Dracn lui avait enlevée, et 
t'ajaat pas pu s'en rendre maître, entra en Yalachie, et me- 
aaçait le Prince, d*un côté, tandis que les Turcs s'avancèrent 
le l'autre* Ylad Y marcha lui même contre ces derniers avee 
une armée ^) forte seulement de dix mille et selon d'autres de 
sept mille cavaliers' C); la Yalachie ne s'était pas encore réta- 
blie des pertes immenses qu'elles avaient faites sous Ylad III 
Nmominé Dractt. Le frère de Ylad Y9 Rodolphe, essaja peu- 
ièxki ce tems a s'entendre avec les boSars; toutes ses démarches 
foient inutiles 7), ils craignaient trop leur maitre, pour oser 
U trahir. 

Le corps d'armée qui observait Etienne du côté de la 
Moldavie, Tempêcha pendant quelque tems. de pénétrer eu Ya- 
lachie. Ylad se tenait caché dans les forêts et observait le Sul- 



'^{•rip yififêM Çmwi^ ^iin^êf f4*xiy% rnf it ri Bv^«fri«y, fViA«Mtf 
r^ fioa-iXitti v7v h. Chalcocondyïasliv. lX,p. I60. — 1) rtuaêm 
«< «V^î T»ç nim %tù ïutêr* f€v^iJ>ltH rr^^rov» Ibid. — 2) von 
Hammer, t, I, p. 470. — 3) Engel, p. 176. -- 4) Ibîd -- 5) von 
Hammer, t. 1, p. 471. — 6) ^'x^ *• **' «A^TTdvç rm ^v^tmu 
tmt il ^«0-jy, iSç 60 w?MwS rtn %wrÊtKt$XJk>Odm wtt^rte» dvrS iWi âry« 
Chalcond. liv, 9. — 7) Engel, p, 176 
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(an qui s^avancait à grandes jonrnées vers la capitale ^J ï~llt#^ 
homet, pendant sept jours de marclie, n'ayajt rencontre aucune 
trace de bête ou d'homme ^). Ces déserts le rendirent im- 
prudent, il crut, comme il arrive souvent aux généraux pré- 
somptueux, que Dracu le fujait; se confiant sur ses forces, il 
ne fortifiait plus son camp. Le prince de Yalachie profita de 
cette négligence; il se déguisa en espion, visita toute Tannée 
turque, et après en avoir connu la position, il retourna dans 
son camp, et se prépara à attaquer Mahomet ')• Au milieu 
de la nuit, comptant sur l'habitude que les Turcs avaient de 
ne jamais quitter leurs places pendant robscufité, lesYalaques, 
munis de lanternes et de falots, pénétrèrent dans le camp da 
Sultan dont les troupes effrayées n'osèrent se mouvoir. Ylad 
voulut marcher droit Ix la tente impériale; mais ii se trompa 
et arriva à celles du grand Yesir Mahmud-Pascha etdelshak- 
Pascha; un massacre de chameaux et de chevaux plutôt que 
d*hommes j eut lieu. Fendant ce tems la cavalerie turque 
s'était mise en ordre de bataille; les Yalaques se tournèrent 
du côté de la tente du Sultan qu'ils trouvèrent gardée par les 
Janissaires* Toute Tarmée turque était hlors sur pied et en 
état d'attaquer: à l'aile droite étaient Omarbeg, fils de Tura- 
chan autrefois gouvernear du Peloponèse, Ahmedbeg, fils d'Ew- 
renos, ainsi qu'Alibeg, fils deMichal, et Balibeg; à l'aile gau- 
che étaient Nassuhbeg, gouverneur de l'Albanie, Eswedbeg et 
Iskenderbeg, autre fils de Michalbeg» Pendant toute la nuit 
les escarmouches durèrent des deux côtés, et au point du joar 
Ylad se retira'^) avec fort peu de perte des siens^). Alibeg, 
fils de Michal, se mit à poursuivre les Valaques auxquels il 
fit mille prisonniers que Mahomet fit tous massacrer ^). Cette 
bataille eut lieu dans les plaines de Focssani 7) ville appar- 

1) Ibid. — 2) Photîno, t. 2, p. 57. — 3) Ei>gel, p. 176. -;- 
4) V. Hammer, t. 1, p. 471. — 5) 2v» rcvrûtç vFt^i ^r^tirnf Ç'v?iiixif 

TÎç fVKTôÇj^ mXtlcruçj tirtâuXi» tiç ri fitto-tXtêiç a-T^tùriwti^t 

if s iyyvç nztf n imi , xul hipttm «Vf;^«^M «Vo tÎw >tç«t*«-i>#», 
«^•fitù>iê!f fMf rxvTnç TÎJ fVKTêç ixiywi vrdfv nw^ Chalcond. 
liv. 9. — 6) V. Hammer, t. 1, p. 471. — V) Carra, Histoire de la 
Moldavie, p- 47. 
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it anjourd'lioi moitié à la ValacUe, moitié à la Moldavio-, 
a«É- située sur la petite mière de Milcow, Pendant la nuit les 
Turcs aTaient fait prisonnier un Valaque; le ^rand Yesir le 
i|iiestionna lui-même; le prisonnier répondit clairement aux 
questions qu'on lui fit sur sa naissance, sur son âge, sur son 
nom, mais lorsqu'on l'interrog^ea sur le lien ou se trouvait Vlad, 
ii répondit qu*il le savait, mais qu'il ne le dir<iit jamais, car 
il craignait son prince plus que la mort. On le menaça de le 
taer k l'instant, s'il ne disait pas ce qu*il savait; il répondit 
çjuil était prêt k mourir, mais non ii parler. Mahmud-Pasclia 
Je fit décapiter, mais il dit: si cet lioiùme (Vlad) avait une 
grande armée, bientôt il acquerrait une grande gloire. 

L'armée des Turcs se hâtait d'arriver dans la capitale; 
avant d'y entrer, elle fut arrêtée par un spectacle horrible et 
iofernal :^ c'était une forêt de pieux, longue d'une demi-iioue, 
et large d^n quart de lieue, et oi\ vingt mille Turcs et Bul- 
gares étaient crucifiés ou empalés; au milieu d'eux Hamsa- 
Paseha habillé en soie et en pourpre était sur un pieux plus 
élevé que ceux, des autres* Près de leurs mères les enfana 
étaient empalés, et les oiseaux avaient établi leurs nids dans 
leurs eiitrailles. Mahomet le Tjran s'étonna lui-même de cet 
affreux spectacle, et s'écria: „il n*est pas possible de dépouil- 
ler de son pays, un homme qui a fait de si grandes choses^ 
et qui s'entend si bien à se servir de sa principauté et de ces 
Bujets;" mais il ajouta effrayé lui-même de sa manière de gon- 
veraer, et à l'honneur de son coeur qui n'était pas encore 
tottt-k-fait corrompu „cependant cet homme qui a fait tant de 
«Aoses, ne mérite pas d'estime." Mahomet s'empara de Buca- 
rest sans coup férir; les habitans l'avaient quitté et s'étaient 
retirés dans la forteresse de Poênari. Vlad ne cessait d'in- 
ïjftiéter Tannée des Turcs, en les harcelant de deux cotés; à 
k fin il se tourna vers la Moldavie et ne laissa contre le Sul- 
tan que six mille cavaliers i) qui combattirent vaillamment con- 
tre Omar, fils de Turachan, qui retourna au camp turc avec 



1) Engel, I76 et suiv. et de Hammer, t. 1, p. 472. 
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mi trophée de desx mille tètes de VaUMpies portas sur des 
lances; Mahomet l'en récompensa, en lu donnant le geuTefu 
nement de la Thessalie. Les Turcs se mirent alors à par- 
conrir et a piller tonte la YalaeUe; en quittant le pays, ils 
emmenèrent denx-cent mille ckeTaux et boeufs i)« Le Soltan, 
appelé par une autre guerre k cause de Vue de Lesbos, quitta 
la principauté 2) et chargea Aiibeg, fils de Michal *) de soute- 
nir les opérations de Rodolphe qui ayait déjà attiré dans son 
parti plusieurs. Yalaques. Ce Rodolphe pour se faire choisir 
prince, eut recours aux promesses et aux menaces | un grand 
nombre d*habitans de la principauté étant Tenus rançonner leurs 
parens tombés dans reselarage, il leur dépeignit b tyran- 
nie de Dracn, les maux que le pajs aiait sonflSerts, k perte 
de presque tous leurs bestiaux, le danger qu'une seconde ar- 
mée turque n'entrât dans le pajs, et ne Srulat le petit uoa^ 
bre de Tilles et de Tillages qui avaient échuppé k la première 
inyasion. Le plus grand nombre des Valaqnes furent entrât^ 
nés, ils quittèrent Ylad et se mirent du c6té de son fircfe. 
Le tyran n^étaitplus à craindre; ayant perdu tout espoir de se 
soutenir plus long tems, il prit la fuite ^) et alla demander 
des secours à Mathias Corfin son parent qui était renu trop 
tard ayec des troupes k son aide. 11 le rencontra à Thonta» 
en Transylvanie, le 17 septembre 1462 0* Pendant ce tema 
Rodolphe III, appuyé par Mahomet fut reconnu prince par la 
majorité des Yalaques 6). En reconnaissance de leurs secours, 
il s'engagea k payer dou«e miUe dueata aux Turcs 7), qui se 
regardaient comme les souverains de la Yalaehie ^)* La qua- 
lification de prince tributaire ne parut pas montrer suffisam- 
ment au Sultan la soumission qu'il exigeait, et pour placer h 
prince de Valachie dans une situation plus dépendante, il Im 
donna deux 'queues de cheval, ou deux étendards et par ce 
moyen le rang et le titre do pascha Turc» dignité depuis alois 

1) V. Hammer, t. 1, p. 472, — 2) Engel, p. 177. — 3) v. Ham- 
mer, ibidem. — 4) Engel, p. 177. — 5) Fessier, U 5, p. 91. - 
6) V. Hammer, t. 1, p. 473. — 7) Del Chiaro, p. 117. — 8) v. Ham- 
mer ibid. 
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fasépamble de celle de Voêvode i). Il lai eovoyn Aussi la 
Cambanizza oa manleaa royal, le sabre, et le (opuzo ou 
sceptre «). 

Rodolphe III était prince, mais Draru n'était pas mort, 
pour qu'il puisse se croire en sûreté» En effet Ylad V, après 
avoir reneontré le roi de Hongrie à Tliorda, parvint a l'atti- 
rer dans ses intérêts: Matbias, fidèle au traité qu'il avait fait 
avec lui, consentit k le replacer sur son trône. II avança en 
1462 avec son armée en Yalacliie, mais au passage de Tôcz- 
Iwnrg, Rodolphe et ses boïars vinrent à sa rencontre avec des 
démonstrations de paix. Le prince s'engageait à être fidèle 
et soumis à la couronne de Hongrie, les boïars se plaignaient 
des cruautés de Ylad. Plusieurs chefs du district de Fogaras, 
et des bourgeois Saxons dont les parons avaient été tués et 
les biens pillés par Dracu, se joignirent a eux *). Contre 
Pattente de tous, Mathias confirma Rodolphe, et envoya Ylad Y 
prisonnier & Bude *) où il resta dans un cachot, et par quatorze 
ans d'esclavage S) expia ses cruautés de six ans. En 1467 
Mathias âédara Fogaras, Amlas, Radna fiefs inaliénables ^). 

Rodolphe III, surnommé Dracu et par quelques auteurs 
aommé aussi Ylad ^) , resta tranquille possesseur de la Ya- 
lachie. Quoiqu'il ne fût pas aussi féroce que Ylad Y, il se 
montra néanmoins cruel, en maltraitant et en condamnant ii 
Aort les membres de la famille de son prédécesseur ^). La 
jalousie, mère de tous les maux, s'éleva bientôt entre lui et 
Btienne-le-6rand de Moldavie. Mathias Corvin vit bien que 
eette discorde entre les deux princes causerait tôt ou tard la 
perte de leurs pays; il tacha de les reconcilier, mais ce fut 
envttnO), Rodolphe était Pami des Turcs, tandis qu^Etienne 
en était le plus implacable ennemi: il ne pouvait donc pas 
exister de relations pacifiques entr'eux. Craignant donc que 
le prince de Yalachie ne vînt l'attaquer avec le secours des 

1) Wilkinson, p. 21 et Pholîno, T. 2, p. 55. — 2) Photino, t. 2, 
p. 55. — 3) Fessier, t. 5, p. 91. — 4) Boniîmus, dec. 3, liv. X, 
p. 544. — 5) Fessier, îbîd. — 6) Engel, p. 179. — 7) Photîno, t. 2, 
p. 75. — 8) Engel, p. 179. — 9) Mîron, manuscrîpt. p, 110. 
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Turcs, son rival résolut d« lui dédar-^^-MiitlrieB rendit U li- 
et sans lai laisser le teras de se-* «» ««'"^«-«J Etienne Bâ- 
moment favorable pour exécuter '^' Après que le roi de Ho.- 

^ • I \r 1 .u* ^ 1» ivr»Ua«>^lité, il lai commanda de don- 
réoBîr la Yîlîafhie a la Mojdas^ \ 

.,, , , . ^ ^^^^^fueûe Moldayie contre les Turcs. Le 

milices, entra lout-t^iK^ 

f. ç ^j^0^mktxi fut moins tjrannique que le premier, 

j^^^miporta plus en chrétien i). Il parait cependant que 
Vaques n'avaient pas pu oublier son ancienne tjrannîe; 
^ 4eux ans de règne , en 1479, au moment où il passait 

p . \n champ, son domestique le tua en l'attaquant par der* 

. et lui ajant coupé la Xèie il la donna aux Turcs qui h 

ii^nèrent par les villes où il avait dominé 3). C'est ainsi 
pou ^ , ^ 

, ..mourut ce monstre de Ihumanitë. Ni Tibère, ni Domi- 

, ni Néron, ni Jean le Terrible de Russie, ne portèrent 
nom, , , . 7 i: 

— X î loin que lai la raffinerie de la cruauté et de la barba- 

. Les nations ne trouvèrent pas de surnoms assez expres- 

^ yi assez infâmes, pour les lui donner et flétrir sa mémoire. 

Falaques l'appellent le Diable et le Bourreau, les Turcs 

sîéire °*^"*'"^®"* P*® autrement que Kasikiu Voda, ou le prince 

ville "^"^ ^^* ^^^ spectacle favori était de voir empaler, et 

1 1ns grand plaisir était de manger avec sa cour sous les 

^^^^ sur lesquels étaient fixés les Turcs-*). Un de ses frè- 

Dokû^^'* ^^ insulté p^r quelques boïars de Tirgoviste; il ré- 

yj^^d'en tirer une vengeance éclatante. Il fit dans cette oc- 

X Vl« ^^ ^"® P'"® ^^^ ^^^^ IV surnommé le Terrible et le 

Tjran, fit aux habitans de Novgorod 5). Le jour des Pâques, 

tandis que les vieux boïars étaient à table et que les jeunes 

1) Item tohant dar na do vîngk ene de konink van ungeren. 
vnde helt ene lange lyed gans strengelik ghefangen. Dar na le(h he 
syk Dopen to oifen, vnde dede gans grote bote. Dar na makede 
de konink- van ungeren , dessen Dracol wyda wedder to eynem 
^roten heren aise voer. vnde man secht dat he dar na noch gans 
veele guder. werke dede. Dohe eyn crlsten was worden. Mémoire 
saxon, cité, par Engel. p. 80.-2) Engel, Gesch. der Wal.,.p*18I. 

— 3) v. Hammer, t. 1, p. 473. — 4) Bonfinîus dec. 3, liv.X, p. 644. 

— 5) Voyez les détails des cruautés de Jean IV dans l'histoire de 
Russie par A, Rabbe. 
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gens dansaient, YUd V arriva subitement dans la ville de Tîr- 
goviste; il entoura de soldats l'endroit où ils se trouvaient, et 
après s*étre emparés de ceux qui avaient insulte son frère, *it 
fit empaler les vieux autour de la ville, et envoya les jeunes 
gens avec les enfans et les femmes, dans les riches costuifcies 
qu'ils portaient, pour travailler k un fort qu'il fesait bâtir à 
Poénari dans le district de lalomizza* Ce ne fut qu'après que 
(ont l'ouvrage fut terminé qu'il rendit la liberté aux coupa- 
bles, qui, ayant usé leurs habits, étaient restés entièrenient 
ODS 1). Un jour il invita à un grand diner tous les mendians, 
sans distinguer s'ils Tétaient par paresse, ou par faiblesse de 
corps, ou par pauvreté; quand ils furent rassasiés de mets et 
de vins, il les fit jeter dans le feu ^), Ses autres cruautés 
sont si inconcevables, si affreuses, qu'il est diJËcile de croire 
quelles aient pu sortir de la tête d'un homme. Il fesait son* 
vent ôter la peau des pieds, aux prisonniers Turcs, et après 
qu'on eut frotté de sel leurs nerfs découverts, il les fesait 
lécher par des chèvres, afin que leurs langues aigites augmen- 
tassent le supplice 3). Après avoir fait une invasion en Tran- 
sylvanie, il !)ril1a et pilla un grand nombre d'églises et de cha- 
pelles; il fit empaler un grand nombre de Saxons, et fesait 
ses délices de se promener entre les pieux, et de prendre son 
déjeuner aux cris des suppliciés *), Après avoir déchiré le 
sein des mèrrs, il y fusait empaler les têtes de leurs enfans 
massacrés ^), et forçait le fils et la fille k manger de leur 
mère rôtie % Un prêtre Vivait prêché que c*est up péché que 



1) Photino, t. 2, p. 37, attrJjue cette action au successeur de 
Mirce 1; c'est une erreur; voyez Engel, histoire de Valachîe. — 
2) Bonftnîus, decad. 3, liv. X, p. 544. — 3) Engel, Gesch. der Wal., 
p. 178. - 4) Enge!, p. 174. — 5) Alzc dat he heft laten moeder 
'Tilsynder an den brusten zughende to same spetn, det de kyadern den 
nodcrcn an deii bruslQ ghesportelt hebben belh in den doet. Des 
gfeeliken heft be den moderen de bruste upghesneden un de kîndern 
"«t den honeden dar doer geslecken un beyde alzo up eynander 
gttpetet — 6) llem desse Dracol de ïeth braden jun ge kinda-n de 
"lostn cre eghene modem elen. Mémoire ^saxon cilé par Engel, 
P« 77 et 80. 
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ik prendre le bien d'antrni. Dracu TinTÎta a sa table; le prê- 
tre y prit par mégarde un morceau du pain qne le Tjran avait 
coupé pour lui-même. N'as-tu pas prêché aujourd'hui, lui dit 
celttî-ci) que c'est un péché que de s*approprîer le bien étran- 
ger* Oui, répondit le prêtre. Eh bien! lui dit-il, pourquoi 
as-tu mangé du pain que j'avais coupé pour moi, et il le fit 
empaler i). Ayant rencontré un jour un carme déchaussé qui 
montait sur un âne, il fit empaler et le moine et Tâne 2). Une 
de SCS maitresscs^ s'étant dite enceinte, il la fit examiner par 
des matrones, et ayant été assuré de son mensonge, il lui fen- 
dit lui-inême le ventre 3). On lui avait amené un jour un 
Tartare qui avait volé quelque chose, ses compatriotes vinrent 
lui demandet- sa grâce; Dracu leur dit que le coupable devait 
être pendu et qu'eux devaient l'exécuter. Les Tartares ayant 
répondu que ce n^était pas leur état de pendre des hommes et 
d'être boureaux, l'infâme tyran fit cuire le voleur et força ses 
compatriotes k le manger en entier 4). Il se fit faire W 
grande caisse d*airain avec une couverture qui avait des trous 
dans lesquels il enfermait par la tête les condamnés; il rem- 
plissait ensuite la caisse d'eau qu'il fesait bouillir, et s'amu- 
sait des cris qne les malheureux poussaient dans leur tor- 
ture ^). Il fesait empaler par le côté un grand nombre de 
chrétiens^ de juifs et de païens , qui se débattaient comme des 
crapauds; il s'écriait alors „quel bruit font donc ces gens là; 
et, tout joyeux, il leur fesait fixer avec d€t clous les pieds et 
les mains 6). Un jour qu'il fesait extrêmement chaud , il se 
promenait entre les empalés avec un homme vénérable qui lai 
demanda comment il pouvait se plaire à la mauvaise odeur 
que les cadavres exhalaient. „Trouvez-.vons que cela pue, laî 
dît Dracu, et sur sa réponse affirmative, il le fit empaler plus 
haut que les autres, afin que le mauvais air ne parvint pas 



J) Ibid. p. 7S. -^ 2) Item eîn monnyk baruoter ordens is em 
vnter wegenbegegnetridnde vp eyeneme ezele. Do leth de Dracol 
den Ezel un den monik up eynaeder speten, ibid. p. 79. — 3) Mé- 
moire saxon cité p. Engel, p. 78. — 4) Ibîd. p. 77. — 5) Ibid. p. 77. 
— 6) Ibid. 
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jusqu'à iui^). ^ttvciit it fesAYl bikrher les qonétiniwfe «bmitié 
de rhcrli« ^). Un Jour SI y H un homme ^}à ith^n^hli Hi 
ckemise c^urle: H ki demMiida s'il n'avait pas de femme; ie 
paysan J'en «vmit assur<$, il fit empaler sa femme, et Kï! ea 
donna une autre, avec ordre de faire à son mari de longaei^ 
diemises, si elle ne voulait pas aussi être tuëe comme la pre^ 
mière 3). Il avait cependant une bonne qualité: il ne se 'fa-^ 
cfcait pas de la vérité, et punissait la flatterie. Deux moitiés 
étant venus chez lui, il en prit un à part et luf demanda ce 
qu'on disait de lui dans le pays: le prêtre voulant lo ftattef, 
ou peut-être par crainte, lui répondit qu'on disait beaucoup Ù^ 
bien de lui, qu'il était un prince vertueux et (jue c'était aussi 
son opinion. Dracu le congédia, et interrogea aussi Panlro 
sur le même sujet: celui d décidé à mourir, loi dit la vérité 
„(|U*il était le plus grand tyran du monde, et qu'il n^y Avaîlf 
pas an homme sur la terre qui pût dire qaelqae Uen de lal.^« 
Paisqua tu m'as dit la vérité, lui repondit Dracu, Je ne i^ 
tuerai pas, et il lui rendit la liberté. Il fit venir alors l'antre 
moiup, et apicàs s'être fiiit répéter les flatteries qu'il lui arail 
dites la première fois, il le fit empaler k caisse de la vérité 
qu'il avait méconnue ^). Sa justice était tellement sévère e| 
cruelle que tout le monde pouvait voyager dans son pays, 
sans avoir rien k craindre pour ses effets. Un négociant FJo- 
renlia qui i^aignait d'être attaqué par des voleurs, lui de- 
manda quelques gardes: Dracu lui ordonna de décharger ses 
marrhandises sur la grande route et de les y laisser pendant 
la nuit; rien n'en fut vole 5). Sa plus grande volupté était 
de voir les exécutions en masses. Ojati-e tes Mars qni AoW 
sissaient les princes, et les h^itans de Tii^oviste, il fit em-i 
paler six cents marchands Transylvains^ ^), et cinq cents nobles^ 
^e la Valachie, sons le prétexte qu'ils ne savaient pas la sta-;, 
»i«1ique et Thistoire de leur pays ''). Quake cents jeunes gêna? 
«le la Transylvanie qui se trouvaient en Yaladiie pour enseigner 

1) Ibid. p. 78. -. 2) Ibid. — 3) Ibid. p. 79. — 4) Ibtd. p. 80. 

- 5) Ëa^l, p. 178. — 6) Mémoire saxon cité par Eng;el, p. 77. 

- 7) Ibid. p. 78. 



Digifized byCjOOglC 



104 

leur langue» oa pour des afiaires de commoree ftirent enlemés 
dans une grange et brûlés 0« IHais tout ced n'ëtait rien ea 
cemparaison des TÎogt mille Bulgares et Turcs ^) qui! fit eia- 
paler avec Hamsa'^Pascha, en 1462 dans sa guerre contre M«- 
bomet II, et dont nous avons déjà parlé* Enfin peur peindre 
dW seul trait ses cruautés, nous dirons qne, rien que pour 
s^affermir sur ^n trône, il fit tuer plus de vingt mille hommes, 
femmes et enfans *). Nous en avons assez dit de ce tjraa, 
ses cruautés sont innombrables et horribles k raconter. Dé- 
tournons nos regards de ce tigre féroce; bientôt nos yeux se 
reposeront sur le règne de Rodolphe le Grand, 

Après la mort de Ylad V surnommé TEmpaleur, les 
Tores étaient devenus les maîtres en Yalachie ^) : ils étaient 
les juges entre la famille de Dan, et celle de Dracu, lesquelles 
depuis la mort de Mirce I étaient toujours en discorde. Le 
Sultan nomma le fils de Rodolphe III, Ylad VII, et annula 
par cette nomination le droit d'élection des Valaques. Les 
Turcs, en récompense, obtinrent du nouveau prince la ville de 
Giurgevo, qui pendant le règne de Dracu leur avait été en- 
levée 5). Au commencement de son règne Ylad YH était grand 
partisan des Turcs ^): Torsqu'en 1479 an mois d'octobre, les 
Turcs, au nombre de quarante mille, et commandés par Alibeg 
et par onze antres Paschas, entrèrent en Transylvanie ?), le 
prince de Yaladiie leur envoya des troupes auxiliaires ^)« Après 

1) Item he hefft aile jungn, de in sin lant ghesant weren, omme 
to lerende de sprake, de hef he aile in eynen staueu beschluten, 
un letb se vorbernen. Der synt ghewest veer hundert. Engel, p. 76. 
Ce mémoire saxon, dont j'ai rapporté quelques passages, est un des 
plus curieps ouvrages qui existent; il a été écrit vers Tan 1477, et 
renferme 5^ feuilles, ainsi que le portrait de Dracu: la figure dé 
celui-ci est belle, ses traits sont réguliers, mais durs, et son regard 
féroee« 11 a de longs cheveux et de grandes moustaches, et porte 
un ^pean qui ressemble à la mitre du pape, et qui est barré d'un 
ndian bicolore. ^ 2) Idem et v. Hammer, t. 1, p. 469. — 3) Cfaïil- 
cocond. liv. 9, p. 153. -^ 4) v. Hammer, t. 1, p. 473. — 5) Engel, 
p. 179, — 6; Idem, p. 182. — 7) v. Hammer, t. 1, p. 648.— 8) En- 
gel*s Geschichte der Walachci, p. 183. und Geschîchte des ungari- 
•chen Reichs, t. 3, p. ^364. 
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qi^ib enreai piNë phidears villes el villiigcs, Efi«nne 'Bàihorjj 
Voëvode de Traos^Wanie, rënnift en baie ane armée et les a(ta< 
qoa à SzaesTaros; il plaça k Taile gauche les Saxons, coiq< 
iMBilés par George Hecht^ derrière eux la milice des Romans 
de la TransjWanie, a l'aile droile les Sicules dans la première 
lijIfBe, et la noblesse hongroise dans la seconde. An centre 
il se plaça Ini-méme avec sa grosse cavalerie et avec les ban- 
nières de l'évéqae de Transylvanie, Ladislas de Geréb* Le 
13 octobre 1479, les Tares commencent le combat, en atta- 
quant Faile gaache de l'ennemi : les Saxons sont repousses snr 
les Romiins 1^ auxquels ils se rallient, et avec leur secours 
reeommancent le combat; Taile gaache est aussi rompue. 
Bathorj parvient à ramener les fojards an combat, mais dès 
le commencement de l'attaque, il perd son premier et son se- 
cond cheval, et reçoit lui-même six blessures. On le tient 
peor mort, et Ton désespère de la victoire: chacun se dispose 
il prendre la fuite, lorsque Paul Kinis, comte de Temeswar, 
a?e€ Demètre Jaxisdi descendent des montagnes avec des 
(ronpes fraîches, attaquent les Turcs par derrière, se font jour 
jusqu'à BaAory, le délivrent et décident de la victoire 3), Les 
Tores sont partout repousses; Alibeg peut à peine se sauver, 
et riafantorie valaque que lui avait donné Ylad YII, est mas- 
sacrée sans miséricorde. Trente mille Turcs convient le 
diaap de bataille, tout leur camp tombe au pouvoir des Hon- 
grois, et^ tous les prisonniers Transylvains sont délivrés 3)« 

Cette défaite ne dégagea pas le prince de Yalachie de 
son obéissance envers la Porte: lorsque le 27 juin 1484, 
Bajasid II passa le Danube à Isakdji pour marcher contre 
Etienne de Moldavie, Vlad viut se joindre à lui avec 20,000 
kmmes ^);. cette campagne ne fut pas plus heureuse que celle 
contre le& Hongrois. Ylad YII se mit alors du côté des der- 
aiers: en 1492 il donna même avis aux habitans de Hermann- 

1) Engel, Gesch. des ung. Reîchs, U 3, p. 365. — 2) Fessier, 
t-6, p, 352. — 3) Engel, Gesch. des ung. Reichs, t. 3, p. 366. — 
4) V. HattBMr, t. 1, p. 629, et description du premier tableau de 
ï'toloire moldave par Asaki, p. 1. 
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stoili lie \» gaerre que Bi\jasîd II se pré4>arait h foire cMlre 
les Hoogreîs* A la fin de cette «rniée, on an eommeneemeiit 
de. 1493^ le Sultan ehassa le prince de Valarhte qat se réfa^ 
gia k in cour de Hongrie. Le Yoëvode de Trans^ivanie, denu 
un ordre par leqnel il commandait k ses sujets lie livrer libre 
liassage en ce pajs aux boïara et anx marchands «YalaqueR 
qui ëmigraient k cause des Turcs. Vlad Vil fut cnti-etenu eo 
Hongrie aux frais dn roi ^). 

. Le nouveau prince de Yalachie fat RodolpiielV, fils de 
Jean^le-Moine ^), peut être fils de Vlad YI qui était sarnomaié 
le Moine 9 et selon d'autres celui de Ylad Y suniommé Ccpe- 
Iqssu 3). Ce Yoëvode , aussitôt après sa nomination , alla k 
Constantinople où il jura fidélité k la Porte; en passant par 
ÂiMirinople il apprit que Niphou, patriarche de Bjzaiioe, était 
en prison dans cette ville , par Tordre de Bajasid IL II alla 
le visiter dans son cachot, et fit en sorte que le patriarche eoa- 
sentit à le snivre ea Valachie, s'il parvenait à le déUvrer de 
la captivité. Arrivé k Constantinople Rodolphe obtint 4a Stl- 
tan la liberté de Niplion qui accompagna le Yoëvode dans sa 
principauté, oà celui-ci lui donna liberté entière pour les af- 
faires éedésiastiques *), Jusqu^au r^e de ce prince il n'j 
avait eu qn'un seul prélat roman en Yaladiie, lequel sons Bo- 
dolphe, était sans doute Maxiroilien ilont nous parlerons plus 
tard* Le prince^ suivant le conseil de Niphon, érigea encore 
deux antres évéchés» ceux de Rimnieu et de Buxeu. Le mé- 
tropolitain commandait à tout le clergé en général, mais par- 
tioalièrement aux prêtres des neuf districts de la grande Vafa- 
chio â) ; révéque de Buzeu aux autres trois districts, et eelai 
de Rimnieu au banat de Craïova ^)« 

Il parait que du tems de Rodolphe lY les Hongrois étaieat 
devenus les maîtres de la forteresse de Se vérin, ainsi que de 



I) Engel, Gesch. der Wal., p. 183 et 184. Cet auteur donne 
mémo la liste des dépenses faites pour Vlad Vil. — 2) fipgel, 
p. 185. — 3) Photino, t 2, p. 73. — 4) Photino, t. 62, p. 2et8aiv. 
— 5} SHlzer, Gesch. des transalpiniscben Daciens, t. % p. $01. — 
6) Méqioires du général Bauer, p. 41. 
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ses envîroiis; c<ir au rooîs de mai 1494, le roi y tooroma âonx 
bans, Geoi^e More de Chîola et Francofîs Balassa de Gynr- 
matli; ils recevaient annuellement 6000 florins pour lesquels 
{Ts devaient entretenir un certain nombre de soldats. Le roi 
de Hongrie y payait aussi un mnftre d'artillerie (magisfer liom- 
bardarius) *). Tout le banat n'appartenait pas aux Hongrois, 
puisque nous voyons que le prince nomma Tëvèque de Rim- 
nicu qui commandait aux cinq districts deCraïova; et sous le 
règne du successeur de Rodolphe nous verrons que les boYars 
de cette vHIe se révoltèrent contre le Vocvode de Valaèliie. 

Au mois de février 1493 , le Pi\scha de Semendra passa 
par cette principauté, et, secouru par son prince, il entra on 
Transjlvanie; mais il fut battu au passage de la Tour Rouge 
par Etienne de Thelegd qui commandait les Sicules ; il y laissa 
toas se^ bagages, «t quinze mille hommes taés on prison- 
niers 2), Tout en restant fidèle aux Turcs, Rodolphe eut peur 
qui; les Hongrois ne vinssent le punir d*avoir livré passage 
par ses ^tats «luPascha de Semendra; îl envoya donc au mois 
d'avril 1494, des ambassadeurs à Yladislaslt, pour fiùrc la 
paix entre les Turcs et le roi de Hongrie. En 1495, un au- 
tre député du prince de Valadiîe alla trouver le roi îi Bâtschj 
arot un commissaire turc: on y conclut an commencement d\ivril 
nti armistice de trois ans. Vladislas II pour récompenser Ro- 
dolphe de Pamîtîé qu'il avait engagée eûtre les Turcs et les 
Hongrois, promît de faire rester en paix, Vlad VÎI qui, de 
la Transylvanie excitait des troubles en Valachie 5). En effet 
le roi de Hongrie envoya à l'ex-Toëvode une lettre datée de 
thanadin ou Csanad, du premier novembre 1495, par laquelle 
11 lui ordonttait de quitter aussitôt la Ti^ansyivanie et de se 
rendre près du comte de Ternes, Jésa de Som ^). Le 20 juil- 
let 14^ , Vladislas II fat la cause d'un traité par lequel la 
Boïigri€, la Pologne et la Moldavie se lièrent contre les Turcs ; 
et dans le renouvellement de ce traité, le 14 avril 1499, on 
décida que si le Sttltaa voukit marcher castre Etienne de Mol- 

I) Èngel, p. 185. — 2) Engel, Gesch. der Wal., p. 184 et de 
Hammer, t. I, p. 641. — 3) Engel, p. 185. — 4) Ibid. 
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«Uvie, ou eoalre Rodalph* de Yaluchie, les rois âe Polog^oe et 
de UoDgrie, deTraient donner des secours h ces VoêTodes. Le 
reste de Thistoire de Rodolphe n*est connae que par fragmeos; 
e était an prince pacifique, pieox et ennemi de la guerre. Anssî 
les historiens étrangers racontent fort pen de chose de loi, 
pareequUI préférait s'occuper de bonnes înstitntions dans son 
pays, que de se mêler des affaires des autres. 

En 1507 Rodolphe IV marcha cependant contre la MoU 
davie, et pilla le district de Putna jusqu'au Siret. Bogdao, 
fils d^Etienne le Grand, le repoussa, entra en Vaiachie, et pilla 
le pajs jusqu'à Rimnicu; mais un ambassadeur de Rodolphe, 
le moine Maximilien, un des éTeques grecs, vint le trouver 
et parvint h rétablir la bonne harmonie entre les deux prin- 
ces romans. Le Voëvode do la Vaiachie rendit à Bogdan le 
district de Putna et le butin qa'il avait fait i). Djins le traité 
conclu entre la Pologne et la Hongrie, en 1507, on stipula 
que les deux puissances contractantes donneraient des secours 
il Rodolphe si les Turcs voulaient l'attaquer; ce traité nons 
prouve que ce prince avait quitté le parti du Sultan. En ef- 
fet le 3 décembre 1507, il fit avec les Saxons Transylvains 
une convention, dans laquelle il est dit, que, dans le cas où 
SI serait obligé de quitter la Vaiachie, soit à cause des Otto- 
mans, soit à cause de tout autre ennemi, il trouverait dies 
eux asjle inviolable. Seize boïars du Conseil signèrent ce 
traité, et j apposèrent leurs sceaux 2). Les Turcs montrant 
bientôt leur mécontentement à cause de cette alliance avec les 
Chrétiens; Rodolphe effrayé alla au commencement de 1508, 
à Pestb, et offrit au roi, en signe de vassal hongrois, des che- 
vaux, des sabres et d'autres présens; Vladislas II pour l'en 
récompenser lui donna le domaine d'Algjogj en Transylvanie. 
Le prince de Vaiachie mourut peu de tems aprhs son retour 
de la Hongrie, c'est-k-dire au commencement de 1508 ^). Son 



1) Histoire de la Moldavie par le Chancelier Miroa, manuscript, 
p. 149 et 150. — 2) Engel, Gesch. der Wal. 187 et suiv. Cet au- 
teur cite tout le traité de Rodolphe IV avec les Saxons; il est écrit 
en latin, — 3) Engel, p. 190. 
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règve fit fNiriA|oe; it fit |4iH»ears botniMi instttotiMis. NJfàM 
qu élAÎt resté eu Vnhiehie l«i fut «l'on grand secours pour 
iaspirer des sentlmetts de piétë a ses sujets qui jusqu'alens 
n'avaient eu aucune on fort peu d'idées sur la Traie religîott. 
Par son conseil, le prince de Yalaohie fit de bons change- 
nens, non seulement dans )'état ecclésiastique, mais aussi dans 
l'administration da pays; il institua plusieurs charges diaprés 
celles du Bas-Empire, comme le prouvent le nom de Spathar, 
de Yestiar, de Logotliète, de Comisu i)« Le peuple réconnais- 
sant lui donna le titre de grand, et la postérité le lui confirma; 
Photino raconte sur sa mort cette anecdote dont une partie est 
vraie et confirmée par toutes les annales du pays. Un lioïar 
Moldave chassé par Etienne4e-Grand, étant venu en Yalaehie, 
s'attira si fort l'amitié de Rodolphe, que celui-ci lui donna sa 
Boenr en mariage, quoiqu'il eût déjà une femme en Moldavie; 
celle-ci écrivît à Niphon, en se plaignant de Tinfidéltté de son 
mari. Le patriarche alla trouver le prince et lui demanda le 
divorce de sa soeur et du boïar Moldave; le Voëvode Payant 
refasé, il se fâcha, entra di|ns Péglise et excommunia les cou- 
pables. Rodolphe imté de cette audace, ordonna que personne 
ne donnât asile à Niphon qui néanmoins fut accueilli par son 
fils adoptif Neagu, de la famille de Basaraba. Le prince vou- 
lut se réconcilier avec le saint homme, ce fut envain, celui-ci 
avait quitté la Yalaehie en prédisant les malheurs qui acca- 
bleraient la principauté, et la mort terrible de Rodolphe, et était 
all^ se réfugier au mont Âthos. Après que le patriarche fot 
parti, une grande famine eat lieu dans le pays; le peuple su- 
perstitieux crut que c'était une punition du ciel; une grande 
discorde s'éleva entre les boïars et les prêtres; la révolte al- 
lait éclater. Le prince voulut rappeler Niphon, mais il était 
Vort à Athos, en odeur de sainteté. Rodolphe lui-même ex- 
pira peu de tems après, dans d'horribles tourmens; tout son 

1) Photino, U 2, p. 66. Ces charges peuvent se traduire ainsi: 
la première signifie Porte -glaive, ou général en chef, la seconde, 
aûiiistre dea finances, la troisième, ministre de la justice, enfin la 
quatrième charge est la même chose que grand écuyer. 
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imrtaUl» m sovtoti; pei«onne «e pouvait rfipprodier ^X Qo 
attribua toiiA ses malheurs à la vengeance du patriarche, et k 
peuple désespéra du sakit de Rodolphe qui fut eaterré dans 
le flOMwastère qu'il aidait Hû sur la montagne de TirgOYÎate 3); 
le règne de ce priace fat de quinze ans, depuis 1493 jus- 
qu'eu 1508 3), 

Moeurs, institutions et religion des Valaqnes 
dans le quinzième siècle. 

Je crois devoir interrompre poar un moment le récit des 
ëvéncmens, pour jeter un coup d'oeil sur tout ce qui s*est 
passé pendant le quinzième siècle, et nous en former un ap- 
perçu général qui nous sera utile pour voir les progrès, ou 
la marche rétrograde de la ciyilisatlon, des bonnes institutions, 
et des moeurs dans la principauté dont nous traitons Thistoire. 
Dans le quatorzième siècle la Yalachie avait été constituée mi- 
litairement par Mirce I, dans le quinzième elle le fut religieu- 
sement par Rodolphe. Quelques disputes entre les catholiques 
et les orthodoxes eurent lieu dans la principauté; rëvéchë la- 
tin de Milcow, fondé par Nicetas et restitué par Lasco de 
Moldayie, ayant été détruit, fut rétabli par Ylad VII DracOi 
en 1418; Mîrce I avait aussi fondé révêchë catholique de la 
cour d'Ârgessu* Les évêques de ces églises vivaient cepen-' 
dant pour la plupart en Hongrie, ne portant que le nom de 
leurs monastères; car ils ne trouvaient que fort peu d'accueil 
chez les Yalaques dont ils ne fesaient presque point de prosé- 
lites; le dominicain Jean Rosa, qui voulait être évêque effectif 
de Bacôu et de Milcow, fut martyrisé par les habitans de la 
Valachie en 1451; tant la foi orthodoxe y était forte et fana- 

1) Photino, t. 3, p, 60 et siiiv., raconte du plus grand 9érie» 
du monde, et dans les plus minutieux détails , tous les miracles qae 
Niphon a faits en Valachie, ses prophéties et la punition de Ro- 
dolphe. — 3) Photioo, t 2, p. 65 etEngel, Gesch. der Wal., p.l»** 
— 3) Suizer, Gesch. des iransalpiniscfaen Daclens, t. 3, p, 106, et 
Engel, Gesch, der Walacheî, p. 1S5. 
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tiqae^ i«iiqo*fi« iiàimnème siàele les Valuqueft «-eupent qn'att 
settl prélal qui avait sa' résidence à la cour d'ArgesM, et- ioni 
k paaroir «piritael s^étenilait SBr les Romans de la fiante- Va* 
Mie, de la Transylvanie et de la Hongrie; les aFGlië¥é<|iie9 
Baléares de Ternove et de Silistrie dirigeaient les habitaàs de 
la bAsse'^Yaladne. Vers la fin du qnatorsième siècle^ lorsque 
les Papes essayèrent d'amener les Ronâns a Tanioii, le pa- 
i Iriarehe Joseph nomma pour la principantë valaqne deux m&^ 
tra[H)tl!taiiis, l'un à Bucarest qui portait le titre d^ardiëvéqae 
; de Niix^médie, l'antre à TIrgoviste, lequel était archevêque îa 
I i^artibna à Amasie dans le Pont. Au concile de Florence, en 
I 1439^ Vkd Dracu y envoya aussi ces deux métropolitains, et 
c'est sous le nom d'archevêques de Nicomédie et d'Amasic qu'ils 
signèrent Innion avec les Latins; mats à leur retour en Ya- 
Uéie, ils durent être difficilement protégés on même tolè- 
re 0. Les Yalaqnes en eSet imitèrent les Moldaves qui, après 
1« concile de Florence, avaient renvoyé leur métropolitain, re^ 
jeté les caractères latins dont ils s'étaient servis jusqu'alors 
dans leurs livres, et adopté les lettres cyrilliennes ^); ce fut 
^te une révolution; tous les papiers, tous Les manuscrtpts 
forent brdlés, de sorte qu'il existe aujourd'hui peu de sources 
kistoriques écrites en latin avant cette époque »). L'union devint 
dors plus difficile que jamais; la me$se ne fut plus dite en latin 
oa en roman, mais enslavon; la plupart des livres furent aussi 
Wts dans eettedernière langue que, ni le peuple, ni les prêtrej^ 
ne comprenaient* La plus grande ignorance, et une superstition 
Bnisible en furent les suites funestes. Ce que Fessier dit des 
Biomans de la Transylvanie peut être aussi exactement appliqué 
H ceux de la Yalachie et de la Moldavie. Prêtres et peuple, 
dit-il, persévéraient, plus opiniâtrement les uns que les antres, 
^Bs l'apostasie ^), tous les deux ordres par grande Ignorance, 

1) Fessier, t. 4, p. 1135 et suiv. — * 2) Ditsd de St* Marlon. 
p. 328. -. 3) Ibidem. — 4) Fessier parle ici de ropiniâtreté avec 
laqtielle les Romans de la Transylvanie refusèrent de reconnaître le 
■^>pe} mMgré toutes les cruautés qu'on leur £t endin^er pour les 
y forcer. 
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noB par maaraise voleatë on par ooeconvidiaii fondée; le fa- 
natisme complètement semblable an byzantin remplaça la der- 
nière. Quand un prêtre latin avait eélébré la messe 8or un 
autel des Valaqiies, ils détruisaient aussitôt la table selon eux 
souillée, dispersaient le payé de Téglise, et bâtissaient un nou- 
vel autel. Des catlioliques mortellement malades étaient obli-- 
gés de se faire baptiser, ou la sépultui-e dans les cimetières 
leur était refusée; de mêmes les Romans regardaient i*inter- 
rnption de Jenrs quatre grands carêmes, comme un plus grand 
péché que ]*assàssînat« La plupart d*entr'eux ne connaissaient 
du culte, ou des dogmes de leur église que le gospodi po- 
milui 0, le signe mécanique de la croix et la génuflexion, 
ils ne savaient pas même l'oraison dominicale. Les prêtres 
qui égalaient le peuple en ignorance, en rudesse, servaient 
Dieu sans dévotion, sans dignité et sans décence, mais leur 
ventre avec attention et zèle 2). Tel était l'état moral et re- 
ligieux des Valaques, lorsque Niphon entreprit de corriger 
leurs moeurs féroces. Mîrce I avait été, pour ainsi dire, le 
Romulus de la Yalachie; Rodolphe le Grand en fut leNuma; 
il leur inspira Tamour de la religion, de la patrie, des lois; 
malheureusement ces moeurs pacifiques et salutaires ne durè- 
rent pas longtems. Les révolutions qui plus tard devaient 
ébranler cette principauté jusque dans ses foodemens, en dé- 
racina aussi cette civilisation momentanée, et le peuple devint, 
après la mort de Rodolphe, aussi, ou peut-être plus ignorant, 
plus rude et plus fanatique qu'auparavant; nous ne saurions 
dire plus corrompu, car le genre de vie du Yalaque a toujours 
été simple, ses moeurs toujours bonnes; habitant des forêts 
épaisses, les bords des rivières, ajant toujours devant lui le 
spectacle d'une nature belle et majestueuse, et éloigné des vi- 
ces des villes, il garda ses anciens usages, ses goûts, ses 
moeurs patriarcales. Aussi le meurtre, le vol, l'assassinat ou 
d*autre8 crimes actroces se commettent, encore aujourd'hui très 



1) Ces deux mots slavons signifient: Seigneur, afes pitié 
de nous. ^ 2) Fessier, t. 4, p. 1126. 
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rarement en Yalachie ^). Un seul grand vice, qui a sodllé, 
comme dit Rabbe, la pins belle antiquité j deshonoré les plus 
finblimes caractères, vice qui doit paraître bien plus odieux 
dans le nord où les effets du climat n'eniraîdént ni nVxcusent 
ces sortes d^aberrations, était aussi généralement pratiqué par 
les Vaiaques 2) ; Niphon par ses sages conseils et ses exhor- 
tations parvint à le déraciner de leur coeur, et depuis l(irs >cé 
Tice a disparu entièrement de leurs moeurs. Le luxé ûe fut 
jamais Tidole ^) auquel les Yalaqueâ sacriiîètent ; dans ce tems 
Ik le boïar, le marchand et le pajsan vivaient simples, sobres 
et contents de peu. Leurs maisons étaient petites, sans aurun 
ornement, leurs temples au contraire, grands, riches, bien bâ- 
tis, ornés d'or, d'argent et de toutes les beautés dé l'archi- 
tecture: les églises et les hôpitaux seulement étaient Mis en 
pierre, tous les autres bâtimens étaient en bois; comme en 
Russie „1es chambres étaient entourées de bancs fixés a la 
muraille, et Ton ne connaissait pas d'autres sièges, même h 
la cour.'* La monnaie a été connue aux Valaqnes avant la 
fondation de leur principauté; le ban de Craïova en frappait, 
et comme elle portait la tête du ban, toute la monnaie ftit ap- 
pelée généralement bani (c'est-a-dire bans au pluriel) et parti- 
culièrement une petite monnaie en cuivre qui était le tiers 
d^nn para ou d*un Centime à peu près, et qui encore au- 
jonrd*hni est une monnaie de compte en Valachie et en Molda- 
ve. La grande monnaie était ce qu'on appelait ban rossu, 
on monnaie rouge ; six de ces bàns fesaient une piastre d'au- 
jourd'hui; c'est-à-dire trente trois centimes à peu près de 
France; c'est ce que nous pouvons voir par le traité de Mirce I 
«Tec la Turquie. Ces deux monnaies étaient en airain; les { 
Talaques ne frappèrent jamais que de la monnaie de ce me- 
tel, que Ton trouve encore aujourd'hui en grande quantité. 
La monnaie d'argent et d'or, était la même qu'en Hongrie et 
^ Mémoires du général Bauer, p. 21. — 2) Photino, t. 2, p. 66. 
^ 3) Je ne veux pas parler du tems du gouvernement des Fana- 
^otesi ces Grecs dégénérés avaient apporté en Valachie le germe 
*e tous les vices, mais les grands seuls en furent infectés } le peuple 

^^ pur et simple. 

8 
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en Pologne; nous avons tû qne Jean Basaraba 6*cogagea ii 
donner k Charles I, sept mille roarcs. Comme boauconp do 
monnaies d^argent de la Hongrie portaient an lion, 1rs Va- 
laqaes appelèrent une de ces monnaies leu ou lion, et au- 
jourd'hui ils donnent ce nom à la piastre turque qui vaut 
quarante paras; car lorsque la Turquie commença k avoir des 
relations avec la Yalachie, elle y introduisit aussi son argent. 
Le commerce florissait aussi pendant cette époque: Braïla 
était très-fréquentée par les Génois, les Vénitiens et les Ragu- 
sains; contre des productions brutes, du blé, de la laine, du 
sel, ils ëchaqgeaient de la quincaillerie, des étoffes, et d'autres 
productions de Tltalie. Les juifs fesaient cependant le princi- 
pal commerce, car les Valaques, de même qne les Polonais,, 
regardaient comme un vol, que de demander pour un objet, 
plus qu'il n'avait cont^» La reine Hcdwige donna k la ville 
de Lemberg uu privilège qui, en 1424, fut confirmé par La- 
dislas Jagellon, et où il était ordonné que cette place fût le 
seul entrepôt du sel et des autres marchandises. En 1404 le 
même Jagellon avait ordonné que les marchands valaques, 
païens et chrétiens ne déposassent leurs marchandises qu*k 
Lemberg i). Nous voyons donc qu'un commerce assez vif 
devait exister entre les deux pays. Au commencement du 
quinzième siècle, Alexandre-le-Bon , prince de Moldavie, avait 
recueilli dans ses états un grand nombre de fEimilles armé- 
niennes ; cette nation industrieuse se répandit aussi en Yalachie, 
et^ida beaucoup aux progrès du commerce* C'est sous le 
même Prince de Moldavie que les Cigains ou Bohémiens, en- 
trèrent dans sa principauté, et vers le milieu du quinzième siècle 
aussi dans le pays des Valaques* Les Ragusains avaient d'an 
côté, des colonies ou des comptoir» k Vidin, k Bucarest, à 
Tirgoviste 2), tandis que de Tautre les Saxons Transylvains 
achetaient k la Yalachie, la laine, le miel, les peaux, le cuir 
qu'elle avait en abondance. 



1) JokePs Pohiens Handelsgeschichte, 1ère partie, p. 138. — 
2) Fessier, t. 4, p. 1246; 
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L«s Yriaques n'ftvai^lit pas eâcore perdu lear amû&r ponr 
les céAbats? pendant la paix lis s*exercaf}ent pair la cbailsip, 
AUX fatigues de la gnerre; leur iSRTalerie était ôartôut renôtt- 
mëe. Montaat sor de petits chevaux aussi légers que le tett, 
et aussi prMiipt» que la foudre, ils franchissaient les rivières, 
les précipices, lesjorrens, et sans avoir rien à craindre' der 
leur ennemi, ils lui fesaient beaucoup de mal, en le hareo- 
hiBt de toutes parts, en disparaissant, et etf reparaissant daas- 
le moment» Leurs armes étaient Tare, là hiace, le' sabre, la* 
haché et la massue; aussitôt après Tinventiofi de la poudre, 
8b se servirent aussi des canons, et plus tard des m^squets. 

LIVRE TROISIÈME. 

Depuis Rodolplte le c^rand jiisqu'a'la mort de 
Mteliel le Bratre (iftO^-teOl). 

Souvent dans Phistoire après un prince, bienfaiteur de 
rhumanîté, vient un autre qui en est le monstre : il arriva de 
même en Yalachie; après Rodolphe le Grand vint Mihne ï, 
le Méchant. 

Vladislas II roi de Hongrie, ayant appris la mort de Ro- 
dolphe, voulut placer sur le trône, un certain Danciu fils de 
Ylad V TEmpaleur: il donna même des ordres, k cet effet, datées 
de Bude au mois de mars 1508; mais les Turcs forts alors 
en Valachie s'y opposèrent et nommèrent pour prince Mihne I , 
surnommé le Méchant, fils du grand maître d'armes (Armassu) 
Brace du village de Moinesci (pron. Moïneschti) et allié de 
la famille de Dan i). Aussitôt qu'il fut monté' sur le trône, 
il se mit à poursuivre et k tuer les boïars. Neagu, filsadop- 
tifdu patriarche Niphon, pour éviter la mort se sauva en 
Servie où il épousa la fille, du despote Lazar 2),. nommée Mi- 
lizza »). L'archevêque Maximilien fut aussi obligé de quitter 
la Valachie, après avoir conclu un traîfé de paix entre Mihne 
et Vladislas U. Ce tyran n'eut pas le tems d'imiter pendant 

1) Engel, Gesch. der Wal., p. 191, et Photino, t. % p. 74. — 
2) Phottno, t. 2, p. 74, ^ 3) Engel,. p. 199. 
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loQgtenis Vlad TEmpaleur qu'il BÎ*éitii propose poar modelé; 
Les familles des boïars de CraïoTA, sons les ordres da bnif 
Femi, et pour cette raison npmmés FerTalesci, très-puissans 
alors, résolorent de le détrôner; ils se sauTèrent en Tarqm« 
RTec le fils de Rodolphe le Grand, et qnW nommait Yladozza, 
on le petit Vlad parceqnll ëtait petit-fils de Ylad Y TEmpa- 
leur 1). Ce Yladnzza après avoir été nommé prince à Con- 
stantinople retourna avec les Pervulesci à Craïova où il réunit 
une armée, et chassa du trône Mihne 1 qni, après avoir 
régné un an et quelques moisj se sauva à Hermannstadt, oâ 
il embrassa la religion catholique. Le 12 mars 1510, au 
moment où il entrait dans une église. Démètre Jaxich, proche 
parent de Tarehévêque Maximilien, et Danciu, fils de Ylad 
TËmpaleur, s'approchèrent de lai, et le poignardèrent. Le 
peuple furieux fit prompte justice des assassins* Mihne fat 
pompeusement enterré, et sa veuve ainsi que Mirce son fils 
et Stoica, son parent furent reçus par le roi sous sa protec- 
tion ^). Le fils de Stoica, Nicolas Olahj, âgé de dix-sept ans 
plut k Yladislas II qui le fit élever près de lui à sa cour: 
re jeune homme devait être plus tard une personne importante 
pour la Hongrie, et pour Téglise catholique 3). 

Rodolphe Y surnommé Yladnzza'^), comme nous l'avons 

I) Photino, t. 2, p. 74. — 2) Engel, p. 193 et suîv. rapports 
Tépitaphe de Mihne faîte par le docteur Jean Salius: en voici quelques 
vers qui pourront intéresser: 

Regnabam nuper muifo cnmulatus honore, 

Sede parentali splendida screptra gerens, 

Ante meam faciem provincia nostra tremebat. 

Me quoque finitimae pertimnere plagae. 

Praedonum fueram domitor, furumque (lagellam, 

Justitiam rigide fortiter ense colens. 

Christigenis volui sociata jungere signa. 

Inque Byzantinos arma movcre lares. 

Jam mihi non vires, auri neque copia fuivi 

Defuit, aut quidquid principis aula tenet. 

Dnm mea gens patrio pépulit me perfida regnd 

Turcarum immensa concomitata manu 

Cibintum fagi etc. 
3) Fessier, t 5, p. 860. — 4) Photîno, t. 2, p. 75. 
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iïiy monta sur le trône, appuyé par les Turcs et les boïars 
Pcrvulesci; mais il ne resta pas longtems en repos: Mirce, 
fils de Mihne I était resté quelque tems caché parmi les ber- 
gers en Transylvanie, d*où il reçut le surnom de Tschiobaii 
on p&tre i). En 1511 il parvînt à obtenir des troupes suffi- 
santes des Hongrois, avec lesquelles il pénétra en Yalacliie, 
et attaqua yiadnzza à Gherghizza dans le district d*Ilfo vu: lea 
Pervulesei et les autres boïars y combattirent si vaillamment, 
que les Hongrois furent repousses, et Mirce fut force de se 
sauver à Constantinople. Vladuzza fit la paix avec les Hon- 
grois, mais ni cette paix, ni la défaite de son rival ne purent 
l'affermir sur son trône ^): les boïars de Tirgoviste, ennemis 
de ce prince, ayant voulu se révolter, il leur donna des signes 
de vengeance; ceux-ci résolurent de le chasser de la princi- 
pauté; ils passèrent le Danube, élurent pour leur Yoëvode 
Neagn qui se tenait en Servie, appelèrent à leur secours Mo- 
bammedbeg, repassèrent le fleuve à Craïova, et marchèrent 
soir Bucarest 3) où , an moment de leur arrivée , les boïars 
avaient tuë Vladuzza *)y après un règne de deux ans et quel- 
ques mois ^)< 

Neaga I Basaraba monta sur le trône le 8 février 1513 ®): 
ce fut un jour mémorable pour les Yalaques, car il leur donna 
un bon prince. Sous lui, le$ discordes et les guerres ces- 
sèrent, Iç peuple fut heureux: pendant tout son règne il suivit 
les sages conseils que lui avait donnés pendant ça jeunesse 
Niphon, son père spirituel (jrvsvfietTixiç a**T«ç); il fut très-gé- 
néreux envers le clergé '^). C'est lui qui a fait couvrir de 
plomb réglise de Saint Athanase sur le mont Athos, et qui 
j envoya l'image richement couverte -d'argent de Saint Atha- 
nase, ainsi que son portrait, et celui de la princesse sa femme: 
c'est lui encore qui a fait élever la haute tour de Saint Dio- 
njsius sur la même montagne, ainsi qu'un aqueduc ; il déposa 
aussi dans cette église les reliques de Niphon, patriarche de 

1) Ibid. — 2) Engel, p. 197, et Phoiino, t. 2, p. 76. — 3) Pbo- 
^, t. 2, p. 76. — 4) Engel, p. 197. — 5) PhoUno, p. 77. -?• 
Q ËDgel, p. 61. — 7) Ibid. p. 197 et Photino, p. 77. 
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CoBsCantioopIe, dans un cercueil d*argeii(. Il en retint seule- 
ment la tête et la main droite, pour la Valacbie, et en récom- 
pense il envoja aux moines de TAthos, la tête de saint Jean 
Baptiste qui jusqn^ilors avait été dans sa principauté: il fit 
aussi rétablir l'église de Cuttumusa 0* ^^ ^^^^^^ ^^ même 
dans son pays un grand nombre de temples, des hôpitaux et 
.d'autres établissemens pieux: ij répara Téglise de Cozia et de 
Tismana, fit eouTtir de plomb le eloilre de Saint- George à 
Nncelu, bâtit Téglise de Saint-George a Tirgoviste, ainsi que 
la eathëdralc de la même ville, et qn*il releva de ses ruines. 
Maximilien éteint mort, il fit nommer par le patriarche Facho- 
liiuSf Macarius métropolitain de la Yalachie (M«rg«3r«AfW 
Otfyy^êfix$txi»i% C'est lui aussi qui rebâtit la magnifique ca- 
thédrale de la Cour d'Argessu, laquelle fut terminée en 1518 ^)f 
A la consécration du temple, assistèrent le patriarche oecumé- 
nique de Janina, quatre archevêques outre celui de la Ya- 
lachie, en tout le nombre des prêtres montait k mille: aprè^ 
la cérémonie, le 17 août de la même année Neagu fit un grand 
nombre de dotations, consistant en villages et en d'autres biens 
immeiibles, aux monastères du pajs, ainsi qu'à ceux du mont 
Athos. Les pauvres, les vieillards et les orphelins furent les 
objets de sa sollicitude paternelle; il établit pour eux des 
maisons de charité où ils étaient reçus et entretenus aux frais 
de Fétat. Pendant toute sa vie il répandit de nombreux 
bienfaits sur le peuple qui Tavait appelé pour le commander. 
Neagu I sentant approcher sa fin, rassembla le métropo- 
litain, les évêques et les boïars, et nomma pour son sncces-> 
seur, son fils Theodosius qui, étant âgé seulement de sept ans, 
devait être sous la tutelle de Freda, son oncle et frère du 
Pnnce 3). Feu de tems après cette assemblée, il mourut; son 
règiie fut de huit ans et huit mois *) : il fut enterré dans la 
catliédrale d'Argessu où Ton voit encore sur son ton^beau deux 



1) Engel, p. 197. — 2) Raicevich, Osservazîoni intorno la Va- 
l^chia etc. p. 14. — 3) Engel, p. 802, et Photino, t, 2, p. 83. - 
4} Engel, p, 197. 
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mscripiioB8, Pane en romûo^ l'aatre en slavon ^); son portrait 
est ilnns la iDeme égWse près de la grande entrée. Il est 
il*uae hante stature, a le visag^e martial, une cheTeInre longne 
et blonde qui tombe sur ses épaules, et il porte un costnitie 
hongrois, brodé d*or, et sur sa tête une couronne. 

A sa moN, le trésor fut trouvé entièrement épuisé; il 
ayait déj^ensé tous les revenus de la Vnlachie en édifices 
pieux. Pendant qu'il lésait bâtir la eatbédrale d^Argessu, il 
Ait dans un si grand besoin d'argent , fjue la princesse de 
Yalachie, vendît ses bijoux pour aider json époux 2). Après 
sa mort, les boïars ne voulurent pas renoncer a leurs droits; 
ils s'opposèrent à ses dispositions testamentaires, et refusèrent 
de reconnaître pour leur prince Thédose5 son fils '). Les boïars 
de Bnzf u, cbcfs de la faction, levèrent une armée, et marchèrent 
contre Freda qui était soutenu par les boïars de Tirgoviste, 
mais eelni*ci fut vaincu, et tué dana le combat^). Fendant 
ee (ems Mohammedbeg, instruit de ce qui se passait en Ya- 
lachie, feignit de venir au secours de Théodose, mais au lieu 
de défendre ses droits, comme il l'avait promis, il s*empara 
de lui, et le fit conduire à Constantinople, avec sa mère, ses 
parens et ses richesses 5). Le Fascha Turc demeura maître 
de la principauté: il avait déjà nommé des juges mahométans 
dans plusieurs villages, lorsque les boïars élurent de leur côté 
Rodolphe VI qui avait été d'abord moine, et envoyèrent des 
ambassadeurs à Constantinople pour demander qu'il fut re* 
eonnn par le Sultan; celui-^ci renvoya les députés, le nez et 
les oreilles coupés. Mahommedbeg battit pendant ce tems 
Rodolphe a Tirgoviste, et se déclara formellement Satidjak de 
Talaehle <>). Sous prétexte de venger la mort de Freda, il fit 
dévaster le 2 mai 1521, Buzeu, où Rodolphe VI était né 7). 
Led boïars appelèrent à leur secours lé comté de Zips, Jean 



1) Osservazioni inlorno la Valaehia etc., p. 14. ^ 9) Pbotino» 
t. 2, p. 84. — 3) Raieewîch, p. 17. — 4) Pholîno, t. 2, p. 85. — 
5) Voyez la lettre de Louis II, roî de Hongrie, à Sigiamond, roi 
de Pologne, tirée des tpmîs acfionum régis Sigismundi. — 6) von 
Hammer, t. 2, p. 46. — V) Engel, p. 203 
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do Zapolja qui so prépara à marcher contre les Tares. Mo- 
liammedbeg effrajë se hâta de conclure la paix aree les Va- 
laques dont il promit de reconnaître les anciens prÎTilèges, et 
le droit de choisir leurs princes. Mais quand les Hongrois 
se furent retirés, il leva le m<isque: il fit prisonnier Ro- 
dolphe yi et renvoya sous escorte k Nieopolis. Là, le grand 
écttjer Badica, cousin de Neagu 1, voulant venger la mort de 
Fred^, Tasçassina du consentement de Mohammedbeg qui voulait 
se débarrasser de son rival. Dans le même tems le jeune 
Théodose mourut à Constantinople. Le Fascha écrivit alors 
au Sultan, et demanda à être nommé prince de Yalachie, en 
disant qu'il était désiré par le pajs. Le grand Logothète 
ou Chancelier Stoïca, se trouvait alors près de la Forte, comme 
chargé d'affaires de la principauté; il présenta au sultan Sn- 
l(?iman I une pétition par laquelle il réclamait le rétablisse- 
ment des anciens privilèges de sa patrie: il envoya eu même 
tems, en secret, une circulaire aux boïars yalaque.s, laquelle 
portait que s*ils voulaient conserver leurs droits d'élection , ils 
devaient se hâter d'élire le plus tôt possible un prince, et leur 
désigna pour ce haut rang Rodolphe du pays d*Afumati (pron. 
Afumatze) et neveu de Neagu I i). Les Vainques suivirent 
le conseil de Stoïca, et demandèrent au Sultan la confirmation 
de Rodolphe VU: pendant ce tems Mohammedbeg marcha 
contre le nouveau prince, et lui livra plusieurs batailles à 
Glubavi, à Hleceani, à Grumati; dans quelques-unes il fat 
vaincu, mais daps la dernière il parvint à vaincre Rodolphe VII 
qui alla demander des secours aux Hongrois 2). Jean djs Za- 
polya entra en Yalachie avec^trente mille hommes pour le re- 
placer sur ^on trône; il avança jusqu'à Fitesci (pron. Piteschti). 
Mohammedbeg n'osa pas se mesurer avec lui, et se huta de 
passer le Danube et d'aller à Nieopolis. Dans la même année 
où Rodolphe VU avait pris possession de la principauté, le 
grand conseil des boïars décida qu'il irait à Constantinople 



1} Fessier, t 6, p. 79. — 2; Engel, p. 203, de Hammer, t. % 
p, 46, et Photino, t. 2, p. 89. 
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poar obtttiir sa soôfirmiitioii et dés ordres à Mokamisedbeg 
pour ne plus iroabler la Yalachie. Saleiman retint le prince 
prisonnier, loua le eonrage des Vainques, et leur envoja pour 
Voêrode Ylad VIII, boïar qui se trouvait près de la Porte. 
Les sujets semblaient contents de ce prince, mais ce ne (ut 
pas loogtems; il n'avait pas régné un an qu'il eut Timprudence 
d'insniter le premier des boïars, Pervu ou Barbu, ban do 
Craïoya : celui-ci ajant résolu de 8*en venger, réunit ses par- 
tisans, et attaqua à Timproviste Vlad Vill qui n*ajant pas 
assez de troupes pour lui résister, fut vaineu et chassé du 
pays 1): il alla à Constantinople où il recevait par jour cinquante 
aspres; son fils, jeune homme de seize ans, et qui l'y avait 
accompagné, recevait le double de la pension 2). Suleiman 
envoya alors en Yalachie un Capidji-Baschi avec trois cents 
Spahis sous le prétexte d'élever sur le trône le ban de 
Craïova: Pervu y ajouta foi; mais bientôt il. fut puni de sa 
i confiance précipitée: au moment de l'investiture l'envoyé du 
Snltan le frappa de la même hache quMI lui apportait comme 
signe de sa haute dignité; les trois cents Spahis tombèrent 
sur les boïars, en tuèrent un grand nombre et se retirèrent 
ensuite à Giurgevo ^). Rodolphe VU qui était iresté prison- 
aier, fut rétabli, en 1524, par le Sultan sur le trône de la 
Vahehie, avec beaucoup de flatteries, et avec Tobligation de 
payer un tribut de quatorze mille ducats, an lieu de douze 
payés jusqu'alors ^). Sous son règne, la tranquillité publique 
se rétablit, et la Yalachie jouit de la paix pendant quelque 
teffls. Rodolphe VII conclut un traité secret avec les Hongrois; 
il n'osait pas cependant se déclarer ouvertement leur allié à 
cause des Turcs. Il parait néanmoins que cette alliance avee 
les Chrétiens fut découverte au Sultan, car, déjà avant 1526, 
il demanda à ce prince d'envoyer à Constantinople un de ses 
fils comme otage S). 

La bataille de Mohacs que les Turcs gagnèrent le 29. 

1) Fessier, t. 0, p. 79. — 2) v. Hammer, t. 3, p. 46. — 3) En- 
gel, p. 205. ^ 4) de Hammer, t. 2, p. 46. ~ 5) Eogel, p. 205 
et 206. 
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àoM 1526 SHT le roi de Honp^ie Loais II qui périt dans le 
combat, afffrinit pour toujoai^ l'autorité des Turcs ^n Yj^Iachie; 
jusqu'alors cette prindpauté avait pu compter sur les Hongrois; 
après cette malheureuse bataille, ceux-ci avaient eux-mêmes be- 
soin du secouns des étrangers. Suleîman envoya deux cotir- 
riers, Tun en Valachie, l'autre en Moldavie pour annoncer sa 
victoire *) ; c'était leur annoncer leur défaite, celle du christift- 
nisme et le triomphe de l'islamisme. Rodolphe VII après la 
bataille de Mohocs resta livré à lui-même et aux Turcs: en 
1529 Vlad YIII qai se tenait à Constantinople , excita à se 
soulever deux boïars valaqnes, le Yornîcu Neagu et le PosfcU 
Bleu Draganu qui rassemblèrent en secret une armée, marchè- 
rent contre le Voêvode qui, surpris par ses ennemis, s'enfait 
avec son fils Vlad à Craïova; mais tous les deux lurent at-< 
teints il Rimnicn et décapités. Le Sultan nomma alors (1529) 
Moïse I, fils de YladVlII; les Yalaqnes j voyant une atteinte 
k leurs droits refusèrent de le reconnaître pour prince; mais 
r^ttitude menaçante des Turcs les força k la soumission ^}. 
Dans la première année de son règne Moïse I fit une invasion 
en Transylvanie, de concert avec les troupes de la Porte, as- 
siégea Cronstadt, en pilla les environs et fit prisonniers un 
grand nombre de nobles. Après son retour en Yalachie il 
voulut punir les boïars du relus qu'ils avaient fait de le re- 
connaître; il profita de Toccasion que lui présentait le mariage 
de sa soeur avec le ban de Craïova ; il invita aux noces Neagu 
et Draganu qui avaient tué son prédécesseur ainsi que d'autres 
boïars, le 13 février 1530, et sous le prétexte de venger la 
mort de Rodolphe VU, il fit décapiter au milieu de la fête 
Neagu et le Posteinîcu Preda. Draganu et quelques antres 
nobles eurent le bonheur de se sauver à Constantine^e oà ils 
demandèrent pour leur prince un certain Ylad; leur prière leur 
fut accordée, et Moïse 1 fut obligé de se sauver en Transyl- 
vanie après m règne de nioind d'un an >). Ylad IX, deuxains 



I> v.'Hammei, t. 2, p. 54. - 2) Photîtto, t, 2, p. 9». ^ â)Ea' 
gel, p. 213. 
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apn^s son avènement au krône, se yit forcé de marflier contre 
Moïso I qui venait à ssc rencontre avec le secours des Hon- t 
grois ^), et sVtait même emparé de la capitale le 18 août; 
il eut le bonheur de le vaincre dans un lieu nommé Yiisséra 
oà Moïse I perdit la vie, ainsi que son beau-frère Fervu ^). 
Vlad IX se noya par hasard dans la treizième année de son . 
règne (1533), dans la Dimbovizza. Après sa mort, les boïars 
élurent Yintila I de la ville de Siatina ; ce prince au lieu de 
leur en être reconnaissant, devint leur tyran : il se montra san- 
guinaire envers eux, et en tua un grand nombre ^). En 1534, 
étant allé à la chasse aux cerfs, à Craïova près de la rivière 
Ziuy avec un grand nombre de boïars, il s'entendit avec ses 
courtisans sur la manière de les anéantir; les boïars ayant dé- 
couvert la trahison, Tattaquèrent et le massacrèrent près de la 
dite rivière *) ; ce prince a bâti une église qu'on appelle en- 
core aujourd'hui Yintila Yoda. Après sa mort, les primats du 
puys se réunirent a la Cour d'Argessu et nommèrent pour leur 
prince Parchimandrite Faïsius, k cause de sa sagesse, et de sea 
vertus éminentes; il prit le nom de Rodolphe YIII; avant de 
&ire ses voeux religieux, il s'était appelé Pierre, et avait em- 
brassé l'état monastique à cause de la mort de sa femme ^) ; 
c'est pour cette raison qu'il est appelé par plusieurs historiens 
Pierre, et c'est sous ce nom qu'il biitit en 1537 le doitre do 
Uisla et qu'en 1538, il renouvela la cathédrale de Tirgoviste. 
11 était de la famille de Dan ^)i dès le commencement de son 
règne il avait été secouru par les Turcs contre Maïlath, gou- 
verneur de Transylvanie qui favorisait un boïar. moldave Mo- 
gbila lequel il voulait placer sur le trône deYalachie; RodoU 
phe Ym marcha contre Maïlath et le fit prisonnier 7)« Il eut 
besoin ^ verser du sang pour pouvoir se soutenir; il con- 
îlamna et fit exécuter le ban de Craïova Thomas et le minis- 
tre de la justice Ylaico, comme perturbateurs de la tranquillité 
publique; peu de tems après cette exécution, quelques boïars 

1) Photlno, p. 94 ^ 2) ËngcU p. 213. — 3) Photîno, ibid. ^ 
4) SPS^l» p« 314, ^ 5) Photino, t. 2 , i^. 94 et aaiv« ^ 6) £ngd» 
p. 214. - 7) Ibidem. 
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qui, da tems de Moïse I, s^dtaieni snavës en Trausjlvauîe, 
Strott, Manoli et Mihalca, choisirent pour leur prioce an cer^ 
tain Laïota Basaralm ^) de la famille de Draeu, et vinrent avec 
le secours des Hongrois et même des Turcs, contre le prince 
régnant. Lorsque les deux atmëes furent en présence, Ro- 
dolphe appela en combat singulier son ennemi ; au moment on 
il allait le tuer, les boïars Vainques quittèrent son parti, se 
saisirent de lui, lui coupèrent le nez et le chassèrent du pajs ^}. 
11 alla à Nicopolis, et après y avoir rassemblé une armée 
composée de Turcs, il revint, après deux mois, en Yaladiie 
contre Laïotu qu'il vainquit près de la Fontaine du Cigain 
(fôniana Ciganului) et le tua ainsi que ses généraux Stroë, 
Manoli et Mihtilcu 3). 

Le Sultan Suleiman ou Soliman se disposait, eu 1538, à 
marcher contre Pierre de Moldavie qui se refusait a payer le 
tribut dû à la Porte; Jean de Zapolja craignant que les Turcs 
ne fissent une irruption en Transylvanie, envoya des députés 
au roi Ferdinand, ainsi qu'aux princes de Valachie et de Mol- 
davie pour les engager à une défense générale; on dit que 
Rodolphe ne s*y refusa pas et qu*il prépara pour cet effet une 
armée de 80,000 hommes ; mais elle ne fut pas demandée par 
les alliés ^), Le prince de Valachie retomba bientôt sous Tin- 
fluence turque, car en lô4l Suleiman avait ordonné à Ach- 
met-Paseha de se joindre à Rodolphe et au Voëvode de Mol- 
davie, et de 6*emparer de Maïlath, gouverneur de Transylva- 
nie. Les^ deux princes se joignirent aux Turcs et travaillè- 
rent à la destruction des chrétiens et par conséquent à leur 
propre raine 5); Mailath fut en effet fait prisonnier le 19 juil- 
let 1541 <»). Rodolphe fut détrôné dans la même année et 
exilé par le Sultan en £gypte où il finit ses jours V* ^^ 
prince est désigné indistinctement dans Phistoire sous le nom 
de Pierre, de Païsins, de Rodolphe ^). Après Id, les boïars 

1) Photino , t 2, p. 95. — 2) Lettre de rarchévéque Olah de 
1536, citée par Engcl, p, 214« — 3) Photino, t. 2, p. 96. — 4) En- 
gel, p. 215. — 5) Miron, p. 194» ^ 6) Engel, p. 216. — 7) Phor 
tino, p. 97, — 8) Ibid, 
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i>bfittreBt de la Parie, ponr leur priiiee, Rodolphe IX, fils de 
Rodolphe yil da pajs d'Afamati i) : soas son règne, en 1544, 
les Turcs s'emparèrent do Braïla, de Tumn et de GinrgeTo *) 
dont il a été souyent fait mention dans les guerres européen- 
nes de la Turquie , et elles reçurent des garnisons turques. 
Après s'être solidement établis dans le pays, les Turcs se con- 
iaisirent d'une manière de plus en plus oppressive ; les droils 
et les privilèges des Yalaques ne furent plus respectés, et la 
Porte favorisa, ou du moins toléra, tontes les déprédations 
commises par les soldats des garnisons, au-delà des limites 
des forteresses, et traita bientôt la principauté et ses habitans 
6ar le même pied que ses autres conquêtes sur les chré- 
tiens 3). Que Bralla n'avait pas aparteau jusqu'en 1544, aux 
Turcs, c'est ce qu'on peut voir par la bulle d'or de RodoU 
plie 1X9 trouvée dans le monastère de Buzeu, dans laquelle on 
lit „qu'il accorde le district de.Braïla à l'évêrhé de Buzeu; 
cette bulle d'or est sous-signée par Théodose, ban de Craïova 
et par Coda, grand Yornicu. En 1545 ce prince fut chassé 
du trône par les Turcs *) et obligé d'aller se réfugier en Tran- 
sylvanie ^); MircellI, fils de Mlhne le Méchant, fut nommé 
son successeur par la Porte; il fut digne de son père, en se 
montrant plus cruel que lui. A peine avait-il régné deux se- 
maines qu'il fit tuer injustement ^ après les ayoir fait tor- 
turer pour découvrir leurs biens, le Yomicu Coda, son frère 
le grand écnyer on Comisu Radu, le grand maître d'hô- 
tel on Stolnicn Dragu , le Spatar ou général en chef 
Stroë, et le Caminar Vintila 6). Sa tyrannie s'exerça aussi 
SDr les antres boïars dont un grand nombre se sauva en 
Transylvanie; deux ans après, ils revinrent en Yaladiie, 
<^t marchèrent contre Mirce avec le secours des Hongrois; mais 
leur essai fut malheureux, ils furent battus dans le village de 



1) Ibid.— 2) Il parait que les Turcs, aptes la mort de VladVll, 
avaient perdu de nouveau la forteresse deGiurgevo, puisque nous vojons 
<in'il8 la reprirent en 1544. — 3) Wilkinson, tableau de la Valachie 
et de la Moldavie, p. 21. — 4> Photino, t. 2, p. 97. — B) Engel, 
P' 216. 6) Photino, t. 2, p. 99 et Engel, p^ 217. 
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Perissi où le mîmstre des finances (m Yestlar Udrisce (prou. 
Udrisch(e) et le ban Théodose trourèrent la mort; les Tainens 
se sanvèrent de nonyeaa en Transylvanie* 

Lorsqa*en 1550 Saleiman enroja des secours à la reine 
de Hongrie, Isabelle femme de Jean de Zapolja i), ee sdtaa 
ordonna qne les Valaqnes entrassent en Transylvanie sous les 
ordres dn Sandjak de Yidin^); en effet le prince de Yalaebie 
entra dans ce pays par la Tonr Ronge ; niais ayant appris qae 
les Moldaves, qui étaient allés aussi au secours de la reine 
de Hongrie, avaient été battus par Martinnzzi à Vasarliely, if 
fil sa retraite. De retour dans sa patrie, il ne resta pas tran- 
quille; les boïars qui se tenaient éloignés de la Yalacliie nom- 
mèrent pour leur prince us certain Rodolphe Elias 3), et en"- 
trèrent dans la principauté avec mille dnq cents Heiducs et 
600 cavaliers que leur avait donnés le général Castaldo^ 
MircellI alla k leur rencontre avec quatre vingt mille &om« 
mes, parmi lesquels il y avait aussi six cents Turcs; son ar- 
tillerie était composée de trente six canons. La bataille com- 
mença par Tattaque des six cents Turcs que Mirce conduisait 
lui-même; Rodolphe Elias avait partagé ses troupes, qur ne 
montaient qu'à douze mille hommes, en deux phalanges, dont 
la plus grande partie étaient armés de mousquets. Lorsque 
les deux partis ne furent plus séparés Tun de l'autre que de 
la distance d*nn jet de flèche, les hommes d*armes de Mirce 
se retirèrent aussitôt croyant que les ennemis étaient en plos 
grand nombre parceqn-ils s'étaient étendus de front; alors les 
mousquetaires de Rodolphe s'élancèrent sur les fuyards, et 
tuèrent beaucoup de Turcs qui étaient dans le premier rang; 
les autres soldats de Mirce ne virent plus leur salut que dans 
la vitesse de leurs jambes. Rodolphe les attaqua alors d'an 
autre côté avec toutes les forces de son infanterie et de sa ca- 
valerie ; de quelque côté qu'ils voulussent se tourner ils étaient 
. « • 

1) Enge], p. 217. — 2) Lettre du Sultan Suleiman aux Transyl- 
vains, citée par Mr. de Hammer, t, 2, p. ^13. — 3) Phoâno, t. % 
p. 99, 
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repoouBsës et tués pai les balles des mousquets. Mirce troaya 
son salut dans la fuite, et, poursuivi par soo rifal, il passa b 
Danube avec les cinq cents Turcs qui lui restaient. Dans eeilÊ 
bataille il y eut sept cents hommes de Rodolphe de tués, et 
presque dix>mille du cite opposé. Le combat avait eu lien 
dans une plaine près de TirgpoTiste où Rodolphe X Elias en« 
tra en. triomphe i);.mais peu de tems après Mirce III, secoum 
par les Turcs et par le chan des Tartares, refint en Yala* 
diie et en chassa son ennemi qui se réfugia en TraasjU 
Taoie 2). 

En 1554 Mirce III fut déposé, ajant été soQpf;onné par 
le Sultan de favoriser les intérêts de Ferdinand, roi de Hon^ 
grie et archiduc d'Autriche, et le 24 février de la même an- 
née la Porte nomma prince, Petrasscu >) qui se trouvait à Con- 
staatinople comme chargé d'affaires de la principauté '^^ ; il était 
Ils de Rodolphe YIII qui. avait été moine. Sous le règne da 
Petrassea où de Pierre I, aucun boïar ne fut tué; il mérita 
pour ses vertus et pour son gouvernement doux et pacifique lo 
samom de bon.. Les Turcs étant entrés en 15ô6 en Transjl- 
Taaie pour secourir Jean Sigismond,. huit mille Moldaves, con- 
mandés par le boïar Mozzocu, aidèrent MeLchior Balassa a as- 
siéger Gjula-Weissenbourg tandis que douze mille Valaqoea 
commandés par Petrasscu 6), étaient employés a cerner les for* 
teresses de Bethlen et de Szamos*-Ujvâr ?), qui, après quelque 
tems de siège furent obligées de se rendre S), Les Voêvedes 
de la Yalachie et de la Moldavie s'avancèrent jasqu'k Szath'* 
màr-Némejthj et envoyèrent des détadiemens jusqu'aux Carpa- 
tes pour couvrir la marche d'Isabelle et de son fils» Suivant. 
l'usage d'alors, ils pillèrent le pays et brûlèrent plus de teoisi 
cents villa^s '^). Le 22 octobre 1556 k reine fit> son entrée. 
dans Clausenbourg ; Petrasscu lui avait envoyé un. député le 

1) Ëxtraîtdù livre intitulé: Natalis Conûtis universae historiae 
soi temporis libri triginta, ab anno 1545 Vl58L Venetiîs apad 
Damianum Zenarum 1581. —^2) Ëngel, p. 219. — 3) de Hammer, 
p. 243. — 4) Photino, t. 2, t. 2, p. 101. — 5) Fessleri t. 6, p. 845. 
6) Engeî, p. 221. - 7) Fessier, îbid. — 8) Engcl, ibid. — 9). Fessier, 
t. 6, p. 851» 
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Yornicii Socu, jnsqa'k Lemberg ^) où elle demeurait avee son 
fUs ')• Isabelle fit beaucoup de présents, le même jour, aux 
princes de Moldavie et de Yalachie qui retournèrent dans 
leurs pays. 

Le 24 décembre 1557 Petrasscu mourut à Bucarest: il 
eut la gloire d*être le père de Michel le Braye ')• Mirce III 
laYorisé par le Grand Yisir Rustan, fut nommé pour la troi- 
sième fois prince de Yalachie, après la mort de Petrasscu oa 
Pierre I: des troupes turques l'accompagnèrent pour le repla- 
cer sur le trône. A la nouTelle de la nomioation de ce Yoë- 
Tode, qu'un auteur appelle la peste des boïars, la plupart de 
ceux-ci se sauTcrent en Transylvanie, enir'autres le Yomica 
Socu qui alla ensuite â Constantinople. Le 25 janyier 1558, 
Mirce III prit solennellement possession de son trône: le même 
jour il envoya une lettre aux boïars refagîës dans les pays 
étrangers, dans laquelle il les engageait k revenir dans leur 
patrie^ leur promettait amnistie complète, et jurait de ne pâs 
leur faire le moindre mal. Le Yornieu Stanila et les autres 
nobles crûrent a ses paroles, et retoarnèrent en Yalachie: le 
prince les reçut avec affabilité, mais c'était pour les mieox 
tromper. Le 3 mars^), il appela le Yomicu Stânila et les 
antres boîars k Bucarest, sous le prétexte d'une assemblée gé- 
nérale du pays, et pour leur inspirer plus de confiance, il 
invita à s'y rendre, aussi plusieurs abbés et un grand nombre 
de religieux. Il avait ordonné en secret k Paga qui com- 
mandait la garde turque, de se tenir prêt avec ses gens.* 
quahd les boïars furent rassemblés, il fit un signe, et les sa^ 
tellites du tyran se précipitèrent sur eux le sabre nu, et ea 
firent un grand carnage; cependant quelques nobles échap- 
pèrent k leurs assassins et se réfugièrent en Transylvanie. 
Ce massacre ne pouvait pas contenter la jiassion féroce et vin- 
dicative de Mirce; quelques primats s'étaient rendus k Con- 
stantinople pour porM des plaintes contre lui; il fit en sorte 

1) Ëngel p. 221. - 2) Photino, t. 2, p. 102. — 3) ifitvanffj et 
Forgach disent qu'il fut empoisonné par quelques boïars mécontents. 
*^4) Et d'après Enge] le dix du même mois. 
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tfa» le SvlàMn fit jeCer^ eo 1668, dans la mer ces boiàrs m 
âombre deslftieiâ éUtl aiBsi lé Veraito Sattf 0- 

En 1561 aTMt en Hea en MoIdAvie la réyolution, dans 
laquelle raveiitarier Jaèob le Heraclide monta sur le trône de 
cette, principaal^y après en aroir ckassë Alexandre ; Mirce mar- 
eba contre le despote; mais ajant appris qae les partisans 
d'Alexandre aTaient été entièrement défaits, il se retii'a dans 
son pajs sans livrer de combat ^). Deux ans après, en 1563, 
Héraelide avait été détrôné par le hetman Tomssa qui était 
monté k sa placé, mais que la Porte ne voulait pas confirmer. 
La jalousie . entre Athènes et Lacedémone avait causé leur perte; 
Taoe avait voulu dominer Tautré et elles furent toutes deux 
subjuguées. Il en fut de même de la Valàchie et de laMôl-^ 
da?ie: le chef de Tune voulait commander k l'autre; les Turcs 
profitaient sans cesse de ces dissensions pour établir et con-« 
sollder leur autorité dans ces deux principautés. Mircê III 
Tojant la discorde qui régnait en Moldavie, voulut en profit- 
ter et se rendre maître du trône de ce pays: il s'avança avec 
Qne armée contre Tomssa; cejui-ci alla à sa rencontre^ le 
joignit k MilcoW^ le vainquit et le força à faire sa retraite 3)» 
Peu de tems après cette expédition contre an peuple roman 
qai fesait une même nation avec les Yalaques, Mirce III mou^ 
mt et fttt enterré dans Téglise de l*ancienne cour de Bucarest^ 
laquelle avait été bâtie par lui même ^)« 

Quinxe jours après sa mortj les boiaris réfligiés eh Trati'^ 
sjWanie^ entrèrent en Yalachie et marcbèrent contre les par-* 
tisans de Mirce IIIj lesquels avaient élu Pierre II surnommé 
h Boiieiix et fils du défunt prince, ^ous la tutelle de sa inère 
Chiasna ou Chearina: la bataille fut livrée près du village de 
Roniânesci; les partisanis de Pierre furent repoussés et con-* 
traints de se sauver à Giurgevo; la princesse se retira avec 



1) Engel, p. 222, et Photino, t; 2, pi 103i — 2) Miron, p. 211. 
- 3) Ibid.. p. 226 et Photino, t. 2, p. 104. — 4) Ibidem, Engel, 
p. 222 dit, que Mîrce est mort le 25 septembre 1559; c'est une er- 
reur, puisque toutes les annales du pays parlent de ce prince encore 
en 1563. 
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Hé ûh ea Tiw^lfMtt. Bfanlél les IWft ffaiml k tttt 
secours et défirtAl les rebelles éâs» 1» ?iiiiee Je getfc à tei s eï *> 
eA le Clnceni BaAea el d*Mitfes seigMals penUfent fai nei 
CJieftrina et sea fib eatrèreat alors daas Bnsonsl: Mais b 
CselieB ennemie ne se tint pas pour battaeç Mt jonrs il^feM 
les boïscB revini^nt avec des troupes qn'9s a^enl 
lilées daSs les contrées arrosées par l'Olta; elles étaient 
nandées par Stancia Benga, par Matkiea Mo^glie, par le 
ClMmcelier Rado, par Valcaîn et par beancoap d'antres prnnatei 
Pierre II secoam par les Tares, les attaqua dans le ?91age 
de PoSéaa» où il j eut beaucoup de sang de répandu* Après 
mtle Wetoire le Chancelier Etienne vint de Consttmtinople, et 
lui apporta les insigttes de sa dignité: tant les Valaqttss étaieal 
devenus faibles « et lâches: les Turcs fesaient et défeuaient 
Jours princes, et le UMuteau ou le sceptre que le Sritnn en- 
Tojait au nouTeau Vodrode, avait plus de foite que Télectioi 
des boïàrs. Pierre; 11, en reconnaissance, augmenta, de con* 
cert avec sa mère, le tribut annuel que le pays pojait k k 
Porte: jusqu'à lui la Turquie atak rei^ quatorxe mille ducaàs; 
lui y en ajouta encore dnq mille 2); c'est ainsi que les princes 
eux-mêmes Aattaient et excitaient l'avarice des Tnifs^ ils les 
engagement à devenir die jour en fewr phs exigeants «t pim 
tyianniques* Sous son règne les Tartares repousses de h 
Hongrie, passèrent par la Vahuàie et pillèrent le pays ^). Es 
1667 il fat chassé du trône par les Turcs, exilé en Asie, 
et rappelé bientôt A Oonstantiaople: Alexandre II, son finàre, 
Ait Homnvé son suocessenr le 7 mai 1568: aussitôt après sa 
amnination il écrivit aux boinrs «éAigiés en Transylvattiu, Ai 
tems du règne de Pierre II; il les engageait à Tenir ^ ?a- 
ladkie, et leur i»romè4tait paidon et onUi du passé: les iial- 
heurs et Pexpériencu are les avaient yas rendus sages et yru* 
dens; ils quittèrent leur asyle et revinrent dans leur patrie» 
Alexandre se voyant mattre de ces nobles, l'«ilroi des tyraas,* 
imita et son frère et son père en manquant à ses promesses: 

1) Bl d'après Engel Betipesd. ^ IT) Phe«ino^ t« 9, p. W. - 
8) Engel, p. 223. 
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kffm» «'MûiOl.pMé *M mm ^H ift ei4fttter ua giàal 
mmhmÊ éf «00 balirai ntr^Mtres le Ch — rf itr B«ki de DriU 
«iifMii, AHiM 4« BMwi ib du Vestitr UMseiv TliMore di 
IhMw, Ylaë Giiiii, Beitumoa Cftioto» StaA fils de DrAgidesco^ 
It filolsieii Bada de BoMeeei, el lUda Uê da Vonika Seeib 
Li ijnok I aiéoi^ en Tersunt le eeiig, épreaTâit des femordei 
mjwi «ppiiser le ciel, il bâtit im moiuietèfe pm de fisc»* 
itet| et le eoMacra à la Triaité i). C'eel aiaei, dk Ei^lf 
^ ces typeerites ckefieliaîeat il se lafer de leara eriaies par 
to Meafiûle eavere le âwgé* 

Alexaadre II était débarrassé de aes eaaeaiis <pd afaieal 
(ftpié aar récba&Nid lear anear pour la patrie; laais aaa frère 
Kenre il était rereaa de eea exil, à Ceaelaatioople, oè il poa» 
VMt iatrigaer poar reaoater sor le tréae; ifétait an adTcreaire 
^*îl fiillaii perdre mi oeateater. Le priaee de Vaiadrfe a^élaift 
pes encore assez cerrenpa poar le faire taer; il résolat deae 
ie hi faire daaaer la priacipauté de MoUavie, et il j parnai 
ea pn>mettaiit a« Saitaa an tribat aaaael de vingt quatre njiie 
«hwats» Dans ce dernier pajrs rëgaail alors le faaMnK lyeaia 
im lean le Méehaat et le Terrible; ayant appris qa'an rem-» 
pfaiçant Ini-ëtait eayejë par Ja Porte, 9 ae fat pas disposé k 
8e laisser èter saas combat la prindpaiité; ii se dérida deae 
il se défendre contre Pierre It .qni, aidé de iroapes tanjnes 
^*âait déjk mis ea aiarcbe et avait eaveyé l'erdre an Vomiea 
DiuabcaTâ, b^'ar très-tafinent sur l'esprit de ises cempatrietee, 
ânni qa'aax antres nobles noldares de qiûtter leur VoéT4Mie 
et de Tenir le joindre b Facssâni sar la jirière de 9filoofr« 
Mïxelidre II était allé à la rencontre de son frère; le lien de 
knr cmreTse était le village de Copàeeni où on lear avait 
pii^ré nn baaqnet. Les bolare moldaves commandés par 
Dnmbravà, an liea de s'arrêter à Focssani, oemme il lear 
«riit été ocdenné, arrivèrent dans le viHage où étaient les 
ton. princes^ soos prétexte de les saluer 2 tont-b-conp, aidés 
ée Cesaqaes, ils tombèrent sar leur suite, ainsi que sar les 



1) Pbotino, t. 3, p. 106 et Engel, p. 223. 

9* 
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Tttrcs et en firent nn gmnd cnmnge ^)* Kcirre 11 se Btmk 
k Braîla, et Alexandre II dans là Yille de Fl<»cl (Orinsill 
de Flbci), dans le district de lalomîzza ^)/ Jean le Terrible 
se hâta de poursai?re son ri?a]; après airoîr envoyé à Buca- 
rest un de ses boïars, nomme Yintila, pour prince, îi arriii 
devant Braïla et demanda que son ennemi lai fût livré; comme 
le gouverneur Turc de la forteresse s*j refusa, il assiega ti 
pilla la ville pendant quatre jours; lorsquMl fut sur le point 
de se rendre maître aussi du château- fort, il se vit obligé 
de se retirer, ajant reçu Pavis que les Turcs soutenus par 
les TarUtes étaient entrés en Moldavie 3). 

Vintila II que Jean le Terrible avait placé sur ie trdse 
de Valachie ne régna que quatre jours, car les généraux 
d'Alexandre II, le Yornicu Dragomir, le Comisu Mi(re^ TEchan- 
son Bradn et le Pércalabu Jean marchèrent avec des troapcs 
«outre lui, et le chassi^rent du pays ainsi que les Moldaves 
qui fesaient sa suite. Alexandre II se voyant de nouveaa 
maître de la Valachie recommença son gouvernement tjrao- 
nique; il établit un nouvel impôt nommé Oaea sacu, ou h 
brebis sèche 4): il aurait exécuté encore bien d'autres projets 
d'oppression si la mort n'était venue j mettre fin, le 15 juin 
1577. Deux ans avant de mourir, en 1575, il avait secouru 
Etienne Buthorj, Yocvode de Transylvanie, contre Gaspar 
Békes, avec deux eents hommes armés à la légère (Ferentarii)« 
Ce prince qui a laissé une mémoire abhorrée, eut pour suc- 
cesseur son fils Mibne II âgé seulement de onze ans ^) qui 
envoya h Constantinople le ministre des finances Mitre pour 
demander les insignes de son investiture: le Sultan les lui 
envoya sans obstacle, car Alexandre II avait été trop l'ami des 
Turcs, pour qu'on ne le récompensât pas dans la personne de 
«son fils. Ce nouveau prince suivit l'exemple de son prédé- 
cesseur en accablant le peuple par de nouveaux impôts: il 
établit celui de la Galéta ou da baquet à traire. Sous 



1) Engel, p. 223, et Photino, t. 2, p. 107. — 2) Photino ibid. 
— 3) Miron, p. 249, — 4) Photino, t 2, p. 108, _ 5) de Ham- 
mer, t. 2» p. 458. 
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««li'r^^iie fes Tores étaient derenns m puîssans «a Valaehîe, 
<^H1s m'evaient annueUement oa du moins exigeaient an tri- 
Imt de cent cinquante mille ducats ^). Après qu'il eut exerce 
pendant quatre ans ses tyrannies, les boïars du district do 
Mefaedinfzn ne pouvant plus souffrir ses cruautés, se révoltèrent 
et se choisirent un prince nommé Rodolphe le Prêtre (Radul 
Popa); mais celui-ci, ajant été battu à Craïova, se sauva à 
Temeswar. Mihne II encore enfant mais déjà tvran consommé 
commença k punir et les coupables et ceux qu'il soupçonnait 
tels: il fit exécuter un grand nombre de boïars; les autres 
portèrent des plaintes au Sultan qui le détrôna et l'en vo va en 
exil à Tripoli, en 1583. 

Pierre III, surnommé Cercelu ou Boucle d'oreille, fils de 
Petrasseu ou de Pierre I, fut nommé par la Porte successeur 
de Mihne 11, à lu demande des boïars ^), ou plutôt par la 
protection de Pambassadeur de France k Constantinople, dans 
la maison duquel il avait demeuré trois ans, et par la pro<- 
messe de payer au Sultan quatre-vingt mille ducats, dont il 
compta le quart dès le moment de sa nomination 3). Aussi- 
tôt après son avènement au trône, le 19 aoiit 1583, il com- 
wença à montrer son caractère féroce et vindicatif: il fit exé- 
cuter trois grands boïars, le ban de Craïova Dragomir qui avait 
replacé sur le trône son père Alexandre II , le Vornicu Michel 
«t TEchanson Conça (prou. Contza); ce ne fut pas tout, il 
voulait opprimer aussi tout lo peuple; il établit donc un nou-- 
Tel impôt nommé Goscina ou Oaéritu, par lequel chaque pay- 
san était obligé de donner annuellement un mouton sur dix; 
il institua encore une antre contribution pour les dépenses de 
*a cour* En 1585 ♦) il fut déposé, parcequll n'avait pas 
voulu pajer le reste "^des quatre vingt mille ducats qu'il avait 
promis au Sultan: ce ne fut pas par manque d'argent, car il 
se sauva en Pologne avec la somme immense de quatre cents 
«illê ducats, qu'il avait enlevés au peuple Valaque , pendant 

1) dellammer, idem, — 2) Photino, t. 2, p. 109. — 3) dellam" 
^fy t, 2, p. 5l(>. — 4) Photino, (. 3, p. 109 et En^cl, p. 225. 
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deux ans de tjranoies et de enniifjfc i>. 6e frimce déeheMm 
la science: il fat un grand tyran, et ce ne fat pas par ta»* 
barie on par ignorance; il parlnit donze langues 2). Miline II 
qui avait été la cause de sa destitution, fut replacé sur le trke 
par les Turcs auxquels il promit de payer les dettes de Piene 
Cercelu^): pour rétablir Tétat de ses finances, il ordonna dais 
le pays de nouvanx impôts: jusqu'à lui diaque paysan ae 
donnait annuellement qu'une ruche de miel sur dix; lai «n 
esLigea deux. Il soumit à une plus grande taxe Tordre mifi* 
taire des Rouges du pays, et demanda des agricnlteure lîhMi 
connus sons le nom de Megiessi, un surcroit de Timpét de 
baquet ou de la iGalëta: enfin il inventa mille moyens poar 
extorquer de l'argent au pauvre peuple dont il était devenu le 
bourreau et la sangsue: comme telle il avait besoin aussi d« 
sang; il fit donc exécuter le grand Chancelier Stanciu. 

Pendant les fête s^ de la circoncision de Mohammed, fils de 
Murad III, dans le mois de {uin 1586, il y eut aussi un dé- 
puté de la part de Mihne II qui envoya au Sultan, comme pré* 
sens, onze urnes d'argent et neuf pièces de drap, de soie et 
de velours -*). Eu 1587 le Beglerbeg de Rumilie envoya Pas» 
surance aux princes de Moldavie et de Valachie que le diaa 
des Tartares épargnerait les deux principautés k condition qn ev 
rétablirait la forteresse de Hussey, près de Render sur le Paies* 
ter, que les Cosaques avaient saccagée; il leur envoya aussi 
un sabre garni d'or, et pour cette marque d'estime il relira 
de chacun des Yoêvodes dix «• mille ducats* Pendant la même 
époque le Pape envoya des Jésuites en Moldavie et en Vala-» 
chie eu engageant les Princes d'avoir soin de leur entretien: 
ils furent distribués dans les villes saxonnes et hongroises^}» 
Les boîars ne. pouvant, plus supporter les cruautés de Mihne H 
portèrent des plaintes au Sultan qui le déposa en 1501 ^). U 

]) de Hammer T. 2, p, 5l6 et 541. — ^) Ibidem. «- 3) Ibidem. 
— 4) Engel's Gesch. der Walachel, p. 225. — 5) v. Hammer, T. 3, 
p- 54L — 6) Photino T. 2, p. 110, Engel dans son histoire de la 
Valachie, p. 225 dit, qu'il fut chassé en 1589; cet auteur se tromp« 
assurément, car il existe encore aujourd'hui une bulle d or de Mihne II 

DigitizedbyVjOOÇlC • 



pMrfl nw aikf iN flot IMM» raiteit h bi qo'mi fthm v». 
|ii||iMi oo mM$if% «prèQ nvoir «é détr6M, éitii tbligé dVJier 
iMUUur CoiMtM^^e:. MiluM) II y aUa, ei; cMime il uraU de 
gcw»d9« rifèeiW»B «1 «iii'U emigiait d'ilre M pur les Toroi^ 
il Jil^Bm ISA ie|igi«a et embraesii celle de Mahepaet, en do«^ 
wmi pe«r mifien de cette npoelurie que le prophète loi était 
iippiini en eiNige.; flInnidlU loi en tteoigoa nne grande jeie, 
et ponr le récmpenser il Ini donnn non propre ppignard et 
le fit PwDkn d'Aiep i> 

Etienne II, onmemnid le Sourd (Sardnl), et fils de Pe- 
(rfinscn le Ben, fnt choisi par les koîsrs» l^n 1591, et confirme 
par la ?prte. Sons son règne qai fnt très-eoorty les Tnrcs 
definreiit pins exigeants i ils demandèrenl nn surcroît au tri- 
hnt ipie la principaulé leur payait, et commirent un grand nom- 
bre d'aranies et de désordres dans le pays: le prince bible e( 
pacifique ne. put remédier aw^ maux de la Valachie; les boïarsi 
demandèrent sa. destitntien et rojbtinrent en lâ92 2), Son succès- 
seiMT fnt Alexandre III , dmsendant d'une fiimilie noble de li| 
Yalaiiiie ^) i selon Photino U était frère d*Etiennt II ^). Il éuit 
fier de~ sa naissance, cmel, dissipateur et se comportait oomnia 
fmuiew de son peuple. Les Valaques cbei!ebivtent a^a cesse. 
il défendre leura droits et leurs libertés;^ mais lui ne cessaii 
4'étie Tîgilant, et punissait de mort nopi aei^emen^ c^j^ qu\ 
ayaient eoneu des projets de trahiapui m^a aussi ceux qui^ 
fiar leur autorité et leurs rtchessesi étaient en état de lui nuire. 
Cette mimière d*agir Texposait néanmoins à des dangers oi)i, 
il pouTait perdre la Tic; le peuple ayait le dioit et le pouyoiç 
de an reyolter. Four s'en prén^unir, il prit dans sa garde un 
gmnd nombre de soldats Turcs; il donna rentrée de son pays 
non neidement aux Janissaires, mais aussi à des fermiers Ma- 



datée de lan du mo^de 7099 on 1591 de J. G. - 1) Pbotiao T. 9, 
p. 111. — 3) Photino p. 112. _ 3) Walther contemporain de ce prince 
dit: Alexandre Walachiae palatinus genteMoldavus; mais H ne veut 
pas désigner qu'il était de la Moldavie: cet auteur se sert indistinc- 
tement des moU Valaclne et Moldavie; il appelle p. Ex. Michel le 
Çrave, Michaçl Moldayiae palatinas. — 4) Photino T. 2, p. 112. 
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bomcfiiiiss ééUii agw miibre ks tvftit» de k jiati#ii, eav JV 
près les aneieiis traités, tmewat Tnrc ne derait s'établir en Ya- 
lachie. Ces fermiers psjaieat d'avanee au VoëTode le prix 
des taxes imposées, et ils les rétiraieat arec les «tërétspres- 
qîi'aa double, des maihenreox sujets, sous la protection du 
prince et de$ J^nissaifes. Us se permettaient en imtre tons 
les excès que TaTarice et la loxure pouvaient inyenfert ils 
entraient par force dans les maisons des habitans, leur enle« 
Taicnt non seulement Tor et les autres choses qui leur étaient 
utiles, mais ils leur arrachaient aussi le dixième enfant qu^ils 
circoncisaient et cachaient dans Fonlre des Janissaires; ils des^ 
honoraient et violaient les femmes et les filles en présence de 
leurs époux et de leurs parens, et pillaient les marchands et 
les vojAgeurs sur la grande route. Le Yoëvode souffrit dans 
la suite presque autant que ceux qu'il tounnentait lui'- même; 
car lorsque les créanciers Turcs n^eurent plus rien à piller, il 
se vit obligé de leur payer un énorme intérêt pour les avan- 
ces qu'ils lui avaient faites; bientôt ses dettes montèrent à la 
somme énorme de dix fardeaux d'or i), ou de trois à. trois 
tonnes et demie d-or 2). Parmi ses boïars s'en trouvait un qui 
était justement son antiijpe; c'était Midiel fils de Petrai^scu- 
le Bon. Gelui-ci était grand, de bonne mine, courageux, in- 
struit dans l'art de la guerre, craignant Pieu, ami de la pa^ 
trie et de la justice, et possédant la . science de s^^attiver les 
gens et de s'en servir* La charge dont il était revêtu lui dea-r 
nait les moyens d'entreprendre quelque chose de grand z car 
il avait été nommé par Alexandre 111, ban de Craïova: comme 
tel il avait k ses ordres un corps de Cosaques et de Yalaques, 
jouissait des revenues du Banat, et ne payait qu'une rétribu- 
tion au Yoëvode; il ne souffrait en aucune manière que les 
sujets qui lui avaient été confiés, fussent opprimés par de nour 
veaux impôts. La renommée de ses bonnes qualités se répan- 

1) En roman povorn, povére; c'était alors une mesure; le 
mot povoru signifie le fardeau qu'un cheval peut porter. -^ 2) Dans 
la monnaie d'aujourdh*hui dix ferdeaux d'or font la somme de 1, 100,000 
à 1,300;000 francs. 
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dit Ueifftt ihDs tonte la priflcipant^; Mie derint k la fin si 
grande qu'Alexandre III en fat effrajë: nuignant d'être dé- 
ir6ïïé par nn homme qni possédait d^k Tamonr de tonte la 
Dation, il réeohit de s'en débarrasser, et comme il n'osait le 
foire eonéanner ouvertement, il envoja des assassins ponr Far^ 
rêter et le faire périr en secret. Le ban découvrit cette trame, 
et ne se croyant pas assez sâr dans Craïova, maigre raffec- 
tien que lui portait son peuple, il prit la fuite et résolut de 
se rendre à Constantinople oà il avait été invité par son pa* 
rent le Vestiar Jean qui se trouvait* alors dans la capitale de 
h Turquie comme chargé d'affaires de la principauté ^). Cette 
faite ne réussit pas; on s'empara de lui pendant la route et 
on le conduisit à Bucarest, où Alexandre III le condamna a 
être appliqué à la torture et puis tué. Les historiens citent 
ici un fait qui rappelle un des plus beaux traits de Tantiquité* 
Michel II avait été amené sur l'échafaud: le bourreau qui était 
diargé de son exécution fut si effrajé et si surpris du regard 
sAQvage et majestueux du condamné, quMI jeta son glaive et 
prit la fuite, semblable au Cjmbre qui n'osa pas tuer Marins. 
Comme il n'j avait personne qui voulût prendre la place du 
boarreau, les boïars s'interposèrent et obtinrent du prince, la 
grâce de Miche! : par le moyen du Yestiar Jean, il se réconci- 
lia même avec Alexandre III, mais lui ajant inspiré de non- 
Teanx soupçons, il se sauva en Transylvanie près de Sigis- 
mond Bathorj; par l'entremise de Balthasar Bathorj il reçut 
de son cousin Sigismond qui avait un grand pouvoir k la cour 
de Turquie, une lettre de recommandation ponr le grand Ye- 
sir Sinan-Pascha, par laquelle le prince de Transylvanie le 
proposait pour être nommé Voëvode de Valachie, et une autre 
jeUre pour Ednard Barton ambassadeur k Constantinople d'Ë- 
lisaheth reine d'Angleterre, et qui avait une grande influence 
près de la Porte* Muni d'aussi bonnes recommandations Mi- 
chel arriva dans la capitale de l'empire Ottoman; il j fut bien 



1) Balthasar Walther dans le livre Intitulé: Rerum memoralrf- 
lium in Pannonîa etc. Recensente Reusnero. Francofurti 1603, p 937-. 
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AMMilUt |Mir le YenHêfT J<iui» H npii M«ur Mprwfrté fiHiim 
ceot ttitte flerÎM, il en donM »« gmsd Ve«ir fipgi fniUe 
dneiitsi Ql aux imlves niiikitffea des eevmies |^|i^tHMMiëf«.i)^ 
S'éduit nim (Misiiré ]a fkvevr dies Gniii4« 4e li| Tur^m» 9 
rhercba k BM>&ter ^ la place d'AkxaadrelII, en eua 4e (eus 
les Valaq«ee« Dans le loéme teoii beaneeiip de beïars t^n- 
reat traiurer le Suilan et jeignirent lèpre plaîatea à oellee du 
Imn coaUre la cniaaté da priaee de la Yelaekie; e| eeeiiie^ 
lilnsieiira a^gociaate Tarée à qui le Voèfede airait «iley4 les 
marrliaadisea, réelaBiaient iia d^demaiageveiity la d^eejikia 
d'Al^xaadre 111 lot réselao. Les heïaia^ deomidereiit^ pe«r le 
baa Midiel, la dignité de priaee; et hii^^mABie eoiiTaitait lu 
prindpaaté cemme fils et héritier d*iui VoêTede. Jasleraeat 
dans le même tems il trouva par hasard ua yieox Grée très- 
riche qni ik tems de son père avait ëté ban de Cmjfova ?), et 
qui devint son ami intime: il obtint de loi des rçcommeada- 
tions et de l'argent ; et en 1592 il parvint enfin à son bat*. 
Accompagné d*an émir et de denx mille Spahis il entra en 
Vabchie: Alexandre 111 sortit de la principauté et a|la àCoa^ 
staotinople où il fut étranglé le dimanche des rameaux, ea 
1597 par les intrigues du prince de Moldavie, Jér^^niie Mo^ibii 
dent il convoitait le trône d). 

Michel II, fils de Pétrasscn ou de Pierre I^), monta en 
1592 sur le trône, à lage de. trente quatre ans: il trouva h 

1) Pierre Oermény cité par Engel p. 227, — 2) On verra dans 
fifie des notes suivantes ce que c'était que ce Grec« — 3} Balthasar 
Valtfaer dans Reusner p. 229. 

4) Un des anciens chroniqueurs valaques, dlé par Photino, et 
que P^nkô dans Bethlen Liv. V. p. 46 confirme, dit que Michel 11 
n'était pas le fils du prince Pétrasscu: il raconte que sous le règne 
de ceVoëvode, il j avait dans la ville de Flocl une veuve qui était 
en liaison avec un grec tr^ricbe, envoyé par la porte en Valacbie) 
pour j acheter des moutons pour Constantinople; a son dé^itt 
comme sa maitresse sç trouvait enceinte, il lui donna une somme 
d'argent et un anneau, en lui recommandant, si elle avait un garçon, 
de le bien élever et de l'envoyer à Constantinople. La veuve mit 
au monde Blichel qui ét^nt devenu adolescent entra au service d'un 
grand boïap ^ fttU^a hie^tôt Tattentiçp de ^n niaitre qui ajant r$- 
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%$StMè MnMéê de.Mitt el 4t \méh»i ks Twm «thImC 
tié«e •omenctf, cMrtre k M des tniiléfl, i m liAtif teis le 
|Mijs des MiiiMBB el des nuifl^dea* Le priiice Teshit 8*e«* 
tttdre ayec les crëftnden da frécwr; nists «eiiBe il s'atmC 
)MM d^rgeal, H parrinf eeviement k mettre des bsraes à ksrs 
«ieès, SMS pouroir les dissser du psys. Les Turcs MVftaieBt 
m SMitrsire leurs asris à j veftir; de serte i|iis UesiAtla Vtt«- 
Mrie fat peuplée de Jâsissiiires %vA eosstaissieiii des msU 
sens afin de s'j établir pear toojonrs* Les p es se ss ians Toisi- 
rises des Tares et des Tarlares fesaieet, sans soenBe eniinte, 
des isciftrsions dess 1» prineipaiilë , car les Mshêasfses ^ 
. j étaient ne lenr opposateot ammae résistaDce* Fres<|ne tons 
ks mois des hordes de barbares parconraieot la Valadûe^ s'j 
arrétfBeat pour biTemer, se fesaient babiller, eatreteair aux 
dtpess dv trésor et en aograentaient ainsi les dettes* Les 
mifhjés de kt Porte ne prêtaient ancone attention Mac plaintas 
de Mkfael II; ils cherchaient an contraire à extorquer dePar- 
geat et du Yoèrode et de ses ennemis. 



marqué ses lalens lui donna on emploi; le jeune homme s*y distin- 
gna et monta de rang en rang jusqa*à ce que Pierre Cercelu qui, 
•fnrès aroir uni tuer le ban Drs^^omîr ne Tovlant pivs enrojer nn 
mtre ban à Craîova, en donna le gonteraemeat k Miebel. Bien- 
tôt le bruit se répandit que celui-ci était fils de Petrasscu-le-Boa: 
Alexandre m craignant d'être détrôné envoja aussitôt de gardes pour 
se saisir de lui ; ils ramenèrent à Bucarest et le conduisirent devant 
le prince à qui, pour échapper à la mort, il jura qu'il n*était pas le 
fils de Pierre 1 ; après avoir certifié par écrit ce quil avait dit, il fut 
mis en liberté. Ne se crojant pas cependant sûr en Valachie, il ré? 
^lot d'en sortir: sa mère lui dévoila alors le secret de sa naissance 
et hii donna Tannean de son père afin de pouvoir le reconnaître, fia 
errivant à Constantlnople, il eut le bonheur de trouver son père, qni 
^Uit riche et en grande faveur près de la Porte. Le Grec le ré- 
connnt pour son fils, prit soin de lui, et comnàe peu de tems après 
les boïars demandaient la déposition d'Alexandre 111, il s'unit au Ves- 
fier Jean ou ianacachi qui était chargé d'affaires de la principauté 
K^ de la Porte, et obtint la dignité de Prince pour Michel. 

Le commencement de cette histoire, c'est-à-dire que Michel était 
le fils d'un Grec, a sans doute été inventé par les boïars, pour le 
Mver de la mort, lorsqu'Alexandre Hl Tavait condamné à être dé* 
«apité. 
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^gismond Biithorr, prkie^ d« TmosjlrAiiie, et trtbaiatrc étk 
Tarrs, obsédé pur le« demahdes exorbHntttes i|ae kfi fesnit 
Mins cesse le grand V^ir, rëeelat de se délivrer de la domir 
Ration de la Perte: en 159S il fit un traité secret avec Ror 
delfdie II emperenr d'Âltemagne, avec Michel, prince de Va-r 
ladite, e't avec Aaron, prince de Moldavie^ il eogagea même 
les Serfiens et les Bulgares k la révolte, Michel If, fort de 
ses alliés, conYoqna une assemblée de boïars; après avofr ex-* 
pesé la tyrannie des Turcs, les cruautés qu'ils fes^iient dans 
le pas^, la Tiolation des traités, la misère du peuple, il con^ 
dut en disant que le seul mojen de se délivrer du joug Ot- 
toman étaît-dc courir aox armes. Sa proposition fiit accoeillie 
unanimement : les boïars se préparèrent pour la guerre i). Avant 
cependant d'éclater, Michel envoya a Sigismond Balhory, k 
CIncera Radu Barranescn, et à Aaron de Moldavie, le Stoh 
nicn Stroê Buzescu 2): le 5 novembre 1594 un traité formel 
fttt signé à Bucarest entre le prince de Valachie, et deux dé^ 
pûtes plénipotentiaires, Tun du Yoëvode de Moldavie, l'autre 
de celui de Transylvanie 3). Pour donner une plus grande 
apparence de justice à leur cause, les alliés envoyèrent aii 
Sultan, une longue liste de leurs griefs, en demandèrent le 
redressement, et exigèrent qu'on leur donnât une garantie sufr 
fisante du changement de système pour l'avenir: non seulement 
ces représentations restèrent sans réponse; mais même ua 
corps de Janissaires entra en Valachie, et se mit a com- 
mettre toutes sortes d'outrages *). Les Valaques ne purent 
plus attendre; ils prirent unanimement les armes. Tandis 
que Sigismond Bathory envoyait au secours de Michel II, deux 
mille hommes sous le commandement de Michel Horvath et 
d*Ëtienne Béker^), et qu*Aaron lui envoyait aussi un corps 
de Moldaves sous les ordres du hetman de la principauté ^% 
tous les Turcs qui se trouvaient à Bucarest et à lassi furent 
tués le 13 novembre, jour dont on était convenu: ils avaient 

1) Engel, p. 328 et suiv. — 2) Pholino, t. 2, p. 116. — 3) Ba- 
gel, p. 229. - 4) Wilkinson, p. 23. - 5) Engel, p, 229. - 6) Plie- 
tiuo, (. 2, p. 116. 
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lié remis 4»bs Tliôiel dn VMinr Dan; nm y àiit le fnr tm% 
^tre eeinSy et on l«8 foudfelii ii coups de eaiiéii. C^«8l»«M9i 
qoe Michel vengen i(<s YHlnqiieB de toutes les tj^PSflBÎes «pMIs 
ATaient goaffefts des Tiircso Dims ee miussiiepe il y eut éevKâ 
grille morts, et la tuerie se répandit dans ton! le pays; een 
qui araient pu échapper à la mori, se k&lèrent de passer I0 
Damibe, et la Yalachie respira libre de ses tjrans, dcat leë 
naisons et les autres biens furent pillés par les Yalaqnes al 
par les soldats Transjlvaias. Après ces vêpres où les Tincs 
farest les justes yictîmes, Michel II marcha le 15 noycDibro 
a?ec ses troupes contre Giurgevo; il fit brûler la TÎlle H piU 
1er les enTÎronsj mais il oe put s'emparer de la forteresse a), 
pareequ'elle recevait des secours de Rusdschuk 2), pluee forta 
fiitaée sur la rive opiiosée du Danube, et alors bien plus 
g^rande que Breslaw en Silesie ^). Après cette expédition la 
VoëTfMie retourna dans sa capitale à cause de Thiter: ainsi le 
5 noTcmbre la guerre avait été résolue, et à la fin du mémo 
mis la Yalachie avait brisé ses fer. 

A la fin de novembre de la même année un Cadîasker, 
on Esir descendant de Mahomet et unissant l'antotité tempO'» 
tUe et spirituelle, vint dans la principauté avec deux milhi 
hH&mes des meilleures troupes torques, et avec un grand nom-' 
bre de Spahis, sous le prétexte d'hiverner en Yalachie , mais 
Avec la mission de s'emparer du Yoovode: il demandait poar 
présent 10,000 fiorins hongrois, des vivres pour son armée, 
^^ accompagné de mille hommes, il se rendit au palais de 
Midiel en feignant de lui faire une visite; mais le prince s'é*. 
^o( échappé, alla dans le camp de l'armée transylvaine qui 
^tait placé non loin de Bucarest, Le Cadiasker lui ajant faii 
demander pourquoi, en tems de paix, ii entretenait une armée 
ù coûteuse, il répondit que c'était pour se tenir en garde 
Wûtre les attaques de Pierre fils d'Alexandre III^ lequel cher- 
chait a le détrôner; et qu'il ne pouvait plus congédier les 
Transylvains, parceqn'il n'avait pas d'argent poor les solder. 

1) Reusner, p. 231. — 2) Phoiino, T. 2, p. 117. — 3) Reusner 
p. 235, 



Digitized by VjOOÇIC 



L0 T«fe Id lU «le 4e 80 lâiK dt les eMBOiflir, «Ih|wJi 
I il hi «Biêrmil fum taM d*orc IfieMH m^cMi 
«m jtie; mm il conpiit les istestioas 4s Hwà^ 
b soir il otdsssft à ses ssUtfts de se l^r prêts dMM km 
saoïp, si pesdani la màî^ aeeosi|»agBé de sa garde si diaatm 
Swapes, il s'appisaha de la Tille, à kMiaeih il fit meIkB k 
§m ds riaii ûMb] les Tares sortireat deminias ds leais sud» 
SSB% ei se liatèreat de se reodre aa palais de leur ehrft ail» 
gfd leur beUe défease, ils fartât Takoas, et le pidais fat éfti 
trdi à esapa de oaaoïis. L'Bmir jeta par les feaétres ssa et 
si ses pierreries, pear apaiser la colère da Yoëvode-; il pie** 
nettail ane raar4Mi ceasidérsUe si ea lai épargaait la vie: teli 
fat iairiile; les Yala^jttts coatinaèreat le siège, et massararèiest 
■sas pilid tow œox qoi éehappaieat aa feu. Les soldats final 
aa liolia iauaease: deux Cosaques treurèreat deax sacs k fia^ 
rage (en roiqâa traïste) pleins de monnaies d'or, que Miehelfi 
dirtniHm k ses trouves. Celni^^» envoya enswte Albert Kitai^ 
poar assiéger la tille de Flod, lequel s'ea empara le 10 dé»* 
oembi«$ le ehâteaa resta cependant an peayoir des TarcSè Le 
1 (safier ■■ 1594 les Valaqaes assiégèreat et br^lèrenl la viHe 
ds Hii«tvia ^) doat l'assaut conta beancoup de sang paroeqpM 
la garaissa renforcée par an corps de Balgares et de Toics^ 
mamba an nombre «le sept raiUe bomaies 2) à leur reneeaM 
èè les attaqua sur le Daaabe même qui, éiaat g^, senril de 
tbéaire à aae bataille sanglaate. Le bntia que les V a laqaeé 
asaieat lait dans ces villes ceaunerçantes fat si grand, qaHls 
dàrent repasser le flesTO et traasporter ces richesses sur h 
rivs gandie* Micbel rëtouraa en Bulgarie, et s'empiuna de la 
célèbre fille ds SiUstrie, après un assaut terrible aà les 
assiégés msatrèrei^ autant de courage que les assiégeass. 
Getle aadaee da priace de Taladiie étonna le Salteii il 
lésdnt de soameltrs la Boagrie qu'il croyait la cause de la 
Déroke des Vatafaesi mais pour cette effet il aiait bessia 
des prorisioas de la Traaaylvaaie, de la MoldaTie el 4e la 



1) Walther dans Reusner, p. â33« — S) fingel, p. 23L 
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IblbMU»} hi HbUifie «flgfe fêjtàk Am tM tMme 4W, vfii«l 
nah flMHtttM, iix-Aiik bMMiflU d» Mé, mMI d^fge, d« 
kmn^ Al niel •& «IbMidAMe i). La y«He de im mMiêgm 
tMnit tmrépftnMe, et diM «es lifOMstaiDM éiiMlM eH« étril 
pmilàe «tHtttte^ Po«r IMtitel*, k Bvltaa MiMui priio» é« 
k VêiàMê «n tertaiA Sbgdaii fils es I«M sa Ittii, 4|iii miM 
ta YoêTode de Moldavie. Ahaied-Pascha devait lerer une 
iUrfri lisnriMreiise, s*utiir avec Oherej, diaii des TartareS) entrer 
^im» As {ixfiieîpaalé, plaeer sar le trtee es Bsgdaa) se rsiiéfs 
liMiM 4s Midbel et 1« conduire k OonsteràMple mort oa Tif ^)* 
ijMtted>4^a9cha et Gheref se hAtèrent d^entrer es ¥alariiiS) 
DS ^k^er atee Ireitte miUe Tartares, iisît arrfré è^n, lOiê 
litaée Mr la rive igaadhe Ai Dannbey tassitts ffm k prank# 
Sm l'aiilëe imt^^ s'avaa^^t sur RnSdsciidc, «a «isneal «se 
îlficbtel se disposait à frandrir le fleave et k mardvNr à aa 
lèacoaire 3). Il iéiait dé{k arrivé aa village de Petrissi, le B 
' l^ivieir IS9&, et se préparait k eSeetaer k» passage du Da«* 
Mibe, loti^tt'â apprit que le chan des Tak4ares dtait eadé daaa 
k pajs da «eélé de Galati <prea. Gatatfe); il «e iiate da Ibiss 
sS rebnsttè jusqu'à» village de Hnlakesd d'où il envoya- aon 
aiNiai-gaide eommandée par Bada Bussesen tt son ftare^ par 
W PoiSiehic» Preda, k Stolaicn Stroë» et Rada satttsdimé Ca4 
hfii^sca (k cheval nalatel) , ksqnek engagèMit le combat k 
PitioeBi t^ûU^ Tavanl^rde des Tartares, et la détraisivcaé 
salièrenieat À èettè noavdlè si trkte k diaa fnra de ad 
veaglMrt il esvaya «eus les ordres de son «oosiniin pks grand 
corps d'arfl»de qui arriva dans k village de Stânesd, où une 
parlk de r«flaée vàkqae se Irottvaitt Ik ko troupes da dis» 
HM 4e B«teiij aitaqaèmit el déftreat enlièreniefit renenit k 
oMSMa aiéaie de Gliersj y trouva la nort *X ^ ^^ft ssik fii^ 
bsaioers «tifdiiens fhrem d^ivrés 4es mains des TaÉtafos^) 
doM k ekui) non eaeete décetmigd de k' seconde défailo 4o 
ses kottpes, mit en immamnkalktt «km prfacipsi osifa d'armds 

1) II^Bldiér daiis R«u8aer, p. SaS et 2dl. ^ 2) ^esakr, t. 7, 
p. aM. ^ 3) fiagel, p. 2S1. — 4) Pliotino, t. ^, p. 117 et 118. ^ 
9) Waltàer daas Reasoer, p» 284 
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met r«ik df^ a Abneil «« Yiilâ^» dio SrMfâfptc i 0* Hm 
eett^ troidièmer foi^ «neove il ii't«t pus an mêillear samsH ;k 
24 jiMivier il fai^aÛMiiié , ba(ta el refeidé eiir Vanix^ téié ia 
BifUinb^, par Mikaloea 2) ban de Craïova« Le Yoëf ode naidui 
aliH« ki-iiiétte avec tonie son armée h Scarpatem: Gherej 
fendu sage par rexpérience, en eut peur; il se bâta de quitter 
le pays et de retourner en Crimée. 

C Abmed-Fasrba, ajant appris la défaite du chan des Tar- 
tares, ne fut pas découragé: il se posta ayee son armée, dans 
laquelle s<»rTaieat aussi quatorze mille Bulgares, à Rusdsehudc 
o( se montra disposé à combattre. Michel II lui en fournit 
bieëtôl roceasîon; il passa le Danube près du village de Maa- 
tia, et remporta sur les Turcs la yictoire la plus brillante; 
Aboied resta au nombre des morts, et son armée fut écrasée 
totalement 3). ^ Mais pour être entièrement maître de • k Vala^ 
diie le prince devait s'emparer des rilles fortes de Silistrie et 
de Hirsofa: -le ban Mibalcea fut cnvojé contre la première^ 
mm expédition eut un succès complet^ il s'empara de la ville 
et bràla tout ce qui était resté du premier incendie ^). Le 
grand Spatar Preda et le Comisu Radu qui ayaient été ea^ 
Torés centre la seconde ville ne furent pas aussi heureux** ils 
forent repoussés par la garnison de la forteresse 5)j et obligéi 
ée lèviH' le siège. -Michel cependant entrait dans Bucarest pen- 
dant ce tâtts, en triomphe et aux acclamations du peuple: de 
fe iniUe soldats chrétiens qu'il avait avec lui, il n'j en eut 
tes un <|ui ne revint avec des habits de soie et d'autres choses 

piéeieuses- 

Mais les villes situées le long du Danube étaient encore 
pour la plupart, au pouvoir des Turcs qui, à chaque moment, 
pMvaient faire des incursions inattendues en Valacbiet Albert 
Kinily se dirigea vers Tembouchure du fleuve avec une armée 
composée de Hongrois, de Cosaques et de Valaques^ il pilla 
tout le pays le long des rives, et brûla toutes les villes de^ 

1) D'après" Walther, mais d'après Engel à Sernetescî. — 2) Pbo- 
tino, t. 2, p, 119, Engel le nomme Mantha. — 3) Fessier, t. 7, 
p. 327. r- 4) Pholîno, t. 2, p. 129..— 5) Engel, p 232. , 
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fmn RwssMiTfit jttSfi'À Tvicpa tî lemiiêl i)é Lé disforde entre 
leiix généraiix peiil aroir ien suites bien firaestes pour m 
état; Midiel le savait bien; Horfatli et Békes étaient toujours 
^uBÎs, et rherrhaieut a se nuire )*un i l'autre; les affaires 
dlaient mal; les Turrs eo profitaient Le Voêrode se décida 
Men Tîte; il renvoya li>s deux généraux au prince de Transjl- 
TAoie, retînt les troupes et nomma Kiralj pour leur comman* 
èmt en chef. Le 28 janvier 1595 Rodolphe II , empereur 
d'Allemagne, conclut a Prague un traité avec Sigismond Ba« 
thory, où ir était stipulé qu'on ne ferait la paix que lorsque 
fa Turquie aurait consenti à y comprendre aussi les deux prîol^ 
cipftotés 2). Midiel II vola cependant k de nouvelles victoires^ 
k de nouveaux triomphes; k peine Bogdan avait^îl été chassé 
pur la défaite d'Ahmed-Pascha, que les Turcs nommèrent prince 
de Talaehie, un certain Etienne pour l'opposer^ au vrai et lé^. 
gittme Yoêvode; Albert Kinily livra le 14 février 1505 une 
batuiHe sanglante an Pascha de Silistrie qui le soutenait, le 
vainquit, et alla brûler la ville de Turtakai, éloignée d*un four 
de marche de Husdschuk; après l'avoir brAlée de fond en com- 
Me, il eut le bonheur et la sagesse de retourner bien vite en 
Valodiie, car des chaleurs inattendues dégelèrent subitemeni te 
Danube* Le Prince découvrit k la même époque qu*il y avait 
quelques Yalaques assez ennemis de leur patrie, lesquels étaient 
partisans secrets de la Porte: le bonheur du Voêvode les avait 
remplis de crainte, et la vengeance future des Turcs les avait 
saisis de terreur; il leur sembla plus supportable d'arracher 
Tantorité â Mii^hel, plutét que d'attendre la fureur de la haine 
viadieative des Osmaus. Des bruits de sédition parvinrent aux 
oreilles du^priacë; mais celui-ci élevé au dessus de toute crainte, 
de tente irrésolution, et de tout danger, envoya pour leur mon* 
irer combien peu il craignait les Turcs, son général Albert 
KirAly qui arriva subitement devant la forteresse de Braïla aux 
frontières de la Moldavie, et après Tavoir assiégée pédant 
quelque tems avec de la grosso artillerie, 8*en empara le 30 



1) Walther dans Reusner, p. 2S7. -^ â) Engei, p. 232. 
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férrier, toftssaera un grand aoaibre de Tares, détivra les Chr^ 
tiens qui étaient prisonniers, et fit raser les fortifications de la 
ille. Un corps de 5000 Serviens a la demande du ban Mr- 
balce qui chercbait à se mettre da cètë des Turcs entra en-- 
suite dans Craïoya, Tille grande et peaplée mais dégarnie de 
remparts; mais il fut bien vite repoussé par les Valaqnes qui 
forcèrent les ennemis à passer à la nage le Danube. Presr 
que dans le même tcms Nicopolis fut brdlée par Albert Ki- 
raly; mais après tant de yictoires, les troupes de Michel de- 
yaient aussi éprouver un échec: un aga Turc aiee une armée 
de trente mille hommes parvint à attirer, près de Vidin, le gé- 
néral Farcas«u qui commandait trois mille Yalaqnes et Ser-r 
viens, et qui s*était laissé tromper par quelque^ espions; ils 
lui aidaient rapporté qu'une centaine de Turcs ravageaient im- 
punément le pays, et que les habitans lui promettaient deox 
mille aspres s'il voulait venir à leur secours. Il y alla, mais 
il j fut vaincu et la plupart de ses soldats j trouvèrent la 
mort 1). 

Cette . défaite n'était rien en comparaison du grand orage 
qui menaçait Michel II; Murad III était mort le 16 janvier 
1595; son fils aine, Mohammed III lui succéda; il célébra le 
jour de son avènement an trône par un dîner sanglant, en fe- 
sant tuer dix-neuf de ses frères, et jeter dans la mer dix con- 
cubines enceintes de son père. Le 16 février le nouveau Sul- 
tan envoja son sceau impérial k Ferhad-Pascha avec la no- 
mination de généralissime et Tordre de partir contre la Vala- 
chie 2). Michel II reçut en même tems que cette nouvelle l'a- 
vis que Sigismond, prince soupçonneux et inconstant, n'était 
pas éloigné de suivre les conseils de ses ennemis, qui Tenga- 
geaient k se rendre tributaires la Moldavie et la Yalachie, an 
lien de les avoir seulement pour alliées; le prince de Tran- 
sylvanie avait déjà commence l'exécution de ce plan; il s'était 
emparé d'Âaron, Yoëvode de la première principauté, en Tac- 

1) Wallher dans Rensner p- 238 et 339 dit que Fârcassu même 
J mourut; la suite de Thistoire nous apprendra le contraire. — 2) 
de Hammer, T. 3, p. 590 et GOO. 
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màni de vonlolr s'unir aux Tares» et Tarait fait eondiûre pri- 
soBoier à AKitz le 10 mai 1505 <)• Tontes ces noiivelles 
attristèrent MichelII; rambîtion d'an seul homme pouvait per« 
dre la cause de la chrétienté, SI ëbiit Tennemi acharné des 
Tores, ses projets étaient grands; il résolut de sacrifier sa 
Tasité aux intérêts de sa patrie. Les circonstances ne lui 
étaient pas favorables ; senl^ il ne pouvait pas résister à tontes 
l«s forces des Osmans ; après s'être entendu avec les boïars il 
se décida k se reconnaître vassal de Sigismond{ mais en con- < 
serrant la jouissance des revenus de la principauté, et les 
droits qui appartiennent k l'autorité suprême 2). Avec de telles 
iastractions il envoja en Transylvanie, ses députés plénipoten-^ 
tiaires l'archevêque Euthjmius, l'évéque de Rimnicu Théophile^ 
^réréque de Buzeû Luc^ les chanceliers (logofetii) Démètre, 
Preda et BorCb» les Yestiars (Yisternicii) Dan et Théodose^ les 
Postelfiics (Posteinîcii) Radu et Stamati^ les Vomies (Yornicii) 
Mitru et Criste, et les Clucers (Clucerii) tUdu et Yintila >)• 
Les eavojés de Sigismond étaient le chancelier Etienne Josika 
et George Bavaszdjr gouverneur de la forteresse d'Ujvir-Sza- 
fflos^). Parmi les plénipotentiaires de Michel il y en avait 
^elqaes uns qui étaient ses ennemis secrets; pour lui faire 
tout le mal qu'ils pourraient, ils profitèrent de la mission qui 
lear était confiée. Dans le traité qui fut conclu le 20 mai 
1595 k Carisbonrg, l'acte de vasselage détint par leurs intri- 
jfoes an traité de soumission bien plus sévère que le Yoêvode 
de Valachie ne le leur avait recommandé. Les boïars et les 
^Téqaes reconnurent Sigismond pour leur prince héritier, sou- 
verain et roi avec la suprême puissance, ils lui prêtèrent ser- 
ment de fidélité et promirent que Michel et se^ descendans le 
Im prêteraient aussi. En vertu de quoi le prince de Transyl- 
vanie enverra tontes les fois en Valachie un Vice-Yoëvode qui 
^nra la langue du pays; il devra lui donner l'étendart, le bus- 

1) Engel, p. 233. ^ 2) Idem, p. 234. — 3) Tout le traité entre 
Niehel et Sigismond se trouve dansMiron depuis p. 276 jusqu'à 283. 
^ 4) Miron p. 276. 

10» 
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dogaiitt ^) et le siilirp, connie signe» de su dignité; \l \vi èo«^ 
aéra iinssi une liste ciyile selon se» mAite» et d^iiprês ht àé-" 
cisîon ^s états. Le Vice-Yoëvede se eftoisim, ^n conseille^ 
ment da prioce, donze boïiirs distingné^Éi fmr kar âge et fni 
leur expérienee; il décidera arec ttix sur tontes tes affaires de 
la jastice et de radroinistfation ; aaenn d'enjc ne p^ttrra être 
nommé on éloigna de sn tliarge Baiis le eonsei^teaient da 
prtnee. Dans tes diètes ^e la Trans^Wanie il j «tfra aosrf 
des dépotés Yalaqnies qai auront leurs p^aees audsitét «près 
les Moldaves, ils y régleront le tribut de la pi^nc^aniié, et 
auront la liberté de dire et de souleÀir leurs opinions. Si^- 
gîsmond seul aura le droit de donner des dotations e^ des pri^ 
viièges ; les dotations héréditaires ne seront faites ^'atfx $r- 
digènes. Les affaires frimiaelles des boîars parviendront dtt 
divan ol de rassemblée des douze conseillers du Vic^VoèVode, 
an prinee qui jugera en dernière instance, et pourra condan- 
ner k mort les coupable» sans pourtant pouvoir prendre leurs 
biens, qui, dans tons les cas iront aux héritiers légitimes. 
La Yaiachie conservera ses anriennes limites depuis Rossava 
jusqu'à Braïla et depu^ les Carpates jusqu'au Danube ; le 
èlergé continuera de rester dans ses droits et de jouir des re^i* 
venus de ,ses biens; le métropolitain exercera pour l'avi^nif 
comme dans le passé sa juridiction* Michel II et ses sucfcs^- 
seurs recevront de Sigismond et de ses héritiers le ^tre de 
,,respectable et magnifique Seigneur, Yoêvode de notre état 
transalpin, etc., notre fidèle aimé.'' Le prince de TransjlvaDÎe 
sera titulé par le Yoêvode de Valachie et par les états: Le 
Sérénissime Si^smond par la grâce de Dieu, prince de Tran* 
sjrlvanie, de Moldavie, de Yalacfcie et du Saint empire romain, 
seigneur de plusieurs parties du royaume de Hongrie, eoarfe 
des Sicules etc., notre très-gracieux souverain. MicheFII b« 
devra pas prendre la formule de: par la grâce de DieV) 
et il ne nommera pas les siens, les lieux d'où il datera ses 

1) Le Bosdugann est une ee^èee de massue en argent qui res- 
semble an seèplre et' que k» princes de Moldavie et de YalacMe 
portaient comme signe de leur haute puissance. • 
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ftolltt 4V fi ses: m^n oplMoiliiees; il (nmim cM^eler aes^ 
•nii«8 €t ae9 kttres ATfe de la rire reoge, nais seulement arec 
les armea 4e sa famille ; le^^ seeau de l'état restem près di|, 
priaee de TmnsjjTaak, Les employas dépendront de Sigîs- 
Moad; ancnnGrec ne penrra recevoir de charge pa|)liqae. De 
•on cèté Biithery s'engage k secourir la Valachîe Pt à k sou^. 
iffùt oontre Ions ses^enaernis, njeç des caaons, de l'aif;eat ci. 
iles trfnpes» . 

Ce traité, que les enneaiif de SIic)iel étaieni parvenus k 
faire était extrêmement désaTaatageox: en effet le prince da 
Valachie perdait, tons ses droits de Bouverain; il n'ayait pins. 
k di^t: de nommer et de déposer ses ministres, de faire do 
ioUtioas, de jo^f^r en demièoe instance; les emplej^és n'étaient 
plus sons sa. dépendance, il n'avait qne des domestiqnes: il 
était plutôt an général transylvain qa*an prince sonveraip* C« 
trailé. cependaiit, qi|elqi|9 honteux qu'il fdt pour Michel , lui 
éUiti iodispeoeable pour pouvoir Qontinuer k guerne contre les 
Tusparpeu de tems après la ratification des articles, Georgo. 
Palaljto vint de là part de Sigismond, porter les insignes da 
M digai^ au. Yoêvode qui. prêta serment de fidélité entre sea 
mSj^ mais avec la f^rme résolution de s'en délivrer aussitôt' 
^It'aa moment favorable se présenterait i). Cependant Ferhad^ 
Ptsdia était sorti de Constantjnople avec une grande armée. 
T^ k iip d!avril, pour marcher contre les Valaqiies,^ A An^ 
«tiino^le ks deux principautés révoltées furent données pour k 
preniire ibi3 comme des gouvernemens Uirca.; k Moldavi^^ 
«iBeglerfoeg de Schin^an, Djaaferpasrha, et laYalaidiie à S». 
Mji lUohaamedpasGha, et près de lui Mohammedl^eg de Je** 
BÎMlit'lMr fut pkcé comme defterdar« Le 8 juillet k grand Ve^ 
«r était, à lUsdschuk où le Beglerbeg de Rumilie, Hasato^^ 
^^ en triomphe avec cinq cents prisonniers, et quatre mille 
t^tes de Valaques, comme trophées d'une victoire gagnée sur 
ks troupes de Michel, Le grand Yesir regardait d'ioie tente 
aontenue par huit colonnes, la construction do pont qui apiès 

I) Fessier, T, 7, p. 35!>. 
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^d^es Jours fat a?iHMé jpsqn'k Qiargno, par le nojeii de 
cinq cents barqves. Mats an momeat de passer en Yaladue, 
Ferkad-Pascka reçut sa déposition et Tordre de retoamer k 
Constantinople, Sinan-Pasclia {ut nommé grand Yesir k sa 
place: il quitta le 17 août 1595, Constantinople avee le saint 
étendart ^) que les Turcs ne prennent aTec eux que dans de 
guerres importantes. Son armée était forte de cent qna- 
tre-Tingt mille hommes, y compris les conducteurs des ba- 
gages 3), et sept galères destinées à porter des provimons h 
l'artillerie étaient entrées de la mer Noire dans les bouches 
du Danube et ayaient abordé à Ruedschnk^): un si grand 
nombre de troupes lui était nécessaire pour accomplir heu- 
reusement ce à quoi il s*était engagé; car il avait pro« 
mis au Sultan sur sa tête qn*il Taincrait Michel II: c'était 
beaucoup promettre même s'il arait eu Je double de ses forces; 
car son ennemi n'était pas un prince ordinaire, un général 
ignorant et sans talens militaires. Le VoëTode de Yalachie 
\it cependant le danger: il tâcha de PéTiter; tout en ]>ëuni8r« 
sant ses propres troupes, il enyoja courrier sur courrier A 
Weissenbourg pour avertir Sigismond Bathorj des dangers 
auxquels il était exposé et lui demander les secours qu*il avait 
promis. Pour plus grande sûreté il plaça sa femme ^^ ses en»> 
fans et le trésor dans Hermannstadt, ville forte de la Tràn^ 
sjlvanie, et quand il n'eut plus rien k craindre pour sa famille, 
il alla se poster avec huit mille hommes k Mogureni, sur 
la route de Ginrgevo où Sinan attendait que le pont fut a^evé 
pour passer dans la principauté: Michel II en empêcha pea«> 
dant quatre semaines la construction, mais Tattaque d*un corps 
d'ennemis qui étaient parvenus k franchir le fleuve k Craïova 
et l'avaient surpris par derrière, le força k se retirer k Câ^ 
lughêreni oà son ar;née avec les secours que lui avaient enr- 
Toyés les Transylvains et les Moldaves, monta k seize mille 
hommes, ainsi dou^e fois moins nombreuse que l'année turque 



I) de Hammer, T. 2, p. (503 et 603, — 3) Walther, p. 24M), -* 
3) de Hammer, idem. 
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fif était forte de deux cent mille hommes» Sinaii Pascha ansr. 
rifét après la retraite da firhice de Yalachie passa le Danube^ 
et le sniiit an gaé de Calaghéreni sar la rivière de Niaslova: 
les deux camps étaient séparés par une forêt pleine de Baré>- 
eages à frayers laquelle entendait nne digne faite de terre et 
de bois, et snr laqoelle il a*j ayait pas moins de donxe miHe 
hommes i). Le grand Vesir posta ses janissaires dans la 
ftiét de cbénes, et plaça dix canons snr nne hantenr. La. 
bataille commença an leyer dn soleil le 23 août 1595 2); le. 
ToëTode passa la digne avec son armée et alla attaqner les 
Osmans *): mais son andace n*ent pas le meilienr sneeès^ 
qoatre Paschas, Siitnrdjî Mohammed, Haider, Husein et Mns- 
tefa passèrent le pont le repoussèrent et lui prirent donze 
eanons ^)« Albert Kinilj parvint à en reprendre deux qn*an 
renouTellement de l'attaque, il plaça dans un lieu fayorable, de. 
sorte quMI pût facilement fondrojer et détruire Faile droite des 
Tnns. Le YoëTode voyant ses troupes reponssées, ne perd 
pas courage; tout-a-coup il s'élance furieux comme un lion 
an milten dés ennemis, aux yeux de ses soldats qui tremblent 
pour sa vie; il se fraie un diemin jusqu'au centre de l'armée 
torqne, tue de sa propre main le valeureux Karaiman-Pascha, 
et quelques, antres officiels turcs: les bataillons des barbares 
saisis dMponvante n'osent pas s'epposer à sa marche, ils lui 
livrent passage, et Michel retourne avec des signes de la. 
victoire, an milieu des siens qu'il exhorte à recommencer le 
combat Le conrage dn chef pénètre dans le eoeur des sol- 
dats qui se précipitent dans les rangs des Turcs: Sinan voit 
le danger des siens; il va a la rencontre de Tennemi avec 
itB troupes d'élite et passe le pont; mais tandis qn*îl avance, 
Kiraly commence à le foudroyer avec ses canons, et fait de 
grands ravages dans ses |papgs. Deux cents Cosaques et au-r 
tant de Transylvains commandés par le brava Kosscza se jettent 
8nr les derrières de Parmée turque, et y répandent la désola- 

1) Walther, p. 241, Engel, p. 336 et Fessier, T. 7, p. 358. — 
8) de Hammer, T; 3, p. 604. — 3} Engel, p. 236. - 4) de Ham- 
Oier, ibidem. 
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tion et la nort SiMn pamtti aree peui« k rMMir Ibiivt 
d«B3 ses troupes; nais Tattaqae renouftlée de Micliel ^m ^i^ 
de l^irmëe, le combat impétueux des Cosaques et écB Tra»« 
sjkaips par derrière, le feu bien nourri de Kiralj, détmistirt 
en un moment ect ordre et mettent en fuite et le centro etkt 
lûtes des Tnrts ')• Les trois Pasilias, Husein, Haider etMos- 
tala périssent dans les marais?): le vieux «Sinan lui-mèiM ' 
foulé aux pieds par ses propres soldats est précipité du poil 
dans la rivière de Niasloru, y perd le pfu de dents qu'il avait 
encore '} et est sauvé k grande peine par un brave qu'os 
surnomma ensuite Hasan Batakdji ou Hasan le sauveur des 
marais^}. Le Yoëvode reconquit ses canons, prit- un f^rand 
nombre de queues de cheval, qui servent de drapeaux wok 
Turcs, et même Tétendard sacré de Mahomet, que les Osmaas 
croient ne pas pouvoir être perdu. Plus de trois mille Tarc9 
gisaient sur le iliamp de cette bataille, laquelle avait duré de» 
puis le matin jusqu'au soir; il j eut un tel carnage que la 
rivière roulait plus de sang que d'eau ^). Pendant la nuit 
qui avait mis fin au combat, une partie de la poudre des Ja- 
nissaires sauta dans l'air; un prisonnier y avait mis le feu* 
Cette explosion qu'on crojait produite par l'attaque nocturne 
des Yalaques mit toute l'armée en émoi et en fuite ^). Fen« 
dant la même nuit, Michel II avait rassemblé ses généraux: 
le petit nombre de ses soldats, le ratard des secours de la 
Transylvanie, la multitude innoAibrable des ennemis, tout lui 
fesait sentir quMI ne pourrait pas résister longtems aux Turcs; 
après avoir pris conseil de ses boïars, il se dédda k se reti- 
rer du lieu de la bataille: la retraite se fit le long de la ri* 
vière de Dimbovizza vers la forteresse de Negruvoda; la plu* 

1) Walther, Engel, Fessier, Photino. — 3) de Hammer, T. % 
p. 604. — 3) Walther et les autres auteurs cités. — 4) de Hammer, 
]bid. — 5) Walther, Engel et Photino, T. 2, p. 122. Le premier 
de ces auteurs raconte, que pendant toute rexpéditioa deux cerfd 
apprivoisés avaient aceompagné IVlichel, et que même sous le ton- 
nerre des canons, ils étaient restés près de sa tente; nais que Fun 
ajant été tué, l'autre alla se cacher de douleur dans la forêt. -« 
6) de Hammer, T. 2, p. 604. 
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à l'timéB VM M retiiiiil 4a Hié île k TfiiMjh«u«: «Omi 
MM**! n éUkiii tM cwnp à 8u»ïaeMi, Yillâgt aiM i$m lia 
PN a togt f ij et fi'y fertifia; puidast b ravie plaaievra Vjilaqiwa 
M»ieB|t 4éa«ilét et iwa partie dea MaMaTea retainèraiit dam 
Imt pnys «à arait péaétr^ Jéiteie Moghila q«i aidé dea Pala.* 
aaia s'était Ait déclaiar priaca de la MoldaYie, De cette m»^ 
■ère Fanaiée valayie n'était plna .forte q«e de eioq a liiiil 
Billa honinea ^). 

Cepeadant le leademaia de la bataille de Câlaghéreai^ 
Siaan Paaclia Tojaot la retraite dea Yalaqacs prit coarage; il 
t'ayaaea sar Bucarest, s'empara de Brâïla et d^" Tirgevisle, 
et déclara la Valarhii^, province turqae ^) : le 16 septeoibre il 
diaagea dans Bacaresl, les églises en mosqnées; le mihrab prit 
la place de Tautel, et le- croissant celle des croix doré essor les 
toara. Dans le conseil de guerre, les Turcs décidèrent de 
fortifier Bucarelt et Tirgoriste avec des châteaux: daas U 
premisre de ces d^ux villes le palais du prince fut changé en 
forteresse, dans Tespaoe de douze jours: Saturdji Mohammed-» 
pasi'ha, Saadjak de Yalachie, y fut laissé avec mille jaoissai«* 
Ks et autant d'autres troupes, pour j tenir garnisoa, et le 
cinq octobre on avait fini dVntourer d'un rempart de bois 
Tifgoviste et Bucarest ^) alors seconde ville de la principauté, 
Ldfsqu'il vit que l'ouvrage allait être achevé, il résolut de ne 
filas rester dans une oiseveté indigne de sa grande Âme, et 
•près avoir chargé Ali-Paseha de Trapesonde de terminer les 
fortifications secondaires des deux villes, il se mit eu matdie 
avec toute son armée et s'avança vers les parties montagneusea 
de la Yalnchie: son but était de joindre le Yoavode valaqufe^ 
de le vaincre, et, en passant sur le ventre de ses soldais, 
d'entrer en Transylvanie 4} : ces grands projets, qui auraient 
pa réussir si Sinan-Pascha avait en pour ennemi un tout aulrt 
qae Michel, sauvèrent la principauté. Tandis qu'il a'uvaaçail 



1) Waliher, Engel, Fessier, Photino. — 2) Engel, p, 338, -* 
^ v. Uammar, i.% p. SH, ^ é) ËngeJ, p. 338, et Fesaler, t. 7. p. 360. 
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àree «os armée ters ks Carpait», gi gîww * BMiarj 9*âall 
••fia défiée à aeeoiirir son alKé: qaaii|«e DMiYeNeaieiit narié 
(k 6 août) avee la belle Christiae, fille de Tarclriihic GlMries 
de Sijfie et nièee de Rodolphe 11, enperenr d\&lieiiia|^ el 
roi de Hongrie, il se Toolvt phis tarder à se mettre en can* 
pagne; rësoln de quitter les plaisirs et le repos de Mijmea 
ponr les fatigues et les nobles occupations de Mars, il parfit 
b 27 août de Weissenbourg arec sa garde, deux rniHe 
kommes d'infanterie d'élite et autant de caTalerie. Il envoya 
en avant Wolfgan^ Komis, Bakhasar Bogathi et Benoit Minds- 
senti pour armer les valeureux Sicdes, en leur promettant do 
les rétablir dans les libertés qu il leur avait rétirées dans des ' 
tcms prospères lorsqu'il n'avait pas besoin de leurs services. 
Le 4 septembre a son arrivée dans le camp de Zajden (Fe- 
ketebalom) il y trouva renais yingt* quatre mille hommes de 
cette brave nation* Les nobles de Transylvanie sachant qu'il 
n'y avait pas de salut ponr leurs femmes, leur enfons el lettr 
fortune, si une fois les Turcs étaient vainqueurs en Yalarhie, 
avaient aussi envoyé k Sigismond environ treize mille hommes, 
ainsi que les Saxons qui avaient armé k leurs frais quatre 
mille arquebusiers. Le Prussien Jean Weiher amena aussi 
dans le camp trois .cents* Cosaques armés d'un fusil et d'un 
•pistolet, ainsi qu*Etienne^ Bocskay qui vint au secours de^Ba- 
tborj evec 800 cuirassiers et 1200 arquebusiers. Quand toutes 
ces troupes animées du désir de vaincre on de mourir furent 
réunies, elles se dirigèrent vers le passage de Tërïbourg: ce 
fiuieux passage est éloigné de cinq lieues de Kronstadt: il 
est extrêmement étroit et difficile pour les -voitures ; deux ne 
peuvent pas aller de front, et dans la partie qui appartient à 
la Yalachie, la montagne est si escarpée qu'on est obligé de 
traîner en haut les voitures ayee des cordes, et de les des* 
cendre de la même manière* Dans ce passage, où la nature' 
semble avoir déployé tout ce qu'elle a de plus effrayant et de 
plus majestueux, arrivèrent enfin aussi les autres secours at- 
tendus depuis si longtems: c'étaient le Silesien Albrecht Rai- 
bitz avec seize cents cuirassiers allemands, et Sotrio Ficcole^ 
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ithi ayeê nAUMt quinte ctraKen flereatiss esTojé» pif Ro- 
Mplie IL Le 7 sefteeibre teste Pannée iéÊh par le passage 
eC s'arrêta à Raeûr, premier village de la Yaladiie de ce tàfé 
•t Joigne de six lieues de la forteresse de TransjlTaaie: Ik 
die se jeigait à Etienne RasTami qni Vj attendait avec deux 
Bille quatre cents hommes d*infanterie, huit cents de raralerie 
et vingt deux canons. A la revue que Sigismend fit à Rueûr, 
m les bords de la rivière de Dimbovizza , dont les eaux ont 
U vertu de faire oublier aux étrangers leur patrie i) son ar- 
nëe montait à plus de trente deux mille hommes d*infanterie, 
tt à vingt mille de cavalerie et possédait cinquante trois en- 
Mos, Le 6 septembre elle se joignft aux troupes de Mit4iel H 
lesquelles, au nombre de huit mille hommes, se tenaient dans un 
canp fortifié, et défendu par vingt- deux canons, six lieues 
plos loin jde Rncûr snr la rivière de Dimbovizza; de sorte 
^«e les forces des Chrétiens montaient à plus de soixante 
Bille combattants. Le 9 octobre Sigismond superstitieux et 
crédule, se prépara au combat par la confession et la célébra- 
(ioDâes saints mjstèresi rimprodcnce, rinconstance, et le sang 
îles primats qu'il avait souvent versé ne Pavaient pas empédié 
d'être dévot 2). Enfin, toute Tarmée s'avança sur Ttrgoviste 
Mendne par plus de quarante canons et par trois mille cinq 
ceii(8 Turcs sous les ordres d'Âli-Pascha de Trapezonde et 
deCodjibeg '): Bathorj, aidé des conseils des princes de Mol- 
davie et de Yalachie, ainsi que de ceux de Bocskaj gouver- 
Mur da Grand-Waradin et qu'il avait nommé son premier 
lieutenant, disposa Tordre du combat 4), car ignorant que Sinan 
Pascba s'était retiré à son approche yers Bacarest, il s'atten- 
Ui k une bataille générale A i'avant garde était Michd 
avec quatre mille lanciers d*élite; plusieurs régimens de caya- 
lerie formaient Taîle droite, k Taile gauche étaient cinq mille 
laaders. Au centre se trouvaient, d'abord l'infanterie et les 



1) Un proverbe Valaque dit: celai qni boit de Peau douce de 
Dimbovizza, ne peut plus s'en aller. — 2) Engel, p. 238 et Fess- 
i«, t 7, p. 360 et suiv. — 3) v.Hammer, t. 2, p. 604. — 4) Fess- 
^. t. 7, p. 363. 
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SmobcIm Êimfé 4e bMeea et Jk Am; nftris m« tm$mà iVurtiBi^ 
j'ie, pais !«• cviassier» allemiuicb, Après Itsfii^Is était Sin 
gigmoné lai-mêne arec doiiae mille caTaliers el ATec )e tesU^ 
4e Parinëe. C'est dans cet ordjre ^iie le prioce de TnmsjU 
faaie arriva aa eanip abandi^Bné de Sinao-PasdiA: craigaAat 
^ne ce Ae fui une ruse des Turcs, il tiot ses troupes s0«a 
les armes toute la nuit et le lendemain jusqu'il midi; Alors lese 
i3('laireurs qu'il avait envojës ea avant vinreui lui dire que les 
ennemis s'étaient retirés avec toutes leurs forces vers BncA- 
rest* Les g^énéraax de Tarmée chrétienne s^assemblèreni eu 
ronseil de guerre pour savoir si Ton devait poursuivre SiaaA^; 
ce projet fut rejeté, ou ne voidnt pas laisser sur les derrières 
une place occupée par une garnison turque; on se dêeida esfiA 
à assiéger Tlrgoviste, Cette ville alors capitale de toute la 
principauté et ajant une popnlatie» do plus de cinquante mille 
hommes, n'est plus aujourd'hui qu'un champ couvert de miaea, 
ùà Ton voit encore dix neuf églises, le château d» pripci^ 
J*anrien archevêché et deux monastères: elle est située déli^R 
ciensement sur la lalomizza, et seulement à une lieue de Ja 
Dimbovizza^ dans une très-belle plaine aux pieds des Carr 
pAtes: aiyourdliui ce n'est plus que Pooibre de ce qu'elle tftab 
autrefois; elle n*a plus qu'une population de cinq mille &mm^ 
avec des remparts qui tombent en ruines : le jeune pjoÇte Ba^ 
aile KIrlova a chanté, ou plutôt pleuré, dans des vers ininor« 
tels les malheurs de cette ville infortunée. 

L'attaque de Tîrgoviste commença de trois celés;- pour 
s'approcher plus près des murailles on creusa des fossés cau* 
verts, et quand on en fut assez près, on établi! des batteries; 
le prince de Moldavie homme à grands talens militaires, ajanl 
sous ses ordres les Szècles, devait assiéger la ville avee dix 
canons du o6té de l'orient; Michel avec Sigismond et le reste 
des troupes se plaça du côté des montagnes et de la rivière 
de lalomizza; il avait établi deux batteries, chacune composée 
de dix eanons. Cest dans cet ordre qqe le siège commença} 
les Turcs opposèrent une forte résistance; ils repoussèrent peur 
dant longtems et plusieurs fois les assiégeants qui cheiphalMt 
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^ Jiwcliir les fossés mie des Imites et i pësétrêr diitts 1:1 
ViH«; lesScèeles qae h lenteur d'os siège irritoiC^ rtiMntènml 
k Piissaiit, armés de torehes et débâches; ils lesj«^(èreflt d^riM» 
riotëriear des mnrAÎIIes, mais ee mcjen ne rassit pus; les 
Turcs se rendirent muftres da fen. Le lendemaift cependuat 
IronkiDt prouver leur refonnaissance an prinee de Transylvutiie 
pour les libertés quil leur avait rendues, les mêmes Szèeies 
rassemblèrent des torrhes et d'antres matières inAammableSy 
redoublèrent d'efforts et parvinrent à mettre le fen as rempart 
lie bois qui entourait la ville. Les Ottomans pour eette fois 
^Bont vaineus par la violence des flammes, la fum^ les em^ 
pédie de porter des coups eertains, les assiégeants franchissent 
les fosses, escaladeol les mutafiHes, et pénètrent dans Tirgovistd 
malgiré la défense héroïque des ennemis qui, se rojanl cernés 
%t par le feu qui devenait de plus en plus violent, et par les 
t!3irétiefls dont le nombre augraenftait sans cesse, sortent pav 
fine petite porte pratiquée secrètement dans les fortificationsl 
mais la cavalerie transylvaine, posiée autour de la ville, les 
faits tous prisonniers. Le ^-g octobre, troisième jour du siège, 
les trois princes alliés entrèrent dans Tantique capitale de la 
Talaehie; tes maisons furent livrées au pillage, les SzècIes y 
tvoBl le plus grand butin, parcequ'ils avaient movté les pre« 
miers à Passant; ànns le château fort ils trouvèrent deux grand» 
^canons qui lançaient des boulets de rinquante six livres ^\ 
quaraste plus petits, un grand nombre d^antres armes-, et des 
vivres pour trois ans, car Tîrgoviste servait de magasin ^ l'ar*. 
mëe ennemie. Les deux paschas turcs commandants de la for- 
teresse furent faits prisonniers et conduits k Clausenbourg e» 
'Transylvanie 2). Sinau Faseha à la nouvelle de la prise d9 
flotte ,plaee importante désespéra de pouvoir se tenir plus long-^ 
tems dans Bucarest; après avoir brûlé les fortifications et un 
grand nombre d'édifices , il sortH avec son armée de cette se- 
conde ville de la principauté et n!^ laissa que quelques luMinKe 

1) Miron, p. 287 et 28S, et Jacobinas dans Reusner, p. 229 
^nt les seuls auteurs qui rapportent I«s détails de ee siège, et 
«Nias mettent à mémo de cannaitre Part d'assiéger ^aUuk.— 2} Wal- 
^er, p. 84S, «t Pbotina, t 2, p. 126. 
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rlselug, elMrgfe de fidre mater ii Parrif ée de TeDDetii les miiied 
bitte sovft «ne él^lise bâtie par. Milme II, re&onfelée par 
Alexandre m, et nommée aujoard*hm Péglise de Rada Yoda 
(Biseriea lai Rada Yoda); aprës ces dispositions il prit en 
tovte b&te avec ses troapes le chemin de Giaf'geTo; il lai tar- 
dait de se Yoir sur la rive droite da Danube. Pendant cette 
HMirehe précipitée il perdit on grand nombre de canons et de 
bagages; dans les défiles et sur les ponts les Tares s*entre- 
iMssacraienty pour poavoir se saaver k qui le premier, tant la 
terrear que le nom de Michel inspirait était grande, et ce fut 
dans la pins grande confusion qa*on arriva à Giurgevo ^)« 
L*armée dés alliés avait cependant laissé â gauche Bucarest 
qui était déjà si grande qu^elle comptait vingt églises, et où les 
mines sautèrent inutilement^ et précipitait sa marche pour at« 
teindre Sinan Pascha déjà arrivé au bord du Danube ; pendant 
tonte la route les Yalaques avaient tué un grand nombre de 
trainards Turcs qui n'avaient pas pu suivre le gros de î*ar-> 
mée 3)é A Giurgevo une mesiu*e de finance de la part du 
gouvernement de la Porte fut la cause de la destruction ûè 
presque tonte l'armée; comme pendant Pété on avait pris nu 
grand nombre de voitures, de bestiaux et de prisonniers^ 
pour lesquels on n'avait pas encore pajé la taxe des esclaves 
ainsi que l'argent pour les gardes et pour les moutons^ on 
plaça près du pont des inspecteurs et des écrivains ponr re- 
cevoir des Turcs qui passaient la taxe légale d'un sur dnq. 
Tandis donc qu'au front de l'armée on payait cet argent, Mi«* 
chel était arrivé sur les derrières et fesait parmi les Ottomans 
un grand massacre; la mesure pour le' paiement fut suspen^^ 
due k l'instant, de sorte que pendant la nuit Sinan-Paseha put 
passer le fleuve avec une partie de l'armée. Le lendemain 
l'artillerie, les bagages, les hommes se pressaient sur le pontf 
le plus grand désordre j régnait; on jetait dans le Danube 
les bagages et Tartillerie pour qu'ils ne tombaserent pas au 
poavoir 46 Pennemi. Michel profita de ce moment; il plaça 



1> fingel, p. 339c — 2} Miron, p. 289^ 

Digitized byCjOOglC 



19» 

^ canots 8iir la rire garnie H oomnenfa à tàin fouiropr 
le p0Bt qui dans peu de tene fat aus ea deax el eaUaiaa daaa 
f abine les Tores par milliers ; le Danube ^toit reage de saag^ lea 
Valaqnes ma^saeraieot iaipitojablenent tons eeax qni se (ronYaienl 
sur la rite ganehe. Dans ce jonr les Brûleurs ei les Akiadjio 
sa conrearS qui pendant deux siècles et déni ayaient M le 
tëau de la Hongrie et de rAllemagne furent anéantis, ai de« 
pais lors ces deux ordres ne purent plus se relewer de leuc 
débite >> Dana cette dëroate les Turcs perdirent dix •sept 
mille konmes 2), Tartillerie et deux Taisseaux qui furent eou« 
lés il fond: les fruits de la Tictoire des alliés furent tontes 
ks munitions et les drapeaux de l'ennemi, les bagages et six 
salle Toitures cbargées de butin 3). Cinq mille Hongrois qui 
araient été bits prisonniers furent rendus à la liberté; ils pri^ 
reat les armes des morts M aidèreat leurs camarades a la des- 
traction des Ottomans 4). Les soldats moldaTCs de RâsYaMi 
be distinguèrent le plus dans cette bataille; ce furent eux, qui 
arrêtèrent une partie de Tarmée des Turcs, près du pont, el 
en &rent un massacre terrible ^). 

L'armée des Chrétieas après avoir vaincu Sioaa, mit la 
siège devant Giurgevo défendue par une garnison de buit cents 
hammes; cette forteresse est située sur une petite lie du Da« 
nabe nommée Slobodia, qui n'est séparée que par un petit bras 
da iieuve de la rive gauche où est bâtie la ville de Giurgevo* 
A cette époque la forteresse était entourée de hautes murailles, 
défendue par une forte artillerie et pouvait être secourue par 
la garnison de Rusdschuk grande ville fortifiée sur la riva 
droite du Danube. La ville de Giurgctvo qui a plusieurs lieues 
de circuit n'était entourée que par un rempart; aujourd'hui les for- 
tifications et de la ville et de la forteresse sont détruites, ea 
fertu du traité d'Andrinople, qui dit que toutes les places fortes 
de b rive gauche du fleuve seront rasées. 

1) V. Hammer, t. 2, p. 604 et 605 et t, 1, p, 63. — 2) Histoire 
de Hongrie par M. de Sacy, t. 2^ p* 131, et Sagredo, p. 314. — 
3) Waitber, p. 246, Photino, t. 2, p. 127. — 4) de Sacj, t. 2, p. 13L 
- 5) Miron, p. 289. 
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On coniBieB^ à ùm le siège 4e lii forfervese le 2i H^ 
tebfe, ft?«e les cmions même pm sa? les OsnAns- k Tirgo^ 
?k(e et k Bociirest; le 27. elle foi prise d'sssasl, pillée et 
iseendiée; les habkans Turcs fdresl passés no fil de Tépéc, 
ei des IihU cents Tnres qoi fesaîent la garDÎsoii^ il n'en resta 
qn'iiii qHÎ put édiapper à la mert i). Sjnan-Pasclia, hii qri 
sûr do svreès, avait mis sa iiie en otage, se saara avec k 
lieate d'avoir été vaiaen a Constantinople, d'où le Sa^tan Teiik 
à Ma%liai!a ^). Mohammed III voyant qae ses meillenr gé« 
iiénd avait^ été défait, désespéra de soumettre ponr le moHeat 
kl Valadiie; Michel II était trop paissant, aussi il ne prêta aiH 
eme attentioB k la lettre du ehan des Tartares, lequel s'e»^ 
gageait k s'emparer du Yoëvode si Ton consentait k donner aa 
principauté k un de ses begs 3). 

Après ces nombreuses victoires Sigismond se disposa à 
leprendre le chemin de la Transylvanie; wb armée était co»« 
yfetie des dépouilles des ennemis, et on leur avak enlevé tant 
de dMvfiux, qu*après avoir choisi les meilleurs, les soldats se 
virent obligés de mener les autres péle^niéle avec les troa« 
pea«x^)* Accompagna de Michel II jusqu'à Gherghtzaa, Ba- 
diory y donna cinq mille hommes en secours k Ràsvana pour 
aller Yasser son rival Jeremte Moghiia qui, assisté par les 
Polonais, s*itait emparé du tr6ne de la Moldavie ^); après avei« 
renouvelé le traité d'alliance avec le prince de Vahichie, et fa» 
avoir témoigné sa reconnaissance pour la hante bravoure qu*il 
avait montrée pendant toute la campagne 6) il prit avec son 
consentement cinquante canons enlevés aux Tuks et entra dans 
ses états 7). 

Vidin^ fmrtere&se importante sur la rive droite duDannbo^ 
restait cependant au pouvoir des Ottomans; il fallait s'en rendre 
maître, on e^éiait se laisser exposé k être surpris par la gai^ 
nison qui pouvait entrer dans la principauté k chaque momenl; 
Michel II résolut de s*en emparer* Il envoya pour Tassiéger 

I) Vfakher, p. 246, Ei^el, 2d9, Miron, 289, ^ 2) v. Hommer, 
t % p. em. T- 3} Idem, p. 605. --4) de Sacy, t. 2, p. lai. — 
5) Miron, p. 289. - 6) Photino, t. 2, p. 127* - 7).WalthsiV p.M7w 
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i i^iîmssii, nB de ses phia bitiTee g«nér««x. Le Prince lai- 
I aéme alla devant Nicopolis, et, tandis qu'il prenart d'assaut 
I eette vîHe, Yidiii se rendait à son général: ee Farcassa d'une 
basse naissance, était monté aux premiers honneurs nilitHires. 
par ses talons et par sa braToure; il était simple caré de 
eHmpagoe dans le T)llage de Farcassi, du district de RomAnati; 
fieîqu'il fût prêtre il donna mille preuves de son courage 
contre les Turcs. Après aroir célébré la messe, il quittait 
son étole, prenait la hache et repoussait les ennemie qui cher- 
iikueni à entrer dans le yiUage. La renommée de sa valeur 
élRnt parrenne jusqu'à Michel II, celui-ci le fit dégager de 
I 8es Yoeux par le métropolitain; il lai fit quitter lé froc pour 
le dapchénu 1) et la croix pour Tépée, le croyant plus ca- 
pable de servir sa patrie par ses armes que par ses prières* 
Le Voëvode lui donna bientôt le titre d*aga ou général d'in- 
fanterie: GO n'est pas seulement cette fois qu'il récompensa 
imA le mérite; aussitôt qu'il apprenait qu*aa de ses sujets 
avait donné des preuves de bravoure et d'amoar pour la pa- 
trie, il )e fesait venir, et relevait aux plus hautes dignités 
sans s'informer s'il était noble ou rotarier, riche ou pauvre; 
il fallait seulement être bon guerrier^). 

Après la prise de Yidin et de Nicopolis, Michel II entra 
eafin dans Tirgoviste où il passa l'hiver et une partie de 
Vêlé: la campagne de 1505 étant terminée d'une manière si 
glorieuse, il commença à s'occuper à réparer les dommages* 
qn'avait causés la guerre: l'état de la Yalachie était déplo- 
lahle: la population avait diminué' considérablement soit par 
la mort, soit par la fuite dans les pays voisins, soit par l'es- 
davage des habitans; puisque les Turcs seuls avaient fait 
I vingt mille prisonniers. De sorte que Michel II ne pouvait 
! plus mettre sur pied qu'une armée de douze k quinze mille 
hommes, tandis que Mirce I et Mirce III avaient quatre vingt 
nulle hommes de troupes. Non seulement la population avait 



I) Habit militaire des Polonais et des Hongrois que les Mol- 
daves et lea Valaqaea avaient adopté. — 2) Photino^ t« 2, p. 128. 

11 
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fioufferl,*^ mAÎs même la miperfifié de la Viiljidiie en qnelfil 
sorte; tontes les semailles, toutes les moissoas araienl ëé 
ibviées, les vignes arrachées, les bestiaux taés on enl«^ 
les Tilles et les fillages n'étaient pks qu'an amas de mia«s 
famantes. Les Yalaques avaient adieté bien cher l'indépen- 
dance ! mais pas encore assez cher pour |fu*tls lui préferasseit 
l'oppression et la tyrannie: lo génie libre et guerrier endormi 
sous le gonvemement despotique des Mihne I, des Mires III) 
des Alexandre III, se réveilla sons le règne de gloire de 
Michel II; la nation se sentit fière de son indépendance. 
Dans l'espace d*un an toutes les forces turques do rEurops 
et de l'Asie avaient été repoussées, toutes les forteresses da 
Danube n'appartenaient plus an Croissant, l'aigle valaqneflot* 
tait sur leurs remparts; les Pasehas, les meilleurs généraux 
de la Porte, y compris Sinan le Marius des Osmanlis ^) avaient 
échoué contre les efforts d'un peuple qui combattait pour la 
liberté de sa patrie et de ses autels. 11 fallait cependant un 
prompt remède aux maux de la Yalaehie, suites de la guerre: 
le prince fit venir de la Transylvanie des vivres et des se* 
menées; il les distribua au peuple qui, docile à 1a voix de 
son souverain, sortit des forets viciées et étemelles qui cou-» 
vient une grande partie de la principauté et qui, dans des 
tems malheureux, ont été des forteresses impénétrables et les 
plus sûrs asyles des habi(ants«. Les Yalaques se mirent k 
rebâtir leurs villes et leurs viHages: de nouvelles toaisMS 
s'élevèrent bientôt sur les ruines des anciennes 2), et la na- 
tion se réjouit et se sentit fière de son indépendance achetée 
pourtant bien cher. Cependant cette même indépendance ii'étMt 
pas encore assez assurée: elle exigeait de nouveaux sa- 
crifiées, de nouveaux combats $ les Tores, quoique d^ 
vaineus plusieurs fois, ne voulaient pas perdre la Vala- 
ihie sans [essayer d'abord tous les moyens possibles poor 
s'en rendre mai(res. C'est que cette principauté était ponr 
eux une source intarissable de richesses, ou, comme ils disent 



1) v^ Hammor, t 9, p 608. ^ 2) Walther, p. 347. 

Digitized by VjOOÇIC* 



i<»3 

rax^méiiies, le grenier <!e Con^taiitîflople; en effet cette capi- 
Uàe ne se nourrissait que des productions que la Yalaehîe lui 

feunissait; cHe en retirait des boeufs, des moutons, du Ué, 
et d'autres 'crains, du frommage, du heure, du miel; perdre 
tous ces avantages était un malheur irréparable pour la Porte« 
Le suhau le sentit et chercha à le prévenir: Michel 11 était, 
alors réduit presqu'k lui-même; quoique les Moldaves fussent 
occupas dans leur pays, les Transylvains à Temeswar, les 
impériaux en Croatie et en Dalmatie, il pouvait cependant ob«» 
tenir en ras de danger quelques légers secours, avec lesquels 
il était en état de résister aux Turcs. Mohammed III savait 
bien que tant que le prince de Valachie paurrait compter quel- 
que peu que ce fût sur ses alliés, il serait invincible: aussi 

[ 'û mit tout en pratique pour le séparer de l'empereur d*Alle-* 
magne et du voêvode de Transylvanie. Aussitôt après le hon-> 
tenx retour de Sinan-Pascha à Constantinople , il fit faire par 
le Beglerbeg de Pesth des propositions avantageuses à Ro- 
dolphe II pour rompre avec Michel et le considérer comme 
un rebelle de la Porte: l'empereur rejeta avec indignation ces 
conditions déloyales; le sultan pour arriver k son but, eut re- 
cours à d'autres moyens. D'un côté il envoya un aga en 
Valachie pour exciter les mécontens et les soulever en faveur 
de la Porte i), d'un autre il donna aux Tartares du Pereeop 
Tordre de se préparer à entrer dans la prinapàuté pour y 
soutenir la faction qui allait se révolter en faveur des Turcs, 
d'un troisième côté il envoya, dans le mois de juillet 1596, 
an tschausch à Sigismond Bathory k qui cet envoyé devMt 
promettre au nom de son souverain, de laisser à jamais la 
Transylvanie sans lui en demander aucun tribut k l'exception 
des vases d'argent qu'il était d'usage de donner lorsqu'on 
payait le tribut: le Sultan s'engageait de plus k annexer la 
Valachie k la Transylvanie, si le prince de ce dernier pays 
consentait à déposer les armes qu'il avait levées contre lui, 
à les diriger contre Michel et k se retirer de la confédération 
formée par Rodolphe IL 

1) Engel, Gesch. d. Wal., p» 240. 
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BiAùrj retint pendMii quelque tenis le tediausch Afee jies 
ttronesses vagues, jusqu'à ce qu'il eût renouvela le traité d'à- 
nJtié avec l'empereur d'Allemagne auquel il avait donud con-^ 
naissance des propositions que lui fesiiit le Sultan; quand il 
re^ut une réponse favorable de Rodolphe, il renvoya rambas- 
sadeur Turc avec ordre de dire à son maître que jamais, lui 
prince de Transylvanie ne quitterait le parti des Chrétiens 
pour 6*unir à leur ennemi i)« Mahomet III avait mal réussi 
pr^s de Rodolphe II et de Bathory, mais il fut plus heureux 
dans ses deux autres essais: Taga qu^il avait envoyé en Va^ 
lachie pour susciter une révolte avait trouvé quelques Yalaques 
assez corrompus, assez ennemis d'eux-mêmes et de leur pays 
pour se révolter en faveur de la Porte; la conjuration devenait 
menaçante, plusieurs primats du pays, vils ambitieux qui, pour 
de viles richesses et d'ignobles récompenses auraient vendu 
leur ame, y avaient pris part. A cette nouvelle- favorable six 
mille Tartares et trois mille Turcs se jetèrent de deux côtés 
en Yalachie: l'astre brillant de Michel le sauva encore de ce 
danger; trois jours avant leur arrivée il avait découvert la con- 
spiration et puni de mort le chancelier Kiessar, le fils de ce- 
lui-ci , et le conseiller Démétre qui en étaient les principaux 
chefs» Le quatrième jour après cette exécution il envoya en 
hâte une armée valaque composée de deux k trois mille fan- 
tassins et de trois cents cavaliers, laquelle vainquit les Turcs 
et les Tartares et leur enleva les canons et les. bagages ^y 
Mais le malheur vient souvent après 1a prospérité : ces deux 
victoires furent suivies de deux défaites. Vers la fin de 1596 3), 
le Yoêvode avait envoyé son général Yelitcu avec des troupes 
en Bulgarie: celui-ci après s'être emparé de la ville de Ba- 
badag et y avoir fait un butin considérable, se préparait à re- 
passer le Danube, lorsqu'un corps de Turcs qui s'était ras- 
semblé après sa retraite, le joignit dans l'endroit nommé, le 
lieu de Técuyer (Locul Comisalui); une bataille sanglante s'y 

1) Wolffgangi de Bethlen. Historia de rébus Transjlvanicis, t. 4» 
p. 14 et suîv. — 2) >Vakher, p. 248. — 3) Engcl, p. 241. Pho- 
tino dit que ce fut le 4 mai 1597, 



Digitized by VjOOÇIC 



105 

CBgagea, elle dura (reis joars; à la fia les Valaqaes furent 
eittèrement défaits , leur général j perdit la fie, et le butin 
qu'ils aTftient fait fiit repris. Une seconde expédition fut en* 
eore plus malheureuse: un autre corps d^armée ralaque com« 
mandé par le brare Farcassu passa le Danube dans un en- 
droit nommé Sdegla; ce général se disposait a marcher sur 
Yiéin qaî était retombé au pouToir des Turcs; mais pour cette 
bis il oublia sa prudence ordinaire, et c'est ce qui occasiona 
sa perte et celle de son armée. En passant sans inquiétude 
par une foret, il fut tout-à-coup assailli par un grand nombre 
d'ennemis qui s'y étaient cachés; les Valaques ainsi que leur 
^néral après avoir Tendu chèrement leur yie y trouvèrent une 
nort glorieuse; quelques coTaliers seulement durent leur salut 
à la vitesse de leurs chevaux '}• Ces deux défuites, et l'avis 
que Sigismond avait Tintenlion d'abdiquer et de se démettre, 
non seulement de ses états mais même de ses prétentions sur 
la couronne de la Valachie en faveur de Rodolphe II, enga- 
gèrent Michel II k pourvoir k son salut, et k accepter les pro^ 
positions que lui avait faites le chan des Tartares qui n'ayant 
pas pu s'emparer de lui k force ouverte, s'était décidé k em- 
ployer la ruse pour arriver k son but Ce chan était entré 
en Moldavie, mais n'osant pas pénétrer en Valachie, quoiqu'il 
edt reçu l'ordre du Sultan, il promit deux mille ducats k Je- 
remie Moghila s'il parvenait à engager Michel II k se sou- 
mettre k la Porte. Le prince de Moldavie donna connaissance 
au Voëvode de Valachie des propositions du chan qui, se di- 
sant chargé des pleins pouvoirs du Sultan, promettait de ré- 
tablir la bonne harmonie entre les Valaques et les Turcs, si 
Mirhel consentait à congédier les troupes étrangères qu'il avait 
à son service 9 lesquelles, disait-il, commettaient toutes sortes 
de ravages sur le territoire turc, et étaient k charge k la pria-' 
cipaaté même. Le prince de Valachie crut ces propositions de 
benne foi, il y consentit, lui envoya un présent pour son in- 
tervention, et congédia les troupes auxiliaires. A cette nou^ 



1) Photiao, t. 2, p. 129. 
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velle le chan lera le masque et montra toute la perfidie 4e ses 
ame: aussitôt que les Transylvains eurent quitté la prindpantéy 
il j entra, eampa entre Biizeu, BrAïla et Bucarest, et envoya 
des détachemens pour piller le pays et s'emparer du YoëYode. 
Deux cents Cosaques commandés par Koseza, Chirecki, Sie- 
manowski et Bileeki quittèrent k rapproche des Tartares la 
frontière qu'ils étaient chargés de défendre, et avant de se sau- 
ver, ils pillèrent d'abord les pauvres villageois. Les troupes 
auxiliaires font bien plus de mal que de bien ; elles s'éloignent 
au moment du danger, on ne peut jamais se fier k des hommes 
que ni l'amour de la patrie, ni la défense de leur famille et 
de leur fortune n'engage à rester fidèles k leur serment: le 
gain les attache, et si les ennemis leur offrent dé plus grands 
avantages > il n'est pas rare de les voir tourner leurs armes 
contre ceux pour qui d'abord ils combattaient. Quarante Co- 
saques seulement préférèrent mourir que d'être parjures; ne 
pouvant s'opposer à la multitude des Tartares, ils se retirèrent 
k leur approche et allèrent avertir le prince de leur arrivée. 
Le Yoêvode rassembla en tonte hâte avec son activité ordi«- 
naire six mille hommies, ies conduisit droit à Gherghizza où 
était campé le chan qui ne s*attendant pas k un pareil acte 
d'audace et de courage, n'osa pas accepter le combat, et se 
sauva en Crimée avec une armée forte de plus de trente mille 
hommes, et par conséquent cinq fois plus grande que celle du 
prince de Yalachie i). 

Michel II désirait effectivement de faire la paix : une pins 
longue guerre aurait été funeste k la principauté; le Sultan 
avait senti ce que peut un peuple réduit au désespoir et com- 
battant pour sa religion et pour son indépendance; if savait 
que les braves Valaques s'enseveliraient sous les décombres de 
leurs villes plutôt que de redevenir esclaves, et qu^il n'y avait 
pas de sacrifice assez coûteux pour eux, qui puisse les Caire 
quitter les drapeaux de rindépendance. Michel savait éenc 
que les Turcs ne demandaient pas mieux que de finir la guerre: 



1} Waither, p. 250 et 251, 
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fers la fia de jain 1596, le troisième )oar Après la BemtimtioB 
du çraad Yesir Ibrahim romme généralissime en Hongrie, ce- 
Ifli-ci recnt des lettres de la Yalaeliie par lesquelles le prince 
de ce pays demandait à rentrer dans les bonnes grâces dn 
Saltan, et s'engageait A se reconnaître tribntaire de la Porte. 
Seadeddin, précepteur du grand Seigneur, lut ces lettres au 
Reis-fifendi , et une vire dispute s'éleya entre le Mufti et le 
précepteur du Sultan; celui-ci était d'avis de rece?oir les pro- 
positions de Michel s'il consentait k donner ses enfans en étage, 
et celui-là était d'un aris contraire ; il déclara même que, dia- 
prés ce qui sV'tait passé, ni Talliance, ni Tislam du prince de 
Yalachii*, n'étaient k accepter, et tout furieux, il se leva et par* 
tit, laissant seul Seadeddin qui profita de cet avantage pour 
faire signer au Reis-Ëfendi Musa une réponse favorable k 
I Michel II et aux boïars 0* Nous avons vu comment la per- 
I fidie du chan des Tartares annula cette paix qui aurait épar- 
; p^é de grands maux k la Yalauhie: les intrigues d'un ambi- 
tieux peuvent souvent anéantir les projets les mieux concer- 
tos et amener la distraction de tont un état. 

Michel voyant qu'il n'y avdt plus k compter sur les Turcs 
^ voulant se venger de la perfidie du chan des Tartares, ras- 
lembla douze mille hommes de troupes^) et sachant que l'ar-* 
eUdae Maximilien, frère de Rodolphe 11^ marchait aussi contre . 
l'enoemi commun k Agria ou Ërlau 3), passa le Danube près 
^e Tarnu qu'il pilla et arriva devant Nksopolis qu*il détruisit 
àt fond en comble le 21 octobre 1596, Il «illait s'emparer 
MKsi de la forteresse où s'était réfugié le Sandjak lorsqu^il 
apprit que les Turcs, commandée par Mohammed III en per- 
^•BBe, avaient pris Ërlau et vaincu les Impériaux le 26 oc- 
tobre^). En même tems le Sandjak lui envoya des étoffes 
brodées d'or et d'ai^nt, des fourrures de zibeline, dix Che- 
î«ux acaparaçonnés d^irgent, et le pria de lever le siège du 
i^au» et de ne^ pas exciter la colère du Sultan qui, après 
s'être emparé d'Agria serait bientôt devant Nieopolis: lePascha 

1) V» Hammer, t. 2, p. 6l2 et 6l3. — 2) Wahhef, p. 353. — 
2) Photino» t. 3, p. lao. w 4) v, Hanmer, f. 3, p. 616. 
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6*e0gikgeiitt en même lems k iKlerTehir entre Molmmned III 
et Michel II et k obteair rkérédîté de la j>riad|iaaté poar loi 
et pour son fils. Le Yoërode considéra moins ces belles pro- 
messes que la force dos murailles du diâtean, et le retour pro- 
chain du Sultan: feignant d*ètre pénétré des représentations et 
des conseils du Sandjak il accéda*k sa demande, leva le siège 
et se prépara k rentrer dans son pays; mais arrivé prés de 
la rifière de Teliorman il tronva cinq cents Tares qui, ajant 
fait pendant son absence, une incursion en Yaiacbie, y avaient 
commis toute sorte de cruautés, et revenaient chargés de bu- 
tin: Michel furieux les attaqua et les massacra sans pitié i). 
Cependant celle nouvelle victoire pouvait irriter le Sultan et renga- 
ger k ne pas accepter la paix que le Sandjak de Nicopolis vou- 
lait établir entre la A^alarhie et la Turquie: le prince toujours 
prudent et vigilant, même qaand ses ennemis étiiient dans une 
profonde tranquillité, chercha k se mettre en état de soutenir 
la guerre au cas que le grand Seigneur voulût la eontiooer. 
La Yaladiie était épuisée d'hommes par une lutte si Jongne 
et si inégale ; elle ne pouvait -plus fournir une armée considé- 
rable. Rodolphe II n' envoyait non plus ni troupes ni argent, 
et Sigismond ne décidait rien. Le prince de Yalaehie ^vait 
cependant besoin de troupes, d*un moment k Pautre il pouvait 
êti*e attaqué: il envoya donc dans les pays étrangers pour en- 
rôler des Cosaques, des Polonais et d'autres soldats. Ce fat 
une bonne occasion pour les ennemis secrets de Michel: dans 
un état électif le souverain est toujours entouré d'hommes am- 
bitieux qui flattent en public et nuisent en secret, qui approu- 
vent les passions du prince et en profitent pour monter a sa 
place. Cette sorte de gens accusa aussitôt le Yoëvode près 
de Sigismond, sous prétexte qu'il voulait réunir des trospes 
pour se soustraire k sa domination et s^unir aux Tares« Ba- 
thory ne se sentait pas assez fort pour Tattaquer; il rassem* 
bla ses conseillers pour délibérer sur ce qu'il fallait faire dans 
une position aussi embarrassante. . Michel , informé des soup- 



1) Bojinca dans la bihJîothèquè romane. Nr. 3, p. 45. 

Digitizpd by VjOOÇIC 



169 

Ç0BS 4tt piinee TrAiisyhaiii, lui fit dire que, fort de (ton lano^ 
ceace, il voafciit resir le trouver /ivcc une petite suite dans sa 
rérideoce, pour confondre sfm calomniateurs et lu! montrer qn1l 
était iidèle à ses sermens. A cette nonvelle Sigismond envoya 
H la rencontre de sdh allie, ses gentilshommes avec quarante 
Tokares de cérémonie ; le 19 décembre le Yoëyode de Yalaehie 
entra en grande pompe dans Weissenbonrg. Il j resta dix 
joars, et j renouvela le traité d*itlliance et d*amitié qui Tunis- 
sait an prince de Transylvanie: il apprit que celui-ci avait 
TOtthi engager contre les Turcs, les Polonais même, mais que 
ceux-ci y avaient mis des conditions exorbitantes ; ils exigeaient 
que TEmperenr et Sigismond se démissent de toutes leurs pré- 
tentions à la Valaehie et a la Moldavie, et que ces deux prin- 
npatttés devinssent tributaires de la république de Pologne; ils 
auient déjà fait cette demande l'année précédente, en 1595, 
H Bodolplie II par Zamoyski, et comme ils savaient que Mi- 
chel n'était pas homme à y souscrire aveuglément, ils deman- 
daient sa déposition. Bathory, qui déjà avait conçu le projet 
d'aMiqaer, n'avait voulu donner aucune réponse décisive'aux 
Polonais avant de s^être entendu avec Peropereur d'Allemagne 
çn*il se proposait d'aller trouver à Prague. Michel qui vou- 
lait prendre part à ces délibérations, où sans doute on traite- 
rait aussi de l'abdication de Sigismond, montra à celui-ci l'in- 
tention où il était d'envoyer près de l'empereur un ambassa- 
deur: car déjà il avait conçu Tidée de chercher l'occasion pour 
se faire nommer prince de Transylvanie i). Ainsi donc au dé- 
Fart de Bathcry' pour Prague, il lui donna le ban Mihalce pour 
lister aux conférences ^) et assurer Rodolphe II de son in- 
^mtiott au cas qu'il vonldt faire la paix avec la Porte, ou 
de son secours en cas de guerre. Mais pour que cette guerre 
fût heureuse, il engageait Tempereur k ne pas la commencer 
Avant d'avoir réuni les forces de tons les princes chrétiens; 
qt'alors on devait nttaquer les Turcs ensemble et en mémo" 
tenis, et qu'il était sûr de la victoire-*). De retour dans son 

1) Engel, p. 243 et 243. -. 2) Photino, t 3, p. 130, — 3) Wolf- 
gang de BetUen, t. 4, p, 30. 
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jisijs, et lawils que BaUliory irmUkii à Prague sar son «bdicii- 
tion aTec Tviiiper^ar, il reçat un Tsehaasdi qui arriva ie Cas- 
$tHntiiM»|iYe en Yalacliie au coameneemeot de 1597, et lui 9f^ 
porta la nouvelle que le Sultan avait aeee|4é les propositioos 
qtt*il lui avait faites par le Sandjak de Nîcopolis; Michel ae- 
roptii là paix et un drapeau rouge que TenToyé turc lui donna 
comme marque de la grâce regagnée de Mohamed III i). Le 
prince de Yalachie s'y trouvait d'autant plus engagé que les 
délibérations entre Rodolphe II et Sigismond n^étaient pas en- 
core connues, et que l'abdication de ce dernier pouvait amener 
une révolution qui entraînerait peut-être dans Tabime et les 
états deBiitliorj et ceux de Michel : celui-ci se crut donc d'au- 
tant plus obligé de faire la paix avec la Turquie, qae sa prin?- 
cipauté était désertée et presque dépeuplée d'habitans, et que 
manquant de subsides, il liii était impossible de soutenir une 
plus longue guerre au moment oà une armée formidable se 
trouvait réunie k So£a et était prête à entrer en Yalachie. 
Résolu donc de louvoyer entre les deux cours il reçut l'éten- 
dart, et se tint en paix jusqu'à Tété de 1597, penchant cepen- 
dant plus en faveur des chrétiens que des Turcs. £nfin quand 
le danger n'exista plus, il se déclara secrètemeni pour aiUé 
de l'empereur et en reçut même de l'argent pour les frais de 
guerre. Il fut favorisé dans ce nouveau dessein par la lévdle 
de dix-mille Servions, qui brillèrent leurs fers au mois de jum 
1597 et le déclarèrent leur généralissime: outre ces secours 
inattendus, il ordonna aussi dans son pays des levées de 
troupes; au commencement de juillet il fit la revue d« ssn 
armée qui montait k quinze mille hommes; il distribon k 
chacun d'eux cinq écus. Il attendait aussi des secours de 
l'empereur, lesquels consistaient en six -mille soldi^ sîlé- 
siens, et vers la rn^me époque Henri Lesota, officier de l'en* 
perenr, vint k Tîrgoviste avec Tordre de payer par mois m 
non de son maître, la solde de quatro mille, hommes ë'diiis 
de Michel* 



1) Ëngel, p, 243. 
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Le Sultun eut conniii&siiiice de ees préparatifs q»i te fe- 
saient contre hti: ce nouvel ennemi qu*il rroyait aToir pa- 
tà&éy lui était d'autant plus redoufaible, qu'il pouvait Fentraver 
dans la campagne qu'il se proposait de faire en Hongrie, 
Il se déeida donc à tout employer pour mettre de son cMè 
le prince de Yalachie, on du moins pour rengager à observer 
la neutralité dans la lutte qui allait avoir lieu entre les Turcs 
et les Impériaux. Il fit faire toute espèce de flatteries k Michel ; 
il ne lui commandait pas, mais il le priait de redevenir son 
ami, et il promettait que les Tartares ne passeraient plus par 
la Yalaehie, iorsqu*i)s auraient à combattre les Hongrois. Le 
Voëvode, qui n'était plus occupé que de l'idée de s^emparer 
du trône de la Transylvanie, et assurer par ce moyen son 
existence politique, ne crut pas devoir rejVttM* les propositions 
du Sultan qui' pouvait le s<Tonder dans son projet favori : il ^ 
promit de garder la neutralité >), et, si la Porte voulait Taider 
k s'emparer de la principauté de Sigismond, il s'engageait à 
payer 600,000 aspres. C'était plus que Mohammed III ne 
demandait: dans sa joie il envoya à Michel un firman par 
lequel il lui assurait ainsi qn^k son iils Petrasscn Agé seule- 
ment de 13 ans, la dignité de prince pour la vie. il fit plus, 
il ne demandait pour l'avenir que la moitié du tribut que les 
prédéeesseurs de Michel avaient payé. Le 21 juillet 1597 le « 
Voêvode se fit reconnaître solennellement prince par la Porte: 
un tscjiattseh avait été envoyé pour assister k la cérémonie. Le 
pruiee de Yalaehie était cependant trop prudent pour avoir me 
entière confiance dans les Turcs, il savait que si le Snlton 
HTtÂt cherché k se réconcilier avec lui, c'était parcequ"^! ne 
pouvait pas faire mieux, et qu4I était obligé de tolérer un 
ennemi qu'il ne pouvait pas vaincre. Quoique la paix fât 
fétabUe, Michel s'excusa près de Mohamed Ili de -ne pas 
congédier «es troupes, sons prétexte qu'il avait besoin de se 
tenir en garde contre les Tartares qui, toujours désunis enti^* 



1) Sagel, p« 243. 
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eux, pottTiiieiit faire k diaqne momeiit • des invasiens en Ya- 
ladiie *> 

Sigismaad s'était enfin arrangé avec Rodolphe II au su- 
jet de son abdication; en retoar de sa principauté il recevait 
Ofi|ielA et Ratiliop en Silésie, une pension annuelle de 50,000 
évttSy et le chapeau de cardinal en échange de la, couronne qa*il 
quittait: son mariage avec Christine devait être cassé 2). Cette 
résolution avait d'abord été gardée sécrète, mais quand elle 
devint publique, les uns y applaudirent, les autres en dou- 
taient encore que Sigismond n'était déjà plus en Transylvanie, 
d'autres enfin élevèrent jusqu^aux nues cet abandon yolontiiire 
du trône: tous les arts voularent perpétuer cet événement; le 
célèbre Sadeler grava le portrait du prince orné de figures 
allégoriques à son abdication ; ou y Tojait une ancre k laquelle 
étaient att«ichée8 trois couronnes avec cette devise 

Scio cni credidi. 
Ces trois couronnes désignaient là Transylvanie, la Moldavie 
et la Valachie que le prince avait cédées à TËmpereur, les 
deux dernières provinces au moins de nom ')• Le 10 ayril 
1598 les Transylvains prêtèrent serment de fidélité auxjcom- 
missaires à^ l'Empereur, et Sigismond avant son départ pour 
Oppeln envoya k Michel II l*avis officiel de son abdication: il 
I rassurait qu'en quittant la couronne il n^avait voulu oublier 
ni lu Transylvanie ni la Valachie, mais, au contraire, que 
c'était pour engager plus fortement Rodolphe et les autres^ 
puissances chrétiennes k faire une guerre générale contre les 
Turcs, ou du moins pour conclure entre les Ottomans et les 
Chrétiens une paix avantageuse dont la Valachie ne serait pas 
exceptée *). Cette nouvelle avait beaucoup troublé Michel qui 
se vit trompé dans ses plus chères espérances; trop faible en- 
core pour oser s'y opposer, il prit le parti d*attendre de meil- 
leurs tems, et de se soumettre pour le moment k PempeMur 
qui peut-être plus tard lui donnerait le tréne de Transylvanie* 

1) Engd, Gesch.der Walachei, p. 244. -. 2)ËngeI, Gesch. dea 
Ung, Reichs, U 4., p. 2G5* — ^ deSacy, histoire de Hongrie, t. 9^ 
p. 4ia. — 4) Ëngel, p. 244, et Bethlen, U 4, p« 108. 



JDigitized byCjOOglC 



173 

Force decéiler aux éyéntmtm^ il envoya ses d^puiés Elie Kà- 
kntsi et Pierre Ocrmény en Traosylvanie pour troaver les com- 
missaires iropërianx, Etienne Szaha]f, Bartholoraée Pez et l'his- 
torien Nicolas Istvanfij qui pins tard décririt en détail toat ce 
qoi se passa de remarquable dans les conférences qui eurent 
lieu entre les plénipotentiaires de Rodolphe 11 et de MichelII. 
Le prince de Yalachie fit dire par ses envoyés que pour Futi- 
lité de toute la chrétienté il était disposé à faire hommage de 
ses états à Tempereur d'Allemagne si celui-ci promettait de 
le secourir avec des troupes et de Targent, ou du moins de 
relever les gages qu'il déposerait pour faire des emprunts; 
Les commissaires impériaux virent de quelle importance il était 
de mettre du parti de leur souverain un homme si expert dans 
l'art militaire et si prompt dans tout ce qu'il entreprenait : mais 
comme ils n'avaient pas encore reçu des instructions complè- 
tes, ils se virent obligés de traîner en longueur cette affiiire 
et de renvoyer les députés Valaques avec l'assurance que rarclil- 
duc Maximilien devant bientôt arriver en Transylvanie, tout 
s'arrangerait le mieux possible pour Mi«'hel. Le Yoêvode at- 
tendit quelque tems, et voyant que l'archiduc ne paraissait pas 
il envoya de nouveau le Logothète Mireste et le Cluceru R^du 
pour demander enfin une réponse décisive. Les Commissaires 
se décidèrent alors à entrer en Yalachie: ils furent reçus dans 
TiVgoviste avec de grands honneurs; les conférences durèrent 
trois jours, auxquelles cependant Michel ne put pas assister 
à cause de maladie. Enfin après. de longs débats ou conclut 
le traité suivant ^) : 

Traité entre Rodolphe II, empereur d'Allemague, 
et Michel II, prince de-Yalachie. 
„Noas Michel Yoëvode des parties transalpines ^) du 
^royaume de Hongrie, conseiller de sa Majesté Impériale et 
^Royalej^tc. ainsi qu'Eutimius archevêque de Tirgoviste, le 
^Vornicu Démètre, le ban Mihalce, le Cluceru Radu, le Logo- 

1) Istvanffj historia regni hungarîci. Cofoniae Agrippinae 1724, 
p. 444. — 2) Les historiens hongrois appellent souvent la ValadUe 
Transalpioa .o.u partes transalpuiae regni hungariae* 
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„tlièie Tbéoïkre, le Vesttare AadreBiichi, le SpatarNegni, le 
„Logodi^te Miriste, le ban Caleta^ Nos conseillers et officiers, 
^réprësentaos île toate la Yaiachie, earoîr feeons ii teas ee«x 
„^ai les présentes liront. Comme laValadiie, opprimée pen-* 
pliant plus àe cent ans ^ons le joug et la tjrannte des Tores, 
y^ souffert le pins dur esclayage, las de cette oppression et 
„émas. par la piété et l'affection chrétienne, Noas avons résolu 
„de restilner cette {>rovince dans son premier, état. Comme 
^Noos avions aussi déi*idé de la remettre sons l'obéissance 
„de la couronne de Hongrie, et de Tunir il ce rojaume, comme 
„dn teros des défunts rois de ce pays, Nous reeonnaissoBS 
,,pour Notre Seigireur et Roi légitime et naturel. Sa Majesté 
^Impériale et Royale, Nous nous mettons sous sa protection per- 
„pétuelle Nous ainsi que Notre province, et Nous lui prêtons 
^serment de fidélité con;me a Notre Suzerain. Comme Nous 
„avons imploré le secours et le patronage de sa Majesté Im-- 
„péria1e, et que Nous sommes décidés à ne plus tirer Tépée 
„pour les ennemis de la croix de Jésus Christ, mais poar 
„rempire et la religion des Chrétiens, Sa Majesté Impériale et 
„RoyaIe ne s*est pas refusée à recevoir Notre province sous 
„Sa protection, et k Nous reconnaître pour Son Vassal; Bile 
„a daigné même Nous secourir généreusement et promptement, 
^,et chargea le très Révérend Etienne Szuhay, évêqne de 
, „Weizen, Préfet de la chambre hongroise de Presbourg, et 
„le très illustre Nicolas Istvanffy de Kiss-asz-aszonfalva, Pre- 
„falatin du royaume de Hongrie, et capitaine de la ville 
„d*Oedenbourg, Ses conseillers et légats plénipotentiaires et 
^commissaires en Transylvanie et en Valacbie, de s'entendre 
„avec Nous, et, si Toccasion se présentait, de traiter des ar- 
,,tiGles et de la manière dont Nous devions nous soumettre à 
,,Sa Majesté Impériale* Les dits légats après avoir terminé, 
„autant que possible, les affaires de la Transylvanie, et après 
„aToir occupé ce pays, vinrent Nous trouver; après qu'un ser- 
,yment solemnel et vrai fut reçu et prêté d'abord par Nous, 
^ensuite par le très-réverend Eutimins, aicliévéque de Tirgot- 
,,vi8te et par Nos boïars, dans l'église d« bien heureux aitké* 
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^ytèqne IQcoiftS, sitnée snr la colline de Tfrgovîsfe Noire ciipV 
„t«ie, et après être eonveniis de la formiile des sermens et 
,^s articles de la fidélité que noas deyoDS garder n Sa Ma^ 
„jesté Impériale, \h ont arrêté et concla avec Nous et Nof» 
^priaeipaiix boïars et conseillers les articles suivants: 

h „Sa Majesté Impériale Nous donnera etNons fera comp^ 
„tcr en argent comptant par Ses employés et trésoriers, pen- 
,jdavt cette guerre qui dore déjà depuis six ans, pour défendre 
„Notre province, et si le sort Nous est favorable, pour attaquer 
„VeBDemi, la solde pour cinq mille honimes. Pour cinq miHe 
»,aiitres hommes les dits seigneurs commissaires Nous ont pro-*> 
5,iiiis de faire en sorte que^a Majesté Nous donne ou l'Argent 
„poiir leur entretien et équipement, ou les troupes même, des 
^cavaliers et des fantassins, pendant Pété le nombre complet^ 
^pendant Thiver seulement la moitié. En outre il est convenn; 
j^que le trésorier de Sa Majesté les soldera et en passera l'in-» 
„speGtion -tous les mois, et que si par la volonté de Dieuj. 
„Vétat des choses est tel que ces troupes ne soient pasuéees-^ 
^saires, elles ne seront pas entretenues inutilement, on du 
^moiDS elles seront employées comme les circonstances le de-* 

[ „nanderont ou comme Sa Majesté Impériale et le Sérénîssime 
^archiduc Maximilien l'ordonneront. De notre cété Nous noua 

I ),effaircerons dans toutes les occasions de repousser de la Tran-* 
},8jl?anie, de la Valachie et des autres parties de la Hon^ 
„grie, les Turcs et les autres ennemis, et dansr ce cas, api^èa 
),la victoire, Nous nous engageons à suivre la volonté et Igs 

I ^ordres quels qu'ils soient de Sa Majesté Impériale et Royale^ 
n^ du ^rénissime Maximilien. S'il arrivait que nous eus«» 
„8iom besoin d'une plus grande armée, et qu'une nécessité 
),absolue le demandât. Sa Majesté Impériale on en Son nom 
„le Sénérisstme archiduc Maximilien, Son bien aimé frèroj 
»qm gouvernera désormais la Transylvanie an nom de Sa Ma- 
îjeeté viendra k Nôtre secours avec des troupes plus consîdé^ 
))niUes 4e ta Tranerylvanie et d'autres lieux, et vice versa, si 
»en Transylvanie ou dans les parties voisines de la Hdngrîoj 

( ï,d«8 boettiités y avaient Heu, Nous nous engageons sur la de« 
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^mMide d« Sa Majesté ou du Sérétiifiainie lurdiidae Maxittiliefl, 
),H porler secours Ik où besoin serait, avee les troupes €i-4e8- 
,,8us Bommëes pour lesquelles Nous aurons à recevoir lue 
y,selde, ainsi qu'avec les soldats de Notre principaaté do Va- 
yylaehie, arec des préparatifs et un nombre aussi grands que 
9,possibIe: s'il le faut Nous nous engageons k j aller même 
„en personne, selon la volonté de Sa Majesté, Les canons 
,,fependant ainsi que la pondre, les boulets et les autres choses 
y,nécéssaires à la guerre, Nous seront fournis par Sa Ma- 
,4esté Impériale, ou en Son nom, par le Sérénissime Maxi- 
-y,milien/' 

II. „Âfia que Nous puissions donner ces secours arec 
,,pltts d'attachement et d'amour, et que Nous consacrions no 
„zèle fidèle a la cause de la Chrétienté, Sa Majesté Noos a 
,idonné k Nous et k Notre très-cher fils Pétrasscu la Yalachie 
„avec tous ses"" revenus', ses droits et ses frontières, pour la 
,,tenir et la posséder k perpétuité pour Nos descendans; Elle 
„NottS a donné cette province comme k Ses Vassaux et vrais 
^feudataireS} ainsi qu'à ceux qui descendront en droite ligae 
„de Nous, et qui seront du sèxe masculin, sans que Ifoiis 
„8ojons tenus de pajer aucun impôt ni tribut, et Nous an- 
crons cette principauté avec les mêmes libertés et privi- 
y,lèges que nous l'avons eue et possédée josqu'kpréseBt, 
„inais de cette manière que d'après Tancienne et louable ha- 
„bitude qui existait du tems des défunts rois de Hongrie, Noos 
y^ Nos successeurs sojons tenus de donner chaque année, a 
,»Sa Majesté Impériale comme k Notre Seigneur et Roi, un 
^présent d'honneur, k notre volonté et choix, et comme un vrai 
,/eudataire de montrer et de déclarer par ce don volontaire a 
„Sa Majesté Impériale Notre zèie et Notre fidélité. Les biens 
^cependant et les droits de possession que Nous ou Notre 
„8tts-dit fils aurons achetés, on acquis de Notre argent, seront 
^transmis, suivant notre bon plaisir, k ceux k. qui nous vou- 
„drons les léguer, et Nous pourrons en disposer librement 
„seloa Notre volonté," 

III. , „S'il arrivait que Nous et THoiip ans-dit fils Pé- 
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„tr»88ca déclassions sans la consolation d'avoir des descen- 
jjdants mâles, et que Noos n'eussions pas de postent^, ce dont 
„Diea Noas préserve, Sa Majesté Impériale et Ses succès-^ 
„sears et héritiers permettront alors que cette province Trans* 
^alpine ait ha Yoêvode ou prince da même pays et de la 
„méffle religion qne jusqu'à présent; mais de cette maniitre que 
„la prérogative de son élection étant réservée a Sa Majesté 
„ Impériale et a Ses successeurs et héritiers, Sa Majesté Im- 
„përiale et Ses successeurs et héritiers choisissent et confir- 
„iDent dans ce cas le Yoêvode qui aura été designé et nommé 
„da consentement unanime des boïars, états et ordres de la 
„ province; Sa Majesté lui assignera à lui et à ses héritiers 
„en Hongrie ou en Transylvanie une ville avec ses revenus 
^laquelle puisse suffire d'une manière convenable à son en- 
„tretien, ce dont les mêmes seigneurs commissaires d^dessns 
„nommés Nous ont assurés." 

IV. 9, Les dits seigneurs commissaires impériaux ont dé- 
„eidé que les transfuges qui, après avoir commis en Yalachie 
„ane trahison ou tout autre crime ont la coutume de se sau- 
„ver en Transylvanie ou en Hongrie, et s'y trouvent en sû« 
„reté, ne seront plus reçus en aucune manière, ni dans le 
„pays, ni dans les villes et les forteresses de la Transylva- 
„n)e ou de la Hongrie, mais qu'il Nous sera même permis de 
„les poursuivre et de les faire arrêter partout oik on les trou^ 
})Vera: de même les soldats d'infanterie ou de cavalerie qui, 
„après avoir reçu leur solde, auront osé déserter, dans qual> 
„qae endroit qu'ils se trouvent, Nous seront rendus." 

V« „ Quant à ce qui concerne le commerce des mar'^ 
„ chauds de la Yalachie il est établi que, si leurs affiiires ne 
„sont pas au désavantage des villes libres de la Transylvanie 
„oa qu'elles ne soient pas contraires aux privilèges que posse- 
»dent ces villes. Un libre commerce leur sera permis doréna- 
„Taot avec la Transylvanie, toutefois après qu'ils auront payé 
„le tarif légal: les autres négociants étrangers tels que les 
9) Transylvains, les Hongrois, les Allemands auront le droit 

12 
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, ^'înipertèr en Vaiflchie , oa 1^011 cxpoHeïp les mareliaDdisfs 
„qa'itsi yottdronC après avoir payé la taxo imposée," 

YI« ,i Quant à ce qui à rapport à la religion, Sa Majesté 
,, Impériale Nous garantit que Nous ne serons pas troublés 
„noti plus à rarenir^ dans la religion qui est maintenant ob- 
„sertée dans celte province, ni que les cérémonies ecclésias- 
„tiqnos ne seront défendues à Nos evêques et à Nos prêtres, 
„iiî que Nous ou les états et les ordres de Notre principauté 
„ne serons forcés d'embrasser une antre religion." 

VIL „Les boïars ou les soldats de cette principauté qui 
„ auront bien mérité de la chose publique des Chrétiens, et de 
,,Sa Majesté Impériale et Royale, et que Nous aurons recom- 
„mandés, seront traités dignement, et de même les Nonces et 
j-jle's ambassadeurs que? Nous aurons envoyés a Sa Majesté 
;, Impériale et Royale on an Sérénissime archiduc Maximilies 
„ recevront une prompte audience et une réponse digne de leor 
y, qualité et de. leur mission , et seront traités d'une manière 
„ convenable.^ . > 

,; C'est ce que' n^s avons certifié par ces lettres munies 
„et marquées de Noire propre signature et de Notre sceau 
„ authentique. Fait et donné dans Téglise du Bienheureux 
,, évêque Nicolas, située sur la colline de Tirgoviste, Notre ca- 
„pitale,> ce neuf juin, Tan du Seigneur 159S, et le 23'*"'^ de 
„ Sa Majesté comme empereur d'Allemagne, le 26"« comme roi 
„de Hongrie, et le 23"« comme roi de Bohême *).*' 
- Le jour de la publication du traité (9 juin), Michel prêta ' 
dans la même église de Saint Nicolas, un serment soleronel 
de fidélité k Rodolphe II et à ses successeurs; et après que 
l*archévêqnes et les boïars eurent suivi l'exemple de leur prince, 
lès Commissaires quittèrent la Valachie, et allèrent rendre 
compte de leur mission à. leur souverain. Avant de partir ils 
donnèrent au Vocvode la valeur de 17500 florins de Hongrie 
pour les préparatifs de la guerre: dix mille florins avaient été 



1) L'original écrit en latin se trouve dans tes Annales veteres 
Hunnorum, et var. et Hung. dissertatîo VU. p. 155— 158. 



Digitized by VjOOÇIC 



179 

paQrët en argent cottpUmt, pMir les antras sepi mille , Miche) 
rtçot on anneaa arrec vm grand diainani, et trente six «ntrira 
diaoNMe plue petits ^). 

Le traite que les Yalaqnes avaient condaavée Rodolphe n 
était d'ane hante importance pour leur pajss qui s'nniseant 
ainsi en quelque sorte à rAlIemagne, devait *)>midre part aiuc 
lanières de TEurepe civilisée: T Allemagne était Panneau qui 
pouvait attacher la Yalachie au monde éclairé, et de helloe des*- 
tinées pouvaient être le partage de cette princip^nlé, si ce traité 
avait en une longue durée: ce pajrs n'était plus asses puis* 
santy ou pour mieux dire, les états avoisinants étaient devenus 
trep formidables pour que les Yaiaqnes pussent se soutenir dans 
une indépendance absolue; ils devaient se placer s^ns la pro«* 
teedon d'un souverain qui, tout en respectant leurs lois et leurs 
institutions, pdt les défendre contre les forces formidables des 
Turcs, et le protecteur naturel des Yalaques était alors le roi 



1) Ibidem p. 156« Prag cite aussi le serment de Michel H, fait 
«fi latin ainsi qu'il suits: 

V Kgo Afljcbael partium regni Hungariae Tranaalpîparum Voyvoda 
Sacratissîmae Caesareae et Regiae MajestaUs consiliarius, juro per 
Deum vivum Patrem et Filium et Spiritum sanctum, sanclissimam 
Trinitatem, et unam Deifatem, ac beatissimam Defgenilricem VIrginem 
Mariam, ac omnes Sanclos, et sancta Dei evangelia, quod ab hap hora 
«acratiasino Romanorum imperatori et Hangari^e,. Bohemîae, etc régi 
Rudolpho^ Domino mec clementiasimo, ejusque successoribus tola 
viU mea, una cum omnibus s^uccessoribus meîs, fideb's et obediens 
ero, amicis suaé Majestatis amicus, inimicis inîmicus ero : oon(ra ejus 
Majeslalem aut ip^tius successoresneque occulte, nequepalam, neqiie 
practicla» aujt eoasiliis, neqae facti? ullo unquam t^mporeagam; çoa- 
Bilia et sécréta suae Majeslatis mihi vcl coram, vel per lUteras, vel 
P«r DUDcios commissa nemini pandam, et in quibuscunque negotiis a 
Sua flflajestale Caesarea interrogatus fuero; utile, bonum, et fidèle 
coBsilkim dabo, et omnia molimina bostium, quicunque Uli fuerinl» 
qoae jatellexero, Suae Majeslati fideliier revelabo, et pro parte mea 
omnibus adversantibus resistam, et potius caput, vitam et bona amit- 
taai, q^am Saae d'iajestati, ac Cliristianitati delinquam aut ejus hos- 
tilMAS occaltis, ont maoifeatis adhaeream. Ita me Deus adjuvet, ^eata 
Virgi» Maria ac -omnes 8aaçti «t electi Dei et haec aancfa Q^i 
evangelia. 

12* 
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de Hongrie et par eoDs^nent Temperear d'Allemagtte i). 
Quoique yassaie la Valachie deveiiait une prÎBeipauté hériditaire, 
^ et ceci dn coosentement des ëUils et des assemblées des Mars. 
JLe trône ëtait donné a la famille de Michel 11; la nation ayait 
e droit de récompenser ainsi ses serriecs et ses talons mili- 
taires: nn penple entier "^ peut dans un pareil cas se démettre 
d*un de ses droits en faveur d'un bon patriote. Le pays, 
quoique reconnaissant la souveraineté de TËmpire, restait ai~ 
tMiome; Rôdolph 11 et ses successeurs ne devaient se mêler 
en rien dans les affaires de la principauté qui, exempte de 
tout tribut, ne devait fournir que des secours en tems de guerre. 
Déjà Michel, fort des soutiens qu*il avait reçu de l'Empe- 
reur, se préparait pour une nouvelle campagne contre les 
Turcs, lorsqu'un nn événement auquel il ne s^attendait pas, 
l'interrompit dans ses projets et mit le désordre en HoDgrie, 
en Transylvanie et en Valachie. Presque tous les princes qui 
ont abdiqué ont regretté le trône: Sylla, Diocletien, Char'es 
Quint, Christine cherchèrent k s'emparer d'un pouvoir dont ifs 
semblaient d'abord las. Sigismond se repentit aussi de son 
abdication: dans le palais de Ratibor où il demeurait, il re- 
grettait le tumulte des camps, les dangers de la guerre ^ et 
s'indignait de son repos et de son oisiveté. Le 20 août 1598 
son plan fut décidé: il quitta sa résidence et reparut k Clan- 
senbourg où il fut reçu aux acclamations du peuple: mais il 
n'avait pas encore pris, dans ses mains les rênes de l'état qu'il 
se repentit dé nouveau de son projet si subitement conçu. D 
avait deux ennemis contre lui, le Sultan et l'empereur qu'il 
avait irrité par son départ de Ratibor et son arrivée en Tran- 

1) Monsieur Gustave d*Eieh(bal dans son ouvrage Les deux 
Mondes, semble vouloir qu'on remette en vigueur le traité de 
Rodolphe II, par ces paroles: „nne confédération dn Danube 
devra se former sous le protectorat de l'Autriche'*; et 
par confédération du Danube, il entend la Valachie» la Moldavie, la 
Bulgarie, la Servie: chacun de ces états devra avoir nn gouverne- 
ment national. L'antipathie qui existe entre les peuples du Danidie 
et les Autrichiens rend ce plan presque impossible et si même ce 
protectorat avait lieu il ne serait pas pour notre bonheur^ 
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syhaûet Michel poavah lai être d'an grand secours dans les 
guerres qa*ii allait soutenir contre les Impérianx et contre les 
Tares, il lui envoya donc son confident Etienne Bodoni, et 
fit appel à son ancienne amitié: la position du prince de Ya- 
ladrie était bien embarrassante; d'une coté il s'était sou- 
mis à Temperenr et de l'autre, Sigismond, reçu prince par 
runanimitë de la nation, pouvait appeler k son secours les 
Turcs, et ceux ci une fois maîtres de ja Transylvanie pou- 
vaient pénétrer aussi dans la principauté qui, épuisée par une 
si longue lutte, n'était plus en état de se défendre contre les 
Ottomans et du côté du Danube, et du côté des montagnes. 
Les Carpates ont de tout tems été l*àsjle le plus sûr des Var 
laques; en tems de guerre ils y conduisaient leurs femmes, 
leurs richesses et leur récolte ; ils les plaçiiient dans des grotr 
tes on dans des forts faits par la main de la nature; et une 
poignée de cent hommes pouvait détruire une armée entière. 
Pendant les longues guerres que Michel eut à soutenir contre 
la Turquie, c'est dans les Carpates qu'il se retirait lorsqu'il 
n'était pas sûr d'obtenir la victoire dans les plaines : là il était 
aussi tranquille que l'aigle dans son aire. Si Tennemi se 
hasardait à s'avancer dans des sentiers étroits et inconnus, il 
fondait sur lui avec sf's guerriers, et les Turcs se voyant 
serrés de tous côtés, soit par les précipices, soit par les Yar 
laques ne pensaient plus qu'au salut de leur yie« Mais si une 
fois les Turcs entraient en Transylvanie, il n'y avait plus 
alors d'asyle sûr pour Michel, car les ennemis se pressant de 
deux côtés aux pieds des montagnes, le Voëvode n'avait pas 
assez de troupes {>our les chasser et des passages de la Va- 
kchie, et de ceux de la Trans}lvanie. Le prince fit donc sem- 
blant de se décider en faveur de Sigismond, mais a condition 
que tant que Bâthory resterait sur son trône, il ne permettrait 
pas aux Turcs de mettre le pied dans sa principauté. Cette 
condition ayant été acceptée il promit à Sigismond une armée 
de trente cinq mille hommes, s'il en avait besoin i). 



1) Engel, p. 2i6, 
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Maïs Miéhef ataU trop proktiis dans eèft «ircoBstimcei» 
dilSrîles; le» Titres le meàaçftîeiif, et s'il avait envoyé en Trati- 
sylvrtnie (rente cinq mille hotames, qui est-^ce qai aurait dé- 
fendit la Val^hfe contre Tattaque de Hnfif Pascha qui ë*éUit 
uni aVfc le îPasehÀ de Sllistric pour pénétrer dans la princi- 
pauté? Le Voëvode à la nouTelle de ces préparatifs, fît ras- 
sembler en tonte hâte ses troupes; et quoiqu'il fdt menacé par 
un ennemi formidable, il envoya néanmoins à Sigismond deux 
mille driq cents hommes d'infanterie et de cavalerie. Pour re- 
tardier leà Turcs et se donner le tems d*équîper son armée 11 
envoya le Vomicu Dîmu ou Démètre traiter avet* Bafîf Pasà^hft: 
BOUS prétexte de voitures chargées du tribut, Tenroyé valaque 
fit approcher du camp turc, situé près de Nicopolis, ses canons 
couverts de drap rou^e; vingt mille Valaquos s'élancèrent alors 
sur les Turcs qui furent complètement défaits; Hafîf- Pascha se 
sauva en toute hâte à Ternove, et le Yornîcu Dimu alla avec 
deux queues de cheval qu'il avait prises k l'ennemi joindre 
Michel qui rassemblait des troupes dans la ville de Caraealn 
située au confluent de TOItu ou de TAluta et du Danube. Le 
Voëvodie pour se réjouir et se moquer des Turcs fit habiller 
une vieille femme avec Je turban et la fourrure du Pascha, et 
la fit promener dans le camp aux cris de joie des Yalaques. 
Michel encouragé par cette victoire passa le Danube, vainquit 
près de Nîcop^ié une armée turque forte de treize mille hommes, 
W prit toute î'artiHerie -et les munitions, et le dix septembre 
il mit le sîègë devant Nieopolis: après quelques joiir& cependant 
îl fut obligé de se rétirer, car les Turcs réparaient pendant la 
nuit les broches que les canons avaient faites pendant le jour. 
Après avoir p/îllié' les environs 1) il marcha contre Vidîn, OÙ le 
Beg de cette ville l'attendait avec de grandes forces : ai>rès une 
bataille sanglante les Yalaques remportèrent la vidoîre; M 
peu de Turcs purent se sauver avec la vie sauve dans la 
ville Lors de la poursuite de l'ennemi, Michel, à lli tête dfe 
la colonne, comme c'était toujours sa coutume, s'ètiît Wssé 

I) de Hammer, t, 2, p. 645 et 627 et Engeî, p, 246. ' 
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irbp emporter par son courage: bientôt persoiine «e tai j^ttaa»^ 
état de le suivre: quelques Turcs le voyant seul se retourna 
rent et Tattaquèreut; il en tua plusieurs, mais Tua d'eux plus 
hardi que les autres leva son javelot et , se préparait à Ten 
frapp«r« Michel, avec un geste aussi. prompt que la pensée 
arrêta le javelot avant qu'il filt lancé: il le prit d'un lioat 
avec les deux mains, tandis que le Turc le tenait de l'autre 
bout; de sorte qu'ils se tenaient tous les deux engagés san.s 
pouvoir s'attaquer* Michel tourna plusieurs fois U tête pour 
voir s'il n'y avait pas quelques officiers près de lul;'k la fin 
il apcr(;ut le Stoloicu Stroë, et Preda Buzcscu lesquels accou- 
rurent, massacrèrent le Turc et sauvèrent ainsi la vie h leur 
prince qui leur en garda une reconnaissance profonde 0* Le 
Voëvode continua alors sa poursuite, défit les ennemis en plu- 
sieurs rencontres et après s*être arrêté encore dix jours en 
Bulgarie et avoir pillé et brillé toutes les villes situées le long 
do Danube, il se prépara à repasser le fleuve à Rossava: déjn 
la moitié de l'armée était sur la rî\e gauche, lorsqu'une grande 
tempête survint et retarda le passage pendant dix jours:* en- 
fin le cinq novembre 1598 les v<'nls se calmèrent et la reste 
de l'armée vainque chargée de bufin franchit le Danube. Mi- 
chel même pendant l'ivresse de la victoire pensaic nu bien 
de son pays: l'a Valachie avait beaucoup souffert pendant 
toutes ces guerres; elle avait perdu beaucoup de. &es habitans; 
ponr augmenter la population, le Voëvode emmena de la Bul- 
garie seize mille chrétiens et les établit sur la rive gauche du 
Danube. De retour dans Tirgoviste il enyoya .k Piit}iory le 
frère du Pascha d'Anatolie qull avait fait prisonnier, .uilo queue 
de dieval et un sabre doré, comme signes d'une campagùe 
glorieusement terminée.' • • . • • ' 

Cependant Sigi^inond i]ui était parvenu Ik se réconcilier 
avec l'empereur, se repentit eomme nous l'avons dit d'étiro re- 
monté sur le trône; il abdiqua de nouveau et. se déuiit d« sa 
principauté en faveur de son cousin le cardinal André Balhory. 



1) Photino, t. 2, p. 135. ^ 
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La Chronique talaqne de Radu deGreceani et tnidaite en la- - 
tin par Filstirh donne sur cette nonrelle abdication les motifs 
saivants: „Dans ce tems-Ià Sigismond conçut quelques idées i 
,,qui ne pouvaient être utiles ni à lui ni k son pajs* Un * 
„8age, comme on dit, trouve son chemin même dans un pajs 
„oà il n'a jamais été, tandis que le sot s'égare même snr 
„une route qui lui est connue. De même Bathorj n'était pas 
„ content de sa réconciliation avec Tempereur et du renouyel- 
„Iement de son alliance avec Michel; mais il conçut des pen- 
,,sées plus perfides, c'est-à-dire, il résolut de quitter le parti 
„de Michel et de soumettre la Transylvanie aux Turcs* 11 
„ne pouvait cependant exécuter ce plan h cause du serment 
„ qu'il avait prêté au Yoêvode de Valachie, celui de ne per- 
„ mettre aux Turcs de mettre le pied en Transylvanie, tant 
„ qu'il Siérait prince de ce pays. C'est ce qui lui inspira la 
„ruse d'appeler au trune son cousin André qui devait conclure 
„ aussitôt une alliance avec la Porte, et jouer Michel de cette 
„ manière/' Le Yoëvode de Valachie connaissant sans doute cette 
ruse, chercha à s'opposer aux desseins deSigismond, et à tâcher de 
monter k sa place* Ce qu'ilyavaitde mieux a faire pour lui, c'était 
de s'attacher la Forte qui pouvait lui être d*un grand secours 
dans Téxécution de son plan favori de s'emparer de la Tran- 
sylvanie, et c'est ce qu'il fit; dans le mois de novembre 1598 
il envoya au* Sultan 600,000 aspres; l'harmonie semblait ré- 
tablie entre les Turcs et les Yalaques, lorsque l'entrée d'un 
Beglerbeg en Valachie détruisit les dispositions pacifiques des 
deux peuples et par conséquent les desseins de Michel i). 

Le 21 mars 1599 André Bathory monta sur le trône de 
de la Transylvanie : aussitôt après son avènement Jl chercha k 
se mettre en paix avec les souverains voisins, et pour ce but 
il envoya Wolfgang Kamuthî et Etienne Kakas à Prague oui 
se trouvait l'empereur, et George Ràvasdi et Niclas Vitéz, 
lionune instruit dans la langue romane, en Valachie. Michel 



1) V, Uammer, t. 4, p. 310, édition en dix volâmes. 
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quoique de nonfena ennemi des Tares, travaillait nëannioios 
de tontes les forces de son unie à la réassite dn plus cher de 
ses projets, celai de mettre sar sa tête les trois couronnes de 
Valachie, de Transjlvanie et de Moldavie ; et c'est en quoi il 
se montra plosP grand oa plus ambitieux qn*Etienne-le-Grand 
qai ne désirait que la réunion de la Valachie à sa princi- 
pauté. La réunion des trois parties de Tancienne Dacie était 
une grande et difficile entreprise; il n'y avait pas de sjrapar- 
thie entre les habitans de ces trois principautés; ils se haïs- 
fiaient comme s'ils ne descendaient pas des mêmes ancêtres, 
comme si le même sang ne coulait pas dans leurs veines, 
comme s'ils n^avaient pas la même langue, la même religion, 
les mêmes lois. Malgré ces difficultés, Michel était Thomme 
à faire réussir cette réunion; s'il avait vécu plus longtems un 
nouveau royaume de Dacie se serait formé, et ce royaume au- 
rait été d'un grand poids dans la balance de TEurope* La 
Yalachie et la Moldavie ont une grande influence sur le main- 
tien de la paix, ou sur la déclaration d'une guerre générale en 
Europe: en effet situés entre trois grands empires, ces deux 
pays sont l'objet de leur ambition et de leur convoitise; de la 
Moldavie et de la Valachie peut partir une étincelle qui mette 
tonte l'Europe en feu i). Michel II était aussi grand diplo- 
mate qa^habile général: il comprenait la position et les vrais 
intérêts de ces principautés ; il savait que réunies elles étaient 
invincibles, et que séparées elles avaient tout à craindre: il 
avait toujours dans la pensée cet axiome,: èrescunt parvae 
res concordia, et cherchait sans cesse k faire comprendre 
la vérité de ces paroles à ses compatriotes ; mais il était trop 
élevé, trop grand pour être compris^ L'inconstance de Sigis- 
mond, les factions qui régnaient en Transylvanie, la confiance 
facile à gagner de la Porte, l'oisiveté, le laisser faire de Ro- 



1) Le ministère Martignac avait senti toute l'importance de ces 
deux provinces: il avait voulu en former un royaume pour l'opposer 
à la Russîe« Les intentions pures et favorables de Tempereur de 
Russie sont un sûr garant du bonheur, et de Tindépendance des prin- 
cipautés. 
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dolplie II toat le favorisail: ii aarait dA seulemeni inmrer'phs 
de confiance et d'amour pour le bien commoa de ia patrie, 
chez les Valaquee et les Moldaves. Mîcher était arprs.dAM 
lonte.rE^rope' orientale, le plus grand homme de son mdt\ 
les pâles célébrités de Rodolphe II, de Sigismond de Traisjl- 
yanie, de Sigismond de Pologne, de Mohamed I II s- effaçaîentdeTant 
la gloire brillante de Michel de Valacliie, Brare jnsqa a latémé- 
riié, dipbmate consommé, général intrépide en quoi nul antre <k 
sofrietts ne pôutait lui être comparé, il fesait pencher la victoire du 
côté où il mettait son épée. 11 fit en cinq ans ce que d'an- 
tres princes ne firent pas en trente: aussi est-il le seul des 
VoëTodes Yalaqu^s dont le nom ait retenti dans TËorope en- 
tière, et qui ait excité un intérêt universel; son nom seul fait 
vibrer encore le coeur de font bon Roman. 

Michel reçut les ambassadeurs d'André; mais poar faire 
réussir plus sûrement son projet il avait besoin de dissimoler 
encore: il attacha d'abord de grandeè conditions à sfon alliance 
avec le prince de Transylvanie, enfin il y consentît, et jura le 
14 avril 1599} faix et amitié au cardinal-prince, à condition 
que celni-fci ne romprait fa^ avec rémpercur et qu'il ne s'u- 
nirait jainais aux Turcs* André . reçut de ses comAiissaires le 
traité de paâx* signé- par le Voëvode de Yalachie et par dix des 
'priiicrpanx boïarsj et tranquillisé du coté de Miche], il permit 
'aux Yalaques d*acheter des armes et des munitions de guerre 
dans les yilles saxonnes de sa principauté: il ne refusa pas 
même k George et a Grégoire Mako, à François Lugasj, *» 
Etienne Tarkanyî, à Jean Tamasfalvy, à Démètre Nagy, à Gré- 
goire Kis, à George Horvath, à Jean Sindy, à Etienne Fetna- 
hazy» d'entrer an service de Michel i). André aVifit des seri' 
timens pacifiques*; il foulait être en tran^iiillit^ arvéc tons les 
princes voisins; mais l'es passions les gouyernaient trop vio- 
lemment poiir qu'ils acceptassent une paix générale. Le prinee 
de Transylvanie pour faire cesser la guerre, et se fortifier svr 
aoB trône', i^e çrol pouvoir mieux faire que de tromper ses 



I) Enge], p. 249 et Fessier t. 7, p. 436 et 437, 
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Tolsisft: Attx Turfs il promettiiH dé s'ullier arec êtix tonirè 
Michel, et poar donner une plus grande force k oea paroles v 
Il tenait près de loi à Weissenbourg un Tsciiaos<li comme en- 
Toyé de la Porte: an prince de Valaehie il s'engageait à être Ten* 
nemi irréconciliable des Ottomans, et à Rodolphe II il promet* 
tait de devenir son vassal. Michel ayant en connaissance de 
tontes ces menëes en écriyit à Basta général de l'emperenr 
m Hongrie: André apprit cette correspondance secrète; il en- 
toja aussil6t des députes au général ponr se plaindre dn Yoê- 
rode valaque, et à ceinvci pour lui demander l'explication de 
sa conduite: Basta s^excnsa en disant qu'il ne savait rien de 
cette correspondance secrète qu'on lui supposait avec Michel, 
que du reste telui^ci était en état de lui donner une réponse 
plus flaire et pins satisfaisante. Le prince de Valaehie re^ut 
de son côlé Tamlrnssadour d* André avec de grands honneurs; 
il ixà dit que tous les liruifs de trahison qu on avait répandus 
snr son compte étaient ianx, que son progre intérêt était d*é- 
tre en amitié avec la Transjlvanîe, parcequ'il savait qu'il n'a- 
vait rien a espérer de la Moldavie contre les Turcs '); il se 
plaignit même de se voir soupçonné par Bathorj dont il ap- 
preriait an dessus de tout la protection et l'amitié. Pour don* 
lier une plus grande garantie de sa fidélité il proposa d'en^r 
vojer en Transylvanie, comme otages, sa femme et son liis, 
si André voulait les bien accueillir et avoir soin de linstmc- 
tion latine de son fils Petrasscn. Ponr cet effet le prince de 
Transjlvanie devait seulement envoyer son frère Etienne Ba- 
fliorj an passage de la Tour-Rouge ponr les recevoir. Mi- 
chel fit encore mille autres protestations d'amitié sans songer 
le moins dn monde k lés observer; il jura qu'il aimerait mieux 
manger ta chair de sa femme et boire le sang de son fils, 
que de s'emparer de la Transjlvanie. Ces sermons tranquil- 
lisèrent ponr un moment André; mais comme ses intentions 
^'étaient pas puVes et désintéressées il était porté à donter de 
c«!Hes du prince de Valaehie, et se prépara k agir en consé- 

1) En Moldavie régnait alors Jérémie. Moghila ennemi juré de 
Michàflt- ; V 
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qaençe» Daas ees dispositions pea padfiqnes, il rei^at nue les^ 
tre de Jérémie Moghila qal l'exhortait à s'unir, a^ec Ini, et à 
détrôner MidieU il reçut- les offires du prince de Moldarie arec 
joie, diantant plus qn'il avait été enfin instruit de, tous les pro- 
jets da Yoêvode Valaqae par le mojen du Serrien Jean Mar» 
qui, à cause de ses connaissances dans les langues latine et 
romane, était employé comme secrétaire par Michel , et qui, 
tourmenté par l'ambition, dévoila tous les secrets de son mai* 
trn à ses ennemis sous prétexte d*amour pour la Transjlyaait 
où il éUit né i)* 

Les princes de Transylvanie et de Moldavie, forts par 
leur union, envoyèrent anssitôt un de leurs conseillers au Voë^ i 
Tode de Valadiie en l'exhortant n sortir tranquillement de sa 
principauté, et en le prévenant que s'il refusait, il devait être ; 
silr qu'il serait détrôné par la force, et prisonnier, livré aux J 
Turcs 2). Justement dans le même tems Michel avait sai« I 
dans ses états un envoyé de Bathory qui devait promettre k j 
la Turquie au nom de son maître, de lui soumettre les trois 
principautés, si le Sultan voulait prêter des secours aa prince > 
de Transylvanie pour chasser celui deValachie, et si après la i 
victoire il voulait donner k la maison de Biithory, les trois 
pays comme fiefs, et moyennant un tribut 3). Ces propositions 
d'André et les ordres que lui avait intimés le même prince par 
son envoyé, firent sentir au Yoêvode de Yalachie que le car- 
dinal-prince se préparait sérieusement â lui faire la guerre de 
concert avec les Turcs et les Moldaves : dans ce danger pres- 
sant, il convoqua une assemblée de boïars, et demanda conseil 
sur ce qu'il fallait faire pour échapper à ces trois ennemis qui 
s'étaient levés k la fois: tout en se préparant pour la guerre 
on se décida de donner connaissance à Rodolphe II des menées 
d'André: Michel écrivit alors k Tempereur que le prince de 
Transylvanie s'était uni avec les Turcs contre les chrétiens; 
dans ce danger commun il lui demandait des secours, et 
promettait de détrôner le Cardinal-Prince si Rodolphe consen- 



1) Engel, p. 249. -.2) Photino, t. 2, p. 136.-3) Engel, p.249. 
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lik M loi flûBiier la prisôpanié de Badioiy à titre de êA 
L'enpereur qui avait pins de confiance en Michel qii*eD André 
f«eat arec joie ses propositions, gonscritit ù tout ce qu'il loi 
dianattdait) lui envoya méoié de l'argent pour les frais de 1» 
fiuerre et le nomma son généralissime. Michel raseemUa idora 
«ne armée de trente mille Immmes et niie artillerie de dix^hnit 
canons i): mais il voyait utile k ses desseins de cacher encore 
le motif de ces préparatifs: il fesait seulement entendre que 
cette année devwt servir à une invasion qu'il allait faire eon-* 
tre les Turcs en Bulgarie et en Hongrie: les dermiers avis 
des levées de troupes que fesait le Yoëvode de Valacliie paiu 
vinrent à André en même tems que la demande que lui fesait 
le m^me Voêvqde par ses députés le Vestiar Damicn et le 
boïàr Reda de le laisser passer avec son armée par la Tran- 
sylvanie pour aller porter des secours aux Impériaux contre 
k Grand Vésir Ibrahim. Le Cardinal vit bien que ce n'était 
qu'une ruse, de Michel, mais comme il n'avait encore reçu des 
secours ni des Turcs ni des Moldaves, il tacha d'éluder la 
denuinde de son ennemi en lui disant que ses troupes n'étaient 
par nécessaires pour le montent en Hongrie, et qu'il ferait 
mieux d'affaiblir Tennemi commun par une invasion en Bnl- 
garie. Cette réponse avait été envoyée par George Palatirzky: 
celui->ei était chargé d'observer en même tems les mouvemens 
de Michel qui fit en sorte que l'ambassadeur transylvain ne vit 
pendant tout son séjour en Yalachie que trois cents hommes 
armés. Palaticzky ainsi qu'un certain Thomas Csomortanyi 
antre envoyé d'André, et ancien officier de l'état major du 
prince valaque, trompés ou plutôt entrainés par le Voévode 
Yalaque, envoyèrent k André l'assurance qu'il n'avait rien k 
craindre du cété de Michel. Le Cardinal-Prince en ïut bien 
ceatent: il ne voulait pas être Fami du Prince de Yalachie, et 
s'il lui envoyait presque chaque mois un député pour le prier 
de rester en paix, c'est qu'à cette époque là il craignait d'avoir 
le dessous dans une guerre avec les Valaques, d^iutant plus 



1) Photino, t. 2, p. 137. 
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$fÊ% 1m Mold«?es M Ini doMMittat qae d«8 promeMM n^ 
gmtth Foroé de rester tmnqaille, il se mît n fmre «les dm^ 
gemeiis dims sa prineipiiiiië i): et lu hHÎBe ÎBpkcttbto ip^ 
arait contre les Saxons transjWaÎDs fat une des causes le» 
phis iaiporÉnites de rentrée des Valaqnes e» TraasTHa 
Aadrë Toalait oa le duiDgemeat de religion, en la destmctiea 
totale des Saxons; cenx-ei, fidèles k lenr coite, se aiireal d« 
parti de Michel II qni comnan^Ait déjà à se montrer daas k 
pays, avec Tespoir que le prince de Yaladiie diasserail Im Ca»* 
dinal, et remettrait la principauté à Rodolplie II et k la 
son d^Aatriche en faveur de laquelle les Saxons arment 
jours penebé* Aussi cette nation attendait -elle avec Im pto 
grande impatience l'arrivée de Mickel en Transylvanie, et la 
fadKtait de tous ses moyens 2). André méditait un coup qnl 
pouvait le délivrer d*ane opposition forte qn*il allait trouver 
dans les députés Saxons: la diète 4e Garisbonrg devait avonr 
Keu le 18 oi^bre 1509; les envoyés des trois nations unies 
de la Transylvanie devaient s'y rendre: le Cardinal fit ériger 
sept pieux, pour empaler avant les séances les sept juges 
Saxons. Albert Huet comte de cette nation et un de ses plu9 
grands hommes, ayant découvert ce projet atroce, résolue de 
délivrer ses compatriotes de la tyrannie d'un prêtre cruel et 
fanatique: il écrivit k Michel, Ini offrit le secours de tous tel 
Saxons et le conjura de hâter son entrée en Transylvanie le 
plus tôt possible *)• Michel sAr i.iDsi d'un grand sontiea dana 
le pays dont il se proposait de faire la ronquMe, ne tarda 
plus k se mettre en marche. Une partie de son armée avait 
déjk été réunie le 13 octobre k Ploïesci, le reste était campé 
dans les villages voisins. L'armée entière se préparait pour la 
guerre sans savoir pourtant ni où ni quand elle aHati Atre 
conduite devant l'ennemi : plusieurs Transylvains servaient eoÉMue 
officiers dans les troupes vakiques: Michel devait employer k 
ruse pour faire en sorte qu'ils ne désertassent pas ioi«qufil 

1) Engel, p. 249 et 250 et Fessier, t. 7, p. 438.-2) Engel. 
p. 25a — 3) Seiverts Nachrichten von siebenbttrgischen Gelehrten 
p.lS6etl87. 
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riait puMkr ses intenliofis. Le 13 octobre toutes led trouas 
vaiftqaes et servieBoes étaient en ordre dO' batilUie dansltft 
mes et sur la place de Ploïescû Lès gardes :d« oorpa il 
ihe?a] (Carteni, proprement gens .delaCenr) étaient. M»8t 
èstriimës dans plusieurs postes de la ville. Les P^lonaisrel 
tes Cosaques qui étoient engagés dans Tarmée, «t cinq^ mille 
kemraes d'infanterie où il y avait aussi des Heiducs de U 
Hongrie sous les ordres du vaillant Baba Novak gardaieni 
les passages qui conduisaient au cbuteau du Prince. Micbel 
fit alors venir devant lui les principaux des Transylvains, tels 
^e George Mako, bomme d'un courage éprouvé , EUienaa 
VMrkànyi, Jean Tamasfahj, Grégoire Kis; et Après les avoic 
MBublés do caresises, il' leur dit de prêter serment qu'ils mar- 
<iieriiient où il' commanderait; et qu'ils ne quitteraient sous 
aucun pi^étexte leurs drapeaux. Les forces déployées de Micbr) 
imposèrent aux Transylvains, ils prêtèrent le serment qu*on 
leur demandait. Cinq cents busards hongrois avec leur colonel 
Défflètre Nligy, et leurs' c^ilâines George Horvalh, Jean fiindi, 
M- deux cents autre» busard? d*iélite nommés Bessiii durent jurer 
la même fidélité. Ceux qui d'abord hésitèrent de prêter le ser'-i 
nent furent sévèrement réprimandés par Micbel qui leur 
rappela qu'une obéissance aveugle à son général est le devoir 
d*an soldat: ,je vous apprendrai, dit-il, que c'est aux soldats 
„de suivre leur général, et non au général de suivre ses soU 
„dats: G*est k moi de commander, k vous d*obéir.'* 

L*amiée était enchaînée; mais ni les chefs ni les soldats 
w savaient le but de leurs préparatifs. Quelques boï«rs seuls, 
eoiifidens intimes du prince, connaissaient ses projets ambi;* 
ii«Bx: les uns l'y encourageaient, les autres tachaient de l'en 
déioarner. Parmi les premiers était le ban Mihalce : doué d'un 
esprit fougueux et entreprenant, hardi jusqu'à la- témérité, et 
dévoré de tons les tourmens à€ l'ambition ; il avait su s'attirer 
la faveur de son maître r il engageait de tontes ses forces le 
prince de Valachie k -s'emparer de la Transylvanie, parcequ'il 
Ae voyait dans cette conquête qu'un nouveau chemin poor pnt^ 
veair k de plu» grande honneurs. Le Grand Logothète Théoi- 
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éonmBy honme d^jh sar le retoar de l'âge, recommandable p«r 
sa haate probilë et profondément versé dans les affiiires de la 
prindpanté haïssait le ban Mihalce qoi, pour contenter san am* 
bîrions exposait tonte la YalacbiOi et entraînait Michel dans 
des entreprises téméraires e( dangerenses. La princesse Fio- 
rica, femme distinguée par ses vertus qui étaient au-dessus de 
son sexe, était du même avis; elle haïssait la politique et Fam* 
bition de Mihalce. Ayant découvert le secret de la nouvelle 
conquête que se proposait de faire son mari, elle alla le troit- 
ver, et lui tint ce discours que Bethlen nous a conservé en 
entier. „Qu*aliez-vons faire, lui dit-elle, oà voulez-vous aller 1 
„de quelle tâche de trahison voulez^ vous souiller votre nom? 
^Pourquoi ne vous souvenez-vous plus de ces tems, lorsque fb- 
„gitif, chassé de votre patrie par la fui'eur du Voëvode, vons 
^trouvâtes un asjle sûr en Transylvanie? Ne vous rappelez- 
„vous plus avec quelle bonté, avec quelle faveur vous fûtes ac- 
9,cneilli et protégé par le prince Sîgismond ! Et pour que rien 
„ne manquât au comble des bienfaits, n'est-ce pas à la prière 
,,des Transylvains, faite à l'Empereur de Turquie, Murad, que 
,,vous eûtes, non seulement la permission de retourner dans 
„T0tre patrie, mais que vons fûtes même décoré de la dignité 
„de Yoêvode, et votre famille, ainsi que tonte la Valachie fut 
,,Gonservée? J'atteste Dieu et la foi des hommes que les an- 
j,teurs de eeiie guerre commettent un crime abominable et digne 
„de toute punition, et que si chez les hommes ce crime reste 
„impuni, ils doivent s'attendre sûrement k une plus grande pu- 
„nition du Ciel. Que la victoire penche de notre côté, ou du côté 
„des Transylvains, la fortune ne changera pas de cause, et 
„nous serons en tout cas souillés d'une fourberie inexpiable et I 
„devant Dieu et devant les hommes. Quelle est donc la cause ! 
„qui vous empêche de rester fidèle aux sermens que vous avez 
^prêtés; en quoi la Transylvanie vous a-t-elle jamais noil 
„Si elle ne nous avait pas secourus avec sa fidélité et son as* 
„sistauce, lorsque nous étions en danger, depuis longtems c'en 
„serait fait de nos têtes* Et pourrez -vons concevoir un plan 
,,si perfide pour leur destruction, oserez-vous arroser du sang 
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^e fos sujets l'aejle où tous arez troiiyé TOtre salntl IMft 
^supposes qae les TfanBjhaiiis ii*«ieiit janais mérité de yotts, 
y^de quel drok Tonlea-Toas voua emparer d'aae proTÎnce élran- 
y^re, qae Dieu, qae la natnre, que les travaux des hommes 
„0Bt séparée de Totre état par taat de montagnes, par tant de 
^yTiiles. Si leurs services, si la fortune incertaine^ si les ser* 
^ens que tous avez prêtés ne vous retiennent pas, eratgnes 
ffia moins, le Créateur du del et. de la terre, et les Saints 
JPatrens Nicolas et Midiel qui tèt on tard puniront sévèrement 
„]a force qu'on emploie contre la justice et l'équité, les iajo* 
^res et les perfidies commises ; certainement ils ne laissent ja» 
Jamais une mauvaise action impunie, et plus la punition est 
fiente à arriver plus elle est terrible." 

Ce fut envain: ces conseils, ces sages exhortations allé» 
jreot échouer contre la ferme volonté et les projets ambitieux 
de Michel i). Voyant que ses paroles n'avaient pas eu le suc- 
cès désiré, elle résolut de partager, elle et son fils, les dan- 
gers qu'allait courir son époux et se prépara à le suivre dans 
sa campagne ^}. Le Yoêvode avant de partir fit mettre en sA» 
reté dans les forets ou dans des forteresses les trésors et les 
femmes des boïars, et lui-même envoya sa mère Théodora dans 
le couvent fortifié de Cozia situé aux pieds des Carpates, pour 
être à l'abri des fureurs de la guerre. La mère de Midièly 
d'an âge très -avancé et malade y resta jusqu'à la fin de sa 
vie; ayant vu la fortune variable, les événémens lavorabka. 
et malheureux, et enfin la mort tragique de son fils, elle no 
put résister à tant de malheurs; elle languit encore tpmU 
qae tems et mourut la cinquième année après cette expédition, 
en 1603. 

Pour que pendant sa guerre en Transylvanie, les Turc» 
ne fissent pas d'irruption en Valachie, Michel se dérida à fair^ 
la paix avec la Porte: le Vésir fut assez simple pour croire 
aox sermens d'un homme qui y avait manqué taat de fois dans 
sa vie; tandis que le Voevode était en relations avec Bo* 



1) Bethlen, t. 4, p. 037, 338 o^ 939. 2) Engel, p. 251. 
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dolplM 11 il fit savoir aux Turcs qa*il maidMil contre Anété 
pour le puair de son alliance avec l'emperear d'AUeaugne, et 
]e forcer à être fidèle au Baltan* Il promit mène de pajer 
exactement le tribat de la Yalacldc, et fit venir à TirgoTiste 
un Tschansch pour y recevoir le tribut pendant son absence. 
Assuré du cAté de la Porte, il ne tarda plus à se mettre en 
campagne: le 16 octobre, le troisième jour après avoir rt^n 
le serment de ses troupes, il établit son camp an pied des 
Carpates qui séparent la Yalachie de la Transylvanie. Là il 
appella par un ëdit la multitude de ses soldats qui étaient dis- 
tribués dans les villa§;es voisins: par la voix_des berants il 
fit proclamer que toutes les voitures de l'armée devaient être 
laissées dans le camp, que le bagage devait être mis 
sur des bétes de somme, et que les^ soldats devaient s'armtr 
le plus légèrement possible. Il fit publier en outre que Tar- 
mée était destinée à aller en Hongrie au secours des Impé- 
riaux, et qu'elle allait passer par la Transylvanie avec la per- 
mission d'André Batbory. Justement dans le même tems la 
diète des nobles Transylvains venait de se rassembler à Carls- 
boorg; elle tint sa première séance le 16 octobre, le même 
jour où Michel avait établi son camp aux pieds des Carpates, 
et â peine s'était elle rassemblée depuis deux jours que le 
prince de Valacbie^ sans attendre les secours Impériaux» voa* 
lant se réserver à lui tout seul la gloire de la campagne, 
passa les montagnes et parut subitement en Transylvanie. 11 
avait d*abord envoyé son avant-garde composée d'hommes coa- 
rageux et. intrépides pour s'emparer des passages et des dé- 
filés du pays afin que, comme il arrive souvent dans de pa- 
reilles invasions, les ennemis ne se rendissent pas maîtres des 
chemins étroits, ne les encombrassent pas d'nrbres taillés on de 
quartiers de rochers, et n'empêchassent pas par ce moyen, la 
marche des troupes valaques: ils devaient* en même tems dé- 
couvrir et détruire les pièges que les ennemis auraient dres- 
sés. Michel suivit sur les pas l'avant-garde, et toute l'armée 
effectua son passage dans un jour et une nuit, et avec une 
célérité incroyable. On croyait les Valaques dans leur camp 
que déjà ils étaient au milieu de la Transylvanie. La natnre 
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Hkâttê seniUii finvoriaer Tintreprise du prince àt Y«kdiie: ab 
était dan» ane «aison où les plaies tombeat ordmaireneiit ites. 
les montagnes et rendent impraticables tons les ehemiast an 
Ken dn manyais tems les Yalaques enr^t conlinnellement nne 
saison sèdbé et chande : il semblait qn'nne divinito ennemie de 
Bathoiy conduisit Michel par la main, car ni les chemins n'a** 
f aient été encombrés d^arbres, on oœap^s par des soldats, ni 
les ennemis ne tinrent défendre les défilés, ni des troupes 
transylvaines n'essayèrent d'arrêter les Yalaques dans leur 
marche. Le Voërode favorisé par la promptitude de ses soU 
dats, et par l'insouciance des Transylvains, s'ouvrit les Alpes 
Carpatiennes bien plus vHe qu'Hannibal n'avait détruit les 
roches brâlantes avec du tin-aigre« Les Yalaques établirent en- 
fia, samedi, leur camp dans la grande vallée de Bozza, lien 
favorable à la cavalerie pour Teau et le fourrage; de là Mi^ 
chel envoya George Mako, Jean Tamàsfalvy, Etienne Haraly 
et Etienne Dômôs pour engager les valeureux Sienles à pren- 
dre les armes, en leur promettant le rétablissement de leurs 
libertés injustement supprimées par les deuxBathory. LeslK'* 
cales y consentirent à condition qu'on ruinerait d'abord la for** 
leresse de Yàrhegy que Sigismond avait fait bâtir pour les 
tenir plus facilement sous le joug: le prince de Yalachie j 
consentit, les Sicules prirent les wnnes, mirent en cendre la 
forteresse, et pillèrent les châteaux des nobles qui les avaient 
tyrannisés jusqu'alors. André était encore dans la plus pro*» 
fonde tranquillité que déjà une grande partie de son état était 
an pouvoir de son ennemi; bientôt la diète reçut la nouvelle 
que les Yalaques étaient d^à devant Cronstadt; ce fut seule- 
ment alors que le cardinal se revçilla de sa sécurité; il appella 
partout la noblesse et le peuple aux armes, et promit même 
les anciennes franchisses aux Sicules; mais ces derniers con- 
naissaient par l'expérience que chez les Bàthory promettre n'é- 
tait pas faire: ils restèrent fidèles à Michel et firent cause 
commune avec lui. Tandis que Tarmée transylvaine se n»- 
semblait à Mûllbaeh, le prince de Yalachie avait fait enfin connaî- 
tre ses intentions: il disait par une proclamation, qu'il était 
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« 

evtré en »TrAnflylTMiHi pour iecourir hs partiMiis d« l'Evpc^' 
nm dont U éditt nffmmi h génëralissiMe; quHI ymihil diâs^ 
ser André comnle Mcnsé d'nàe alliance secrète aree la Tor^ 
qnie. Cette preelaniatiott fit beaoeoup de eeasation dans im 
pays; maie fort'pea dans rarmée ralaque^ car elle atait de- 
puis longtems deviné ses projets. Auenn officier trànsjiTttn 
an service de Mi<iteill ne déêterta: tous le snivireni devant 
Cronstadt: les bourgeois de cette ville eftayës lui envoyèrent 
ausritôt des députés et lui promirent de rester neutres jusqu'à 
la fin de la guerre. Le Vodvode qui ne voulait pas perdre 
de tems, j consentit î son intérêt était de marriier le plus vile 
possible contre Hermannstadt, seconde ville de la principauté, 
sons les niilrailles de laquelle André était arrivé avec neitf 
mille hommes de troupes. Le Oardinal que le petit nombre 
de ëes soldats intimidait, prit conseil de ses officiers et se dé- 
cida à traiter avec le Voêvode valaque: il cherdiait à obtenir 
nue trêve pour quelque tems jusqu*k->ce qu'il eut reçu les se** 
cours dès Saecles de MarOs et d'Aranyos qui lui étaient res- 
tés fidèles, ainsi que quelques troupes de Lippa, de Jen6 et 
de Caransebes* Midiel qui avait écrit a Radn Busescu et au 
Baà Udrea de partir de la Valachie avec les troupes de CrtôoTa 
et de Mehedintzu et avec la grosse artillerie, et d'entrer en 
Tranéylvanie par un autre celé afin de se réunir dans les 
plaines de l&rmannstadt, conclut dans l'attente de ces se- 
cours, uh arfenistice pour un tems indéterminé, et l'on se donna 
dès dèdx côtés des ôtagest Pour les boïars Preda et le Pos- 
telnicu Courge, les Transyltaias Moïse Scékely et Michel Bo- 
gairi allèrent dans le camp valaque; André commit alors une 
fiittte im|iardonnable: il envoya au fourrage une partie consi- 
dérable de sa cavalerie i). L'évéque Maluspina, nonce du pape 
Clément^ voulut profiter de cette trêve pour rétablir la paix 
entfe*e les deux princes; il alla trouver Michel dans son cwap 
et cherdMi à le persuader que le Cardinal avait condu In paix 
avec l'Empereur^ et que toute inimitié ayant cessé entre les 

t) belhlen, t, 4, p. M7 et suiv. Ëngel, 251 et suîv. IsfVanfTy, 
p* 4&3. 
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Imfiériaiix et ksTrMsjkâiiM, il dewt Mtournep «n^YnIftdm, 
^Attlaiil piM q«e e*ëtiiii la vokMité «éât d« R«M^ II.; mim 
ce n^éiiiit pas \k le cooipte 4a Voëvode Yalaqoei 11 mthit Vé*t 
fâqiie dans le oanp, remfojH le 28 oetobre 1590, ayaMt le ie^ 
T9r da aeUil, les otages Transjlvahis, arec PsltiiBatan ^<Jji'^ 
dré devait se démettre de sa prineîpaitttë en fayfswr d# Ro« 
dolphell son suEerain, et qu'alors lui, prince de Vakeliie 8*en-i 
gageait à le fatre reatrer dans tes bonaea grâces de l'B»pe^ 
rtnr, hims les ambitieux se laissent abattre par U forée pi«- 
tèt ipie de descendre do bonne volonté i). André reftisa d'o*^ 
Mir à cet nltimamtt» renroja les étages Tabiq«es et se pré-* 
p«ra an combat. Il chargea son premier général Oaspar 
Keroîs d'arranger l'ordre de bataille; ce Komis était sopi en^ 
aemi secret, et contribua beaucoup k la défaite des TransjU 
vaias. L'armée du Cardinal-Prince était plaeée entre Hermann-» 
stadt et la rivière de Cibin; la plus grande pastis • dÉns la 
plaine. Les YalaquKS au contraire étaient eampës sup les ool^ 
lises de Sehellenberg, Le commandement en ebef de Tarmée 
traDSjtraine avait été donné k Caspar Komis et à Pangrace 
Sennjei: le centre était sons les ordres de Melse Shekel j; 
ho9Bie d'nne fidélité et d'un courage éprouvés; Etienne Laaar, 
qni avait combattu les Russes sous BAtborj, roi de Pol#gne) 
e«mniaB4mt l'aile droite, et Pierre Huszar et André Barcsai 
ThîI^ gauche. Toute Parmée montait au nombre de sept k huit 
mille hommes. André monté sur un cheval de bataille, et re* 
vêtu d'une cuirasse au-dessus de ses habits pontificaux, se pro- 
mena k travers les rangs, excita le courage des soldats, et leur 
ttat un long discours où il nommait Michel un serpent qufil 
avait nourri dans . son sein, et dont le venin venait l'empoison- 
ner. ^Michel,. dit4l, oubliant son origine obseui'e, ne roQgtl 
npas d'aspirer k l'empire des Hongrois; nesait«<il donc pas qu^ 
nses frères gardent encore aujourd'hui les pores des étran-* 
„ger8?" C*est par de telles paroles sans aucun fondement 
qa*il chcrdiait à exciter le courage de ses soldats; il fit lire 



1) Die neu eroffnele ôttomanisefae Pforte, p. 339v 
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à bMie VOIX le diplone far lequel le prinee Kfii- 
kfse Id (MMltait ohéismnoe et fidAHé. Cette preuve de la 
perfidie de Midiel fit une grande sanacioii sur les Transjt- 
TaiDS qui demandèrent à hante voix qu'on les menât contre les 
Vainques «dent l'armée, forte de trente mille hommes et de dix* 
huit eanons, était dans* l'ordre suivant: l'aile gauche, qui ré- 
pondait à Paile droite des Transylvains, était composée de vo-- 
lotttaives Valaqnes sons les ordres de Baba NoviUc, l'aile droite 
eonsislait en cavaliers servions: le centre était formé des trou- 
pes liongroises dont le premier commandant était Geoi^ Maké 
et les lientenans, François Lugosi, Deraètre Nagj, George 
Horvdth, Midiel Gjnlai, Wolfang Novak. Les Polonais et les 
Cosaques, et l'immense cavalerie des Yalaques suivaient les 
Hongrois. Michel se pkça k la réserve avec mille SzMes 
et les milices des Boïars afin de pouvoir porter du secours 
partout oik il j en aurait besoin. La bataille commença le 28 
octobre, à dix heures du matin, et dura jusqu'à huit heures dn 
8(Hr. L'artillerie valaque, placée dans une bonne position ou* 
▼re le combat, mais elle ne 'nuit pas beaucoup aox Transjl- 
▼ains parceque les canons sont mal servis. Baba Novàk fait 
alors avancer ses volontaires valaques, mais ils sont repens- 
ées par l'aile droite des Transylvains; Grégoire Maké s'em- 
presse de leur envoyer des secours, et attaque lui-même Moïse 
Syékely qui est obligé de se retirer avec tout le centre; Pierre 
Hussar et André Barcsai voyant le danger auqnelle est expo- 
sée tonte l'armée transylvaine, volent à son secours et repous- 
sent jusque dans les broussailles de Heltau Michel qui accou- 
rait avec la cavalerie Valaque et la phalange des Siècles. La 
victoire aurait été alors aux Transylvains, si Kornis et Sen- 
ayei avaient fait avancer la réserve, mais ils restèrent indécis; 
pendant ee tems Midiel s^efforce d'arrêter les fuyards, et de 
remettre ses troupes en ordre: il va au-devant de la colonne; 
monté sur un cheval hennissant, couvert de sang et de pous- 
sière, et frappant de soo sabre ceux qui ne veulent pas re- 
lonnier au comliat, il fait arrêter les drapeaux, et la fureur a 
la boudie, il s'écrie: „QueUe est cette lâcheté, soldats, quel 
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„«9t eei caEempie kotité d'eCroi; «vec q«el tvomi Immn^iamt 
^éduipper mie vietoîr«) tfê» ymis «Tes déjà reaportëe? Ym» 
„Tou9 retires d'un combat heureasenient gagné! Yoôasooffirex 
„qa'in ennemi effirajë et anx abois reprenne ses forces ! Oà 
„éte&-vous mes soldats qui avez conquis laBnlgarie, qni avei 
),vaincu les troupes deCaraiman et d'Ahmed, qni avez enridn 
„la Valacbie des dépouilles des Barbares? Pourquoi vos bras 
„6ont-ils defenus las, pourquoi vos forces languissent- elles, 
^pourquoi perdez-vous courage, et, ce qu'il est honteux de dire 
„et indigne de faire, pourquoi vos mains armées cherchent- 
),eHes du secours dans vos jambes qui sont sans armes? Est* 
,,ce ainsi que tous pensez triompher de la Transylvanie con- 
„quise, est-ce ainsi que vous voulez remplir vos maisons, dé 
„Tfdies dépouilles? Non, arrêtez, soldats, et prierez une gloire 
,,qai est devant vous à une honte éternelle!'' Ces paroles ne 
sont pas suffisantes: quelques capitaines donnent même l'exem- 
ple de la fuite a leurs soldats. Michel accourt, frappe et tue 
ces lâches, et parvient enfin à ramener les troupes au com- 
bat Avec une force terrible il tombe sur les Transylvains 
fatigués: un combat sanglant et général s'engage, la victoire 
peaehe du cété des Valaques. Caspar Kornis et Pangrace 
Sennjei se précipitent avec fureur sur les soldats du Voêvode 
et tachent de lui enlever la gloire de la journée et le fruit de 
la victoire; mais c^est en vain. Kornis, le commandant en chef 
de Tarmée transylvaine est fait prisonnier, les Polonais qni 
étaient au service d'André ne voulant pas combattre contre leurs 
compatriotes qui étaient dans Tarmée valaque, vont se placer 
dn côté de Michel: le Cardinal-Prince désespère alors de la 
victoire: avant le coucher du eMileil, il prend la fuite, et ac- 
compagné do cent guerriers fatigués ou blessés, il se dirige 
vers Udvarhely. Les Transylvains à la nouvelle de la prise 
de lenr général et de la fuite de leur prince perdent courage 
et ne se défendent plus que faiblement. Pangrace Seanyei^ 
Moïse Székely, Etienne Toidy, Pierre Huszar résistent encore 
pendant quelque tems k*'rattaque reitérée de Grégoire Mako; 
nais les soldats les quittent et ils se voient obligés de suivre 
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te9 foj««da« Àfmi qn'îl mt «MOre «tanir. Us ViJnqim Mit 
maures da fJliMpp de butoUk; pMMdaiii la-soU les «oldaês tFM- 
sylviMiM du parti de BiUborj déserteot le oMip, prauient la 
fuite malgré leurs cbefs^ et le lendemain matin les Yalaqofis 
e'empArent de tam les ba^agea, de trente deux canons et de 
tontes les monitions de guerre. Les pertes forent de deux 
e6tée égales; diaque parti perdit deox mille combattans, parmi 
les partisans d'Aâdré, il j atait de tués Etienne Laxar, ^i 
était tombé dès le commancemeot da combat, en maudissant le 
Cardinal^ le porte-étendart MicJiel I^nlpen, Jean Berend, Fran- 
çois Tholdalegji* Parmi les prisonniers faits par les troopes 
de Mi<4>el, on comptait le yieox George Ravaassdi, le 4errib]e 
vengeur de la révolte des Suèdes, lequel fut tué par ce peor 
pie, le lendemain de la bataille; le Sicule Wolfgang Komis, 
qui, comme sectateur de la doctrine de Soeinus, fut étranglé 
en prison par les Yalaques» et le général Ca^par Kornis qai 
fut mis ^ liberté par Tordre du prince de Yalâcbie, d'où il 
est à supposer qu'il était avec lui dans des intelligences sf§r 
crêtes. 

I^es conséquences de cette vietoire étaient immenses: elle 
rendait Michel II maitre de toute la Transylvanie. L'armée 
epinemii? était entièrement dispersée, le Cardinal était aussi en 
fuite; le prince de Valacbie après avoir mis sa tête k prix, se 
prépara à entrer dans Weissenbourg. Le 1er novembre 1599 
^ fiU reçu dans cette ville alors capitale de la Tran&ylvanie 
Avec la plus grande pompe. Pour éblouir les vaincus, il &t 
déployer le plus grand luxe dans ce triomphe, L*évêque de 
1^ principauté. Démètre Maprâgi, révéla de ses habits pontifir 
eaux et suivi de tout le clergé vint le recevoir aux portes de 
la ville: les corps et les métiers de Weissenheûrg ouvriûeatla 
marche, huit trompettes et autant de tambours les suivaient 
et jouaient des airs turcsj après eux venaient d'autres joueois 
^(^ fifiies suivis par dix Cigains ou Bohémiens qui allaient à 
pied tout près du Prince. ^njBn on voyait Michel monté sur 
un cheval magnifique de race turque: huit coureurs en habit 
de soie raccompagnaient k pied des deux c4tés; et dernière loj 
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Ml cfmàmwni kiil «betsiix ornés depaiiaditBi'MP ààékt^fmU 
Le YoëTod* était retéta d'un naoieaii de soie Maiio H timm 
en fiis-d*or; les bords en étaient ornés de plosienrs rangs d'aî«* 
gles d*or qni sont les armes, de la prîncipamie. An dessous 
dn manteau il portait une tuaiqne blanche de soie, et à sa 
eeintare un sabre garni d'or et de rabis; un panache noir de 
pluBies de graes et lié en or ornait le chapeau hongrois qui 
couvrait sa tête; ses pieds étaient ^diaussés de bottines lanaes 
appelées ai^onrd'hai mestii, et depuis la cheville josqu-anx 
genoux il, portirft une espèce de bas de soie bUne» et ornés 
de pierres précieuses. Derri^e lui on portait déplojos an 
vent les drapeaux pris sur Bathory. Venaient ensuite les gé«* 
néranx et les Boïars, et enfin l'armée valaque qui fermait la 
narcihe. C'est dans cet ordre imposant que le prince entra 
dans Weîssenbourg: il alla descendre au château de Baihorj an 
bruit des canons, mais non aux cris de joie de la multitude, 
car les habitans de cette ville, étaient Hongrois et par consé- 
iqnent partisans du Cardinal. A peine Michel était il dans 
Weissenbonrg depuis deux jours, qu'on vint lui montrer la 
tite de son ennemi. André s'était sauvé de la bataHio de 
Hermannstadt; il voulait se rendre par la Moldavie en Pologne^ 
mais pendant la route il avait été abandonné par presque toute 
na niiite. Mourant de faim, de soif et de fatiqne il errait 
depuis trois jours dans les forets de Csik. Une troupe de 
|»ajsaos saxons qui, excités par Tappat du prix attaché a la 
tête du Cardinal, s^étaient mis k sa recherche, le rencontra 
le 31 octobre dans Tendroit ><nommé la forêt du Nojer (Cedrul 
JNucnlui); le chef de la bande, Blasius Ôrdôg au lieu de Thos- 
fiitalité que le malheureux prince lui demandait, lui coupa la 
^te et alla la porter k Weissenbourg pour en recevoir le prix 
lin prince Yalaque* A la vue de la tête, la princesse Florica 
JUS put retenir ses larmes: Michel lui en demandant la cause, 
4^lle dit comme par pressentiment „un pareil malheur peut vous 
Ai^iver à vous ou à mon fils. Ces paroles . qui plus tard 
lift forenl malheureusement que trop Traies rendirent pensif le 
IfoêTodo, En vojant devant lui la tête sanglante d'un prince 
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WÊgiAn m fAumij il pemM A rineoasteMe éen choses Im- 
Bmei, et orame Céear ferait la tête de soa emmnH il Yttm 
ëes larmes et s'éeria daas sa langue. O seraeul popa, seracol 
popa, le pauvre prêtre, le paarre prêtre. Les assassins 
réparent la jaste punition de leur crime; au lieu de larg^ 
qu'ils espéraient ils furent décapites par Tordre de Michel qoi, 
d'après les conseils du Logothète Théodosius, fit chercher le 
cadarre de Bathorj dans le forêt du Noyer* Après Taroir fitt 
déposer avee la tête dans un riche cercueil, il ordonna des 
funérailles pompeuses pour son enterrement qui eut Ueu la 
dix-sept norembre. Les états et les ordres de la principauté, 
les nobles 9 les boïars et les troupes Vainques, ainsi que le 
prince lui-même assistèrent au convoi et accompagnèrent le 
Cardinal jusqu'à l'église de Weissenbourg où sont les tombeaux 
des princes de Transylvanie. 

Enfin Michel était maître de la principauté des Bathorj, 
et plus facilement qu'il ne l'avait cm: mais ce n'était pas 
assez de lavoir conquise, il fallait s'j établir, et pour cela il 
fallait obtenir la permission de l'Empereur d'Allemagne, an 
nom duquel il s'était emparé du pays. Aussitôt après la ba- 
taille de Hermannstadt il envoya deux embassadeurs à Pragae, 
pour annoncer à Rodolphe II ses victoires et lai demander le 
gouvernement de la Transylvanie. En attendant la réponse, il 
marrha pour s'emparer des autres villes; toutes lui ouvrirent 
les portes, A Clauâenbourg il s'attira la haine de la noblesse, 
parceque^ ses soldats y commirent beaucoup de dépréda* 
tions, et que lui même condamna à mort plusieurs primats da 
pays, qui étaient ses ennemis. De Clansenbourg il alla a 
Ust où étaient les trésors immenses de la famille de Bathory: 
il les fit transporter à Weissenbourg et s'en servit pour payer 
le solde de son armée. Michel distribua alors ses troupes dans 
les cantons des Hongrois et des Saxons; il leur avait com- 
mandé de respecter les propriétés d'autrni, de ne commettre 
aucun pillage, mais l'exemple de vengeance qu*ii donna lai- 
même en fesant saccager les châteaux de quelques uns do ses 
eunemis, encouragèrent ses soldats qui, ne respectant plus an- 
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dMéipKie, s»nire»tiilNnga»4er, kiner^ ii iactidl«r. ItM 
ipsnpes étnngèrM rartont, <|n'il avait à son «ervice, teb «fiw 
les Peionate, les Semeas, les Cosaques, ne gardèreat plas 
anciuie mesure. Ils se répandirent, en Transylvanie, sacra* 
fèrent les TÎIles et les villagres, tuërent tes nobles et l(fs prê- 
tres, Ttolèrent les femmes, enfin mirent tout k fen et à sang. 
Les malhenrenx habitans allèrent porter leurs plaintes k Mi- 
ebel: il les reçut avec bontë, leur assura qne dorénavant de 
pareils désordres n^anraient plus lien, et qn*il allait punir sé- 
vèrement les auteurs de ces dévastations* Mais dans ce tems 
Ik les soldats regardaient comme leur propriété les richesses 
d'un pajs conquis: leur paie était modique, et c'était un usage 
généralenent répandu dans toute l'Europe orientale de dévaster 
un pays conquis. Les Polonais, les Hongrois et même les 
Allemands agissaient de même. Chaque souverain avait k son 
service des corps francs qui ne servaient que pour le butin k 
faire dans les pays ennemis. Mirhel tat-ha de modérer cet 
esprit de pillage, il établît des punitions, donna des ordres, ce 
fiit enyain, et d'ailleurs il ne voulait pas s'aliéner l'attachement 
de ses soldats; il pouvait bientôt en avoir besoin contre un 
poissant ennemi, car le général des Impériaux, George Basta 
était entré en Transylvanie, le 3 novembre avec des troupes 
allemandes. Quoique il n'eut en rien contribué k la conquête 
de ce pays, il se disait eliargé par l'empereur de prendre pos- 
session do la principauté, et de la gouverner au nom de Ro- 
dolpbe^ Michel s'y était refusé, en disant que lui-même était 
nommé générallîssime en Transylvanie, et qu'en aucun cas il 
ne permettrait k qui que ce fàt de s'emparer d'une province 
qu'il avait conquise avec son sang i). Aussitôt il avait envoyé 
k Prague, deux nouveaux ambassadeurs, le Ban Mihalcc et le 
Logotbète Stoica, pour demander k Rodolphe le Voëvodat de 
Transylvanie, moyennant un tribut annuel. Dans l'attente de 
eette réponse, les troupes allemandes pillaient d'un côté, les 
troupes vaiaques d'un antre, de sorte que les Transylvains hi^rs*- 



1) Betblen, t 4, depuis p 984 jusqu'à 473. 
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•MMi •« k ëoiMiiliMi d9 IUdtl|*e II, ci «rite it Michel Ur 
BieBièt le Veèrode re^t vue lettre de l'Bttiwrewr où il hà 
éerîyail que les Cemmiseaires qai devmeat Wentél arriver à 
Weissenbenrg lui apporteraient uae réponse dëdaife* Il oom-* 
prit <|fie la Cour de Prague cherdiait à le traîner en hmgueai^ 
et qa'elle n'était pas dans Tintention de loi laisser le geuveiw 
nement da pajs qu'il aTaît conquis. Il rassembla dans ces 
eircanstanoes le oonsetl de ses bolars et Tonj traita la ques- 
tion de savoir s*il devait évacuer la Traosjkranîe, ou s'y 
mawtenir même malgré l'Empereur. Les boïars furent d'am 
q«e, puisque Dieu lui avait donné cette prineipauté^ il devait 
In défendre contre qui que ce fât, afin qu>n. unissant les deux 
pajs, il pût angmenter ses forées, et se rendre plus tterriUs 
à ses ennemis i). Michel ce décida à résister même à TË^r 
pereurt le 20 novembre il convoqua la diète de la princi- 
pauté: là il demanda de grandes contributions consistant ea 
argent. et en provisions de bouche, et ordonna k la noblesse 
de se préparer pour accompagner son fils en Vaiachie,. où il 
devait genvemer à sa place; mais comme Thiver approchait, 
il , différa ce voyage à la prière des Transylvains 2). Dans 
les deux mois suivants, de décembre 1599 et de janvier 1€QQ^ 
les Valaques cpatinnaient leurs pillages, tandis que Basta for- 
èîfiait les villes d Ujvar, de Lîppa, d'Ust. Bien rarement le 
{»^nd général est en même tems grand politique; Michel n'j 
feaait pas exception: il possédait les talens de bien combat- 
tre, de tromper, et d'endorjmir ses ennemis, mais il com- 
prenait fort peu la science de conserver une province con- 
quise* Il crçjait que la force était . le meilleur moyen, pour 
tenir les Transylvains sous sa domination, et c'est en quoi 
il se trompa. Se confiant dans ses forces, il protégeait 
les Valaques et les Szècles aux dépens des Hongrois et 
des Sauçons: il rétablit les Siècles dans leurs anciennes \i* 
bertés, les délia de toute obéissance envers leurs chefs, 
leur donna le. droit de se choisir eux-mêmes, leurs magi^-' 



1) Ëngel, p. 256. 2) Bethlen» t. 4, p, 4^ et .470« . 
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ma»* Il m K?ra ]iti*iiténe k de TtogemM |Mrtiadlèmv 
efi ttsMi tuer b«b6 aoean jogevieX plttsiests MUes TriMnj4*i 
vains, en prcfnaift leiire biene et en \eé ûmntmt k «es faverien 
Enfin dans Ia^ seconde diète qiri eut liea le 9 férfkr l600y 
il poQSM à beiit in neUisse qui. le priait de reepecteir ses 
droits et see privilèf^es. ^Yoilà Totre |»ri?il«ge^, s^via le Yoë-* 
fode furieux^ en portant la main sur la garde de sen épée^ 
Les Romans on les Valaques qui forment la plus grmido 
piHie de la pepulation de la TransylTaoie , avaient été traîtde 
CMBiae des serfs sons le geuTernement de reis des Hengm eé 
de Sathory. Lorsque Midiel entra en yainqueur dans cetIA 
IMpiseipanté, il les délina de cette tyrannie. Les paysans R9^^ 
nmos se voyant' libres commencèrent à se yénger de taat d'an^ 
iées d'oppression: ils adoraîentr le restaurateur de leur liberté 
et ne rappelaient plus que le roi Michel, ou Alexandrei 
le Grandi) le héros de prédilection de tonte la nation ro^. 
nane. Ces louanges exdtaient ror^ueil du Voëvode tandis qw» 
d'on autre côté, les cèatrarietés qu il éprourait de la part de 
Rodolphe et la haine de la noblesse Transylvaine raigrissaieiit«> 
C'est dans ces sentimlîns que les commissaires Impériaux 1^ 
trouTereni k Weissenboorg : ils loi apportaient de la part dei 
i'Sinpcrfur beaucoup de louanges, et le diplôme signé Je 11 
ftviîer par lequel Thérëdité de la Valachie était assurée ÀJnt 
^ A ses desc<^ants , mais en même tems Tordre formel iV" ^ 
qaitter le pays «|u'il avait conquis,: et de se retirer anx.fisNev 
tières de sa principauté: là il devait recevoir de oouvitecK mt¥ 
<»nm en Jurgent et eu hommes et attaquer les Tures. Michel 
ne put plus maili*-îs«r son caractère fougueux et aigrie il s^ 
^ les Commissaires à Claimenbourg et à Carlabonrg;, ..e| 
•près 8*étre cenenlté avee 6es boSàrs^ il fit venir devaiit lui h»ii 
doutés Impériaux, et leur ordonna de dire à Rodolphe que lé 
l^nm^rlvanie lui appartenait comme un dédommagement ém. 
P^es qu'il avait éprouvées eu servant l'Empereur contre kei 
'^eree^ teottime une réoompenee de se» effiMrts, et enfin jgm 



1) Engels Geschlchte der Moldau, p. 246, et Miron, p. 297« t 
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imi 4e ora^alét: i|ii*ancnMt pvraeMice ne ^unait lui inre 
éfMwer le (mjs; qu'il »*avail pas besein 4e Irevpes anxilwrte, 
mus setrienest d*ar§eDt, et que si Redelpke se refusait k faù 
eBTojer les secours pécaoiaires qa*il lai avait promiSy il lè- 
verait coatre lai antaat de milliers de diables que d'hooiBies i). 
Daas ce tein»-là josteneot, Sigismoad Balborj qni vifait 
ea partiralter ea Polegae, exeité par les Tares et les Petoaais, 
et appelé par une faetioa de Traasjrlvaios à venir les gei- 
yerner de neavean, qaitta sa retraite, et, protégé parZaiaoskj 
fi nne armée peleaaise, entra en Moldavie poar 8*j «air avee 
Jérémie Moghila eanemi da Prin^ Valaqne. Michel ajaat 
e« ceanaissance de cette nouvelle ligue qui s'élevait eoatre 
hri, chercha à endormir le Yoévode de Moldavie pour avoir le 
lems de réonir ses troupes: il lui demanda en mariage sa 
fille unique pour son fils Petrasscu ^y. Mais il parait que 
Moghila découvrit la ruse; car tont-k-coup il fit une învasioa 
en Yalachie, et comme la plupart des troupes de ce pajs 
étaieat en Transylvanie, il put facilement avancer jusqu'à Bit- 
carest oik sans coup férir il pla>;a sur le trône son frère le 
grand Bchanson Siméon Moghila, et retourna k Suceawa ca- 
pitale de la Moklavie. A la nouvelle de l'entrée des ennemis 
dans son pays Michel, qui avait déjk réuni ses troupes, laissa 
na femme k Weissenbourg, et pénétra en Valacbie. Siméoa 
''"'^''atiendil pas même son arrivée: il prit la fuite et se dirigea 
vers Focssâni, et Ik après avoir réuai quelques troupes com- 
posées de Valaques et surtout de Moldaves, il se fortifia sur 
les bords de la rivière de Milcow. Michel l'j joigmt, et après 
quelques heures de oombat mit son armée en laite <}• Siméon 
eonrut en grande hâte demander de nouveaux secours k son 
frère; il n'avait pas encore trouvé Jérémie que déjk le prince 
de Valachie pénétra le xV ^^î 1600 en Moldavie avec une 
année de cinquante mille hommes. Moghila ne s'attendent 
pas k une pareille célérité, prit la faite k l'approche des Va- 
laqnes, et se sauva k Suceawa où il re^t des secours de 

1) Bethlen, t. 4, p, 484 et 490. -. 2) Engel, 258. — 8) Kiron, 
p. 997. 
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ZMioftkj. MidMBi l> jmgait UoilAt, VuiUit^ «n 
ëc la yille, Vj wB^niC, et !• vit ëe noaTean ea faite. Les 
forteresses de Soeeawa et de Ndmtia lai ayant oaTerl lears 
pertes, il y plaça des garnisons Valaqaes, et se hâta de pear-^ 
BDÎvre Jéréaiîe qui rassembiait une aonTeUe armde pr^s de 
Hetia on Chociin: il y arrÎTa biealAty Taiaqaît sen enaani, le 
força à se sauver en Pologne, envoya ses troupes ddrasler la 
Poeatie, la Podolie et la Russie Ronge, et alla k lassi mouter 
Mir le tréne: depuis lors il prit le titre de Prince de MoMaTÎei 
de Yalacbie, et de Tmasylvanie. Il avait d'abord voulu, à la 
prière des botars Moldaves, leur donner sen fils Nicolas peur 
Toêvode, mais ayant réfléchi qu'il était trop jeune pour se 
■laiatenir dans un pays si près de la Pologne, et où Jéréaie 
avait encore tant de partisans» il chargea quatre de sesgéné- 
ranx, le Hetman Udrea, le Yestiar Andronicus, le grand maî- 
tre d*armes Sawa et le Spatar Negru de gouverner la pria* 
cipauté, et après son retour en Transylvanie il envoya ea 
Moldavie, comme son Vassal, Marcus fils du prince Pierre de 
Talachie, et par conséquent son frère. A peine Michel ftit il 
retourné en Transylvanie, où pendaat son abseace ses ennemis 
^'étaient multipliés, qu un nouvel envoyé de Rodolphe II vint 
le trouver à Weissenbourg, avec Tordre de quitter ce pays, ei 
de se contenter de la Yâlachie ei de la Moldavie. Le Voè* 
Tode voulait cependant k tonte force avoir la principauté de 
Batfaory: il envoya encore à l'empereur deux ambassadeurs^ 
Caspar Komis, l'ancien général d'André, et le Logothète Théo- 
dosios, pour le prier de lui laisser la Transylvanie: si Ro- 
dolphe y consentait il s'engageait k marcher aussitôt contra 
les Turcs, et k les chasser du Banat de Temeswar. Gomma 
il craignait que rBmperéur ne consentit k sa demande, Q con- 
veqoa le 20 juillet 1600, une diète, où il se fit prêter le 
serment de fidélité par les députés. Pendant que la session 
de la diète durait encore, Bartholomée Pets vint trauTor Michel 
de la part de TEmpereur: il lui envoyait des subsides, des 
présents, le titre de Conseiller de l'Empire, et de gouTcrneur 
de la Transylvanie» Il prit alors les titres qu'il avait depuis 
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iiJosglenw amhîtî«^ntt^s: Miebel Voêyode de Yalachh 
et deMoldavie, Conseiller de sa Majesté Impériale 
et~ Rejale, et ^euTeroeur de la Transjlraoie i)« 
(yest sans doate poar perpétuer cet événement qu'il lit frapper 
«ae- médaille en or et en arg;efit, laquelle d'an eéte représente 
les traits da Voêrode et de l'autre ces mots: A. D. Vigilan^ 
tia Virtnte et armis yictoriam nactus 1600 2). La 
légende de la médaille porte en abrégé ces mots : Michael Vi* 
lachiae Traasalpinae Yaivoda. S. C. R, Majestatis Consiiia- 
rius, per Transilvaniam Locumtenens, Cis Transalpinaron 
partium ejusdem Snpremus Ëxercitus Generairs Capitaneus. 

Michel avait enfin obtenu cequ'il désirait: il gouyeniait 
les trois principautés : il avait un état qui Télévait an rang des 
premiers princes de l'Europe: tonte la Dacie enfin était sous 
son pouvoir : mais k mesure qu'il s'élevait, son ambition aug- 
mentait aussi, et son audace croissait en proportion de la 
crainte qu'il inspirait aux autres. Le Sultan connaissant la 
baine que le Voëvode avait pour les Turcs, et jugeant, par 
cequ'il avait fait, lorsqu'il était le ebef d'une seule principauté, 
de ce qu'il pouvait faire alors qu'il en avait trois sous son 
autorité, employa tous ses efforts pour l'attirer dans son parti, 
on du moins pour gagner son amitié. Aussitôt après la do-» 
tnre de la diète dans le mois d'août, il sVmpressa de lui en- 
voyer un Aga porteur d'un firman impérial, de Téteadart, de 



1) Belbleii, t. 4, p. 509. — 2) Voici ce qu'un auteur étranger, 
J. F. Joachim dit sur ces trois vertus de Michel : „Sur cette mé- 
„dai11è, dit-il, sôbt marquées les qualités qui étaient si brillantes dans 
„Mii La Vigilance était chez lui infatigable. On la trouvait toujours 
t,vraie dans loi. il a montré à chaque occasion une Àmo qui était 
,,trèa active pour se garder même des plus petites choses qui pon- 
„yaient lui nuire« Sa bravoure, comme il l'a montré dans plu- 
„8ieurs cas, était, sans reproche et ses ennemis même ne lui ont 
pas reftisé cette justice. Comme il avait été presque élevé sous les 
armes, il savait s'en servir mieux que tout autre. Enfin il réunifisait 
dans lui les vertus qu'un poète chante d'un autre héros: 
Labor impi'ger, aspera virtus, 
Vis animi excellons, afdor, vigilantia, cura, 
Bt darum tractandis robar in armis. 
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répée, et du sceptre, insignes par lesquels la Porte le recoti- 
Bftîssait prince de Moldavie et de Transylvanie* Michel alla 
à la rencontre de Tenrojé Turc jusqu'à Kronstadt, et en pré- 
sence de Tambassadeur Petz, il rei;ut Taga avec une pompe 
inaccoutumée, et les signes d*autorité avec un feint respect; il 
embrassa retendant et ceignit Tépée, Lorsque Pets lui en té- 
moigna son ëtonnement 11 l'assura que toute cette cérémonie 
n'avait été que de la diplomatie, qull n'avait accepté les in-^ 
signes de la Porte que par politesse, et que du reste l'incon^ 
stance de Rodolphe II Tj avait forcé: Tempereur d'Allemagne 
lai avait toujours préféré George Basta, homme qui ne lui avait 
rendu aucun service important, et cette manière d'agir le 
fesait craindre pour Tavenir» Il demandait comme satisfaction 
et comme preuve des bonnes intentions de Rodolphe, outre la 
principauté de Transylvanie, et la dignité de prince du Saint 
Empire Romain, les villes du Grand Yaradin, de Nagji-Banya, 
de Huszt, des secours annuels en argent, et en cas d'expulsion 
par les Turcs l'assurance d'une pension annuelle de cent mille 
écas, A ces conditions l'empereur pouvait compter sur sa fidé^ 
lité inébranlable, et sur ses importans services i). 

Cette ambition démesurée fut fatale k Michel: il ne se 
contentait plus de la Transylvanie, il visait encore plus haut; 
plusieurs auteurs Taccusent d'avoir cherché à s^emparer de la 
coaronne de Hongrie et de celle de Pologne 2). £n effet avec 
ses talens et ses moyens, il pouvait prétendre à tout; il réu- 
nissait sous son autorité trois pays, dont chaque habitant était 
soldat, et soldat intrépide; ses forces et ses ressources étaient 
immenses. En Hongrie il avait un fort parti, en Pologne il 
éisài protégé par tons les Polonais de l'église grecque, et en 
cas de besoin, il pouvait compter sur le csar de Russie qui 
était de la même religion que lui* Le bonheur qu^il avait eu 
dans toutes ses entreprises, les nombreuses victoires qui avaient 
rendu son nom immortel, l'excitaient à de plus grands ex« 
ploits. Il savait que les Turcs n'avaient plus l'envie de lui 



1) Fessier, t. 7, p. 459. — 2) Bethlen» p. 523 etËogel, p. 260. 
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faire la guerre; et il jeita les jeax sur eux poar en éfre se- ' 
couni dans ses projets ambitieux. Le •^rand Vesir Ibrakîn 

assiégeait alors Kanischa : aprà avoir reçu le firman impërial, 
le prince de Valachie lai eoToja dans le camp le Yomica 
Dimu on Démèlre, pour traiter sans doute des affaires de la 
Hongrie: après la prise de Kanischa, yers le commencement ; 
de* septembre 1600, Ibrahim Paseha envoya k Constantinopic 
Tambassadeur Yalaquë avec lasidschisade, Reis-Efendi du camp, 
pour s'y entendre avec le divan et le Sultan: Hafif Pasdia 
TEunuque, conçut aussitôt un projet de vengeance à la vue 
de Dimu qui l'avait trompe et vaincu à Micopolis en fesast 
approcher du camp turc Tartillerie Valaque, comme si c'était 
des voitures chargées de butin: il parvint à engager le Mnfli 
Ssanollah à donner un fetwa qui déclarait que Tenvojé d'on 
prince aussi perfide que Michel, était hors du droit des gess. 
S'appujant sur ce fetwa, l'Eunuque fit battre Dima sur la 
plante des pieds,. jusqu'à ce qu'il expira dans d'affreuses dou- 
leurs. Hafif Fascha s'attira l'indignation de toute la capitale 
par la violation du droit des ambassadeurs, sacré même aox 
Turcs: Ibrahim Paseha en fut surtout très-irrité, il en écmit 
à la Sultane Validé, Hafif Fasfcha fut aussitôt destitué et sa 
place de Kaimakam donnée à un autre. Basta qui avait dé- 
couvert toutes ces menées du^Voëvode Valaque avec les Turcs, 
eut assez de motifs pour Paccnser auprès de Rodolphe, et se 
venger de son eiiuemi i). L'empereur d'Allemagne que les 
prétentions exorbitantes de Michel avait irrité, résolut de lui 
faire sentir tout le poids de son autorité. Les états de la 

. Transylvanie y donnèrent la première cause. Dans lemr réu- 
nion k Thorda, les nobles Transylvains résolurent de se ré- 
volter en masse contre le Yoêvode Valaque qui dans ce mo- 
ment-lk se préparait à marcher contre Temeswar : George Basta 
qui avait reçu des instructions de l'empereur, avait fait assurer 
aux députés par Etienne Gsaky qu'il approuvait leur révolte 
et qu'ils devaient compter sur son assistance. Peu de tcms 



I) V. Hammer, t. 2, p. 645 et suiv. 
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«Tant que la réroite éclatât, Michel en fat averti : ayec sa oé« 
lérité ordinaire il réunit ses troupes an nombre de vingt deux 
mille Valaqaes etSzècles, et de trente deax canons, et établit 
son camp dans une bonne position sur le champ de Holt- 
Maros; Basta avec six mille Allemands et Hongrois, et douze 
milie Transylvains se plaça près du village de Miriszlo. La 
position du prince de Valachie était très favorable, parcequ'é- 
tant campé entre la rivière de Marus et une montagne, il 
ne pouvait pas être forcé de livrer la bataille sans sa volonté» 
Pour faire sortir le 'Yoêvode de ses lieux avantageux, Basta 
ordonna aux Transylvains, le 18 septembre, de se retirer vers 
Dces; et lui se mit en posture de couvrir leur retraite. Michel 
commit alors une grande imprudence; croyant que rennemi 
prenait la fuite, il quitta sa position et ordonna à sa cavalerie 
de poursuivre les fuyards: à peine s'était elle étendue dans 
la plaine que Basta fit faire volte face à ses troupes: le 
prince de Valachie s'aperçut de la ruse, mais il était trop tard 
pour y remédier; Tartillerie hongroise placée avantageusement 
sur des collines, et le feu bien nourri de Tinfanterie, portèrent 
le désordre et la mDrt dans les rangs desYalaques, que ni le 
prince ni ses généraux Radn et le vaillant Aga Lncca qui 
n'avait qu'un oeil, ne parvinrent à ramener an combat. Une 
partie des troupes de Michel fut jetée dans la rivière de Ma- 
ros, et lui-même fut entraîné par les fuyards i). Dans cette 
malheureuse bataille la première oà il fut vaincu, il perdit 
quatre à cinq mille hommes , douze canons et tous les ba- 
gages 2). Dans sa fuite, il se sauva à Weissenbourg, y 
changea de cheval, prit sur lui ce qu'il avait de plus précieux 
continua son chemin par Fogaras et Kronstadt et après beau- 
coup de dangers arriva en Yalachie ou Petrasscu etNovak lui 
avaient préparé de nouvelles troupes. A peine eut-il passé 
les Carpates qu'il apprit que ses affaires allaient mal aussi 
en Moldavie, ht que son vassal Marcus qu'il y avait mis sur 

1) Ëttgel, p. 261. — 2) Das neuerôffoete MOnzkabinet t. 2, p. 18. 
Photino, t* 2, p. 142, et die neuerôffoete Ottomanîsche Pforte, 
P.340. 14* 
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le (r6oe, ayah éié chassé par les Polonais sons les ordres de 
Zamojski, Les malheurs raceablaient de loates parts; il ses- 
Liait jqae la victoire fât enfin lasse de marcher à ses côtés: 
mais lui toujours fort et courageux même dans l'infortune, ne 
désespéra pas: pour que les Transjlyains ne Fattaquassent 
pas par derrière, il envoya des députés, pour leur demander 
la paix, et en témoignage de la pureté de ses intentions, il 
s'offrit de leur donner sa femme et son fils en ôta^e. Ce qoe 
les Transylvains ayant accepté, il réunit en hâte quelques 
troupes, et entra en Moldavie: mais le petit nombre de ses 
soldats ne put pas se mesurer avec la multitude des Polonais; 
le 15 octobre il fut battu et obligé de prendre la fuite; les 
Cosaques et les Polonais ne lui donnèrent aucune relâche. En 
vain il cherchait à arrêter rennemi par le feu de "son infan- 
terie qn1l fesait placer derrière des fossés; les nombreux ba- 
taillons des Polonais le forçaient sans cesse à la retraite* 
Enfin, il s'arrêta .de. nouveau h Telejin sur le Sêret, et j 
livra une bataille générale aux ennemis; il y fut de nouveau 
battu; la fortune l'avait quitté, rien ne lui réussissait, les plans 
les mieux conçus tournaient à son désavantage. Cependant 
jusqu'à son dernier moment, il ne perdit pas courage, il ent 
toi^ours confiance dans son génie: forcé de quitter la Mol- 
davie, il voulut retourner en Yalachie, mais les Polonais loi 
en ayant fermé le passage, il traversa les montagnes et alla 
en Transylvanie* Zamoyski envoya à sa poursuite Jacob Po- 
todei avec de la cavalerie légère et les Transylvains Thomas 
Csomortanyi et Moïse Székely qui, après la mort du Cardinal, 
étaient entrés au service de la Pologne s ils avaient ordre de 
poursuivre le prince de Valachie, et de s'emparer de lui 8*il 
se trouvait même au milieu de la Transylvanie. Lorsque les 
Polonais y pénétrèrent, Basta et les Commissaires Impériaux 
firent dire k Zamoyski de ne pas fouler la terre de Transyl- 
vanie ejt de Yalachie, parceqne ces deux pays étaient des fiefs 
de TEmpire. Zamoyski fut d'abord sourd k cette défense, mais 
enfin par Jes négociations de Csaki, l'homme le plus important 
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de la Transylvanie, \\ consentit à faire retirer ses troupes de 
]a prînnpanté i). 

Pendant ce tems la Valachie était sans (piide; Michel se 
tronyait en Tranjsjlvanie, et les chefs des districts et les antres 
aatorifés da pajs se voyant livrés à eux-mêmes, prirent la 
faite à ]*approche des Polonais, ou, en s'unissant avec les 
ennemis, se mirent à piller comme s^ils étaient dans un pays 
étranger. L'état de la Valachie était déplorable: depuis cinq 
ans, que la guerre durait, cette principauté avait été accablée 
de mille maux; aucune yille n'était restée intacte; les villages 
étaient abandonnés par les habitans» ou bien devenus déserts 
par leur mort: fout le pays n'était qu'un champ de ruines; car 
et les victoires et les défaites lui avaient nui* Les Valaques 
ne composaient plus seuls Tarméc considérable de Michel, parce^ 
que celui-ci, pour triompher de ses ennemis, était obligé d'eu- 
rôler à son service des Hongrois, des Serviens, des Cosaques. 
Ces mercenaires après une victoire se croyant tout permis 
pillaient et malt aitaient les Yalaqucs de la même manière, 
qu'ils agissaient envers les Turcs. Tout était donc livré à la 
rapine dans la principauté: aucun tribunal, aucune administra- 
tion régulière n^existait plus; les p.erc«iptcurs chargés de re*- 
cevoir les contributions, prenaient des paysans quatre, cinq 
fois plus que ce que la loi leur ordonnait de demander; et 
les contributions devaient par elles mêmes être bien considé- 
rables pour suffire à l'entretien de trente à quarante mille 
hommes de troupes. Les Valaques regardaient Michel comme 
l'auteur de tous leurs maux; ils maudissaient son ambition 
et sa passion pour les conquêtes. Lorsqu'il s'était agi de l'in^ 
dépendance de la nation, ils n'avaient épargné ^uean sacri- 
fice: tous en masse s'étaient empressés d'offrir à leur souve- 
rain Tappui de leurs biens et' de leurs bras; mais la Valadiie 
ayant gagné sa liberté, devaient-ils souffrir tant de maax pour 
satisfaire Tambition démesurée de leur chefî Plusieuis Va- 
laques conçurent le projet de délivrer leur pays de tant de 



1} Fessier et Engel, p. 
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malhears: les trois frères Bazesci se mirent k lear tête; en 
donnant le trône à un prince étranger protégé par une grande 
puissance ils croyaient mettre fin aux calamités du peuple. 
Ils invitèrent Simeon Moghila k venir les gouverner; le troi- 
sième jour de la bataille du Sêret, les Polonais entrèrent en 
Valachîe avec le nouveau prince:, une grande partie des Ya- 
laques courut à sa rencontre: les boïars le reconnurent poor 
leur souverain, et lui prêtèrent serment de fidélité s'il s'en- 
gageait à gouverner la Yalachie en paix et avec justice, 
Siméon entra en grande pompe dans Bucarest; Zamoy ski après 
lui avoir laissé trois mille Polonais pour sa garde retourna en 
Moldavie, Michel qui, caché dans les Carpates où il avait 
déjà rassemblé une armée de sept mille Valaques et Szécles, 
n'attendait que le départ de Zamoyski pour entrer dans ^ 
principauté, punir les rebelles, et chasser Pusurpateur, envoya 
aussitôt après l'entrée de Zamoyski en Moldavie, quatre mille 
hommes sous le commandement d'Udrea; lui, resta dans les 
montagnes avec le reste de Tarmée pour attendre les débris de 
ses troupes de la Transylvanie. Siméon Moghila à qui l'ex- 
périence avait appris k être toujours en garde contre Michel 
dont il connaissait le caractère, ayant reçu la nouvelle de la 
présence d'une partie des forces de son ennemi, se mit en 
marche avec toutes ses troupes. Rivalisant de promptitude 
avec son adversaire, il marche jour et nuit, arrive devant Ar- 
gessn où se trouvait Udrea, fond sur lui a Pimproviste, et 
après trois attaques successives, parvient k le mettre en faite. 
Michel qui ne se tenait pas loin de Ik, acconrt pour porter 
secours k son général ; mais il est trop tard, Udrea est vaincu, 
les Polonais l'attaquent aussi, et mettent, le 25 novembre, le 
petit nombre de ses troupes en fuite. Les conséquences de 
cette bataille insignifiante étaient immenses: car c'est d'elle 
qn'avait dépendu le sort de Michel ; s'il eût été vainqueur, il 
serait redevenu maitre de la Valachîe : vaincu il ne savait plus où 
se réfugier. Il avait perdu la Moldavie et la Transylvanie, 
cette bataille malheureuse avec Simeon oii il fut vaincu le , 
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chassait aussi de sa |irincipaaté ^). Ne sachant plus que faire 
il prcnJ le parti d'aller se jeter dans les bras de TEmpe- 
rear qui se trourait à Prague. Moyennant un présent, il 
parvient à obtenir de Caspar Kornis, commandant de Weissen- 
bonrg la permission de passer par la Transjlvanie et une 
escorte sûre jusqu'à Yienjie ; il se met en route et arrive dans 
la capitale le 25 décembre avec sa fille la belle Flora, le ban 
Mihaice, vieillard de plus de soixante dix ans, mais possédant 
toute la vigueur de la jeunesse, et avec soixante douze che- 
vaux: au moment où il se préparait a marcher plus loin, il 
reçoit Tordre de Tarchiduc Mathias, de ne pas quilkr Vienne. 
Etienne Csakj par sa manière d'agir en Transjlvanie facilite 
la réconciliation du Voëvode avec Tempereur. Le 25 octobre 
la diète s'était rassemblée à Weissenbonrg ; dominée par Csîiky, 
homme ambitieux qui dans ces tems d'intrigues était parvenu 
a se rendre le premier homme de son pays, elle arrêta qu'on 
devait avertir Rodolphe II qu'au cas qu'il ne voulût envoyer 
en Transylvanie Tarclûduc Maximilien, les états se verraient 
obligés de se choisir un autre prince. Les députés transyl- 
vains demandaient de plus la reddition de Michel, Tannulation 
des dotations qu'il avait faites, et la suppression dos libertés 
des Szécles. Comme Rodolphe tardait k répondre, Sigismond 
Bathory, l'ancien prince, avait de nouveau été appelé, le 4 fé- 
vrier 1601 9 par les Transylvains a les gouverner; et le 
2 avril, accompagné de troupes moldaves et polonaises il était 
arrivé, à Clausenbourg, et il était remonté pour la troisième 
fois sur un trône qu'il avait abdiqué deux fois. La nouvelle 
de cette nomination, et les excès que les Transylvains se per- 
mirent après l'arrivée de Sigismond, irritèrent la cour de Pra- 
gue: dans la diète les députés avaient fait décapiter Baba 
Movak, le fidèle compagnon de Michel et qui était tombé entre 
leurs mains; le général Basta lui-même avait pu k grande 
peine se sauver; la femme ainsi que le fils de Michel avaient 
été enfermés dans Fogaras, et Ton menaçait de les tuer si 



1} Miron, p« 301 et 302, 
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le VoëToda s^aTisait d*eiitrer en ennemi en TransjWanie* Dans 
ces coDJODctares difficiles Rodolphe II eut recoars aux services 
da prince Yalaque : Tarcliiduc MMtliias le reeat en audience, et 
lui donna rinyitation de l'Empereur de se rendre à Prague: 
le 23 mars le Voëvode parut pour la première fois k la cour; 
sa taille imposante et sa beauté excitèrent l'admiration de Ro- 
dolphe H et de toute la noblesse allemande; mais bientôt la 
beauté de sa fille fit une impression plus grande; ses charmes 
émnrent tellement l'Empereur, que lui, qui jusqu'alors avait 
eu une répugnance insurmontable pour le mariage, ne parla 
pendant plusieurs jours que de son union avec la belle Yalaque. 
On pardonne aisément au père de celle qu'on aime: Ro- 
dolphe II oublia tout et Michel entra dans sa faveur bien pins 
qu*avant. En effet, secondé par Pamour de l'empereur pour 
Flora, il n'eut pas de peine à le convaincre de sa fidélité, de 
son innocence, de son zèle, de la jalousie et des poursuites 
injustes de Basta, et de la nécessité d'une ieinte amitié avec 
la Forte. Michel était enfin maître de Pesprit de Temperenr; 
outre de riches cadeaux, il recrut cent mille ducats pour les 
préparatifs de la guerre, fut nommé gouverneur de la Tran- 
sjlvanioj et reçut l'ordre de se réconcilier avec Basta, par le 
mojen dn capitaine général de Cassovie, Ferdinand Gonzaga, 
d'entrer avec lui en Transylvanie, et de chasser un prince qui 
avait trois fois monté sur un trône auquel il avait solemnelle- 
ment renoncé. La réconnliation eut en effet lieu a fa table 
de Gonzaga: le sourire sur les lèvres, et une haine implaca- 
ble dans le coeur, les deux ennemis se donnèrent la main; 
Basta surtout ne pouvait pas pardonner a Michel d'avoir 
été nommé gouverneur de la principauté qu'ils devaient con- 
quérir.. 

Après cette feinte réconciliation Michel et Basta se mirent 
en campagne ayec dix-huit mille hommes de troupes; l'armée 
après s'être divisée en deux colonnes, se dirigea vers la Tran- 
sylvanie par Tokai et Tarkanj* Sigîsmond Bathorj et. Moïse 
Székelj, son général en chef, l'attendaient devant Gor^Io sur 
la rive droite du Szamos avec trente cinq mille Transylvains* 
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Lf« 3 août *Ia bataille commença par des yolées de canons pla- 
cés sur denx collines opposées; vers cinq heures du soir, 
comme Moïse Székeljr n*avaît plus aucune crainte d'être atta- 
qué il fit retirer la grosse artiiierie^ et ordonna k l'infanterie 
de se reposer et à la cavalerie de descendre de chevaL Mi- 
chel qui avait les yeax toujours fixés sur les opérations des 
ennemis, profita de cette imprudence, et ordonna l'attaque; il 
se précipita lui même avec Tuile droite, Basta le suivit avec 
la gauche et Rotthal de Stjrîe avec le centre. La bataille 
s'engagea terrible et sanglante; elle se termina par la défaite 
totale et la fuite des Transylvains, dans la poursuite desquels 
Michel avec ses soldats leur tua dix-mille hommes, tandis que 
son armée n'eut k déplorer que la mort de quelques centaines. 
Ce fut sa dernière victoire, mais c'en fut aussi une des plus 
brillantes de sa vie: avec dix-huit mille hommes il en avait 
vaincu trente cinq mille, pris quarante cinq canons, et cent 
trente drapeaux qu'il se hâta d'envojer à l'empereur en son 
nom et non en celui de Basta. Sigismond Bathorj put k grande 
peine se sauver en Moldavie; dans sa fuite il avait emmené 
avec lui la femme et le fils du Yoêvode Yalaqne lesquels se 
trouvaient enfermés dans Fogaras, et arrive dans la principauté 
de Moghila il les envoya comme présents au chan des Tar- 
tares dont il recherchait Talliance i). La femme et le fils d'un 
si grand prince devinrent les esclaves d'un Tartare: voila les 
vicissitudes de la vie humaine! Michel qui, après la bataille 
de Goroszlo, était entré dans Clausenbourg, ayant reçu la triste 
nouvelle de la captivité de tout ce qu'il avait de plus précieux 
au monde, se hâta d'envoyer des députés k Sigismond pour 
tâdier de ravoir sa femme et son enfant; ces démarches furent 
d'un grand poids pour Basta qui cherchait le prétexte de se 
débarrasser de son rival; car aussitôt après leur yictoire, les 
denx rivaux redevinrent ennemis. Basta tenait à son titre de 
généralissime, Michel k celui de gouverneur impérial et aux 
justes prétentions d'une province qu'il avait deux fois conquise. 

1) Engel Geschichte der Walachei, p, 264, und Geschichte der 
Moldau, p. 250. 
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CliAcuii des deux commandants voulnif adopter des mesures dif- 
férentes pour l'administialioa do pajs; aucon d'eux ne Toulait 
réder; la discorde sVlera, et Basta poar satisfaire son ambi- 
tion et sa cupiditë de se débarrasser de son riyaï, n'éfrar^oa 
pas même le crime i). Il résolut la mort de Michel, d'aut<iDl 
plus que Moghila de Moldavie lui en avait promis une grande 
récompense en argent 2). Le capitaine des Walons, Jacques 
de Beauri s'offrit d'être son instrument 3)-, accompagné d'u 
capitaine allemand, de trois cents Walons, d'autant d'Allemands 
et de quelques cavaliers *)y il se rendit de grand matin le 19 
aoiU 1001 ^) dans le camp de Michel à Thorda; celui-ci avait 
congédié la plupart de ses troupes, ou les avait fait cantonner 
dans les villages voisins, de sorte que fort peu de Valaqnes 
étaient restas près de lui. Les Walons entourèrent sa tente, 
et Jacques de Beauri avec quelques soldats y entra et annonça 
au prince Valaque qu'au nom de l'Empereur il était son pri- 
sonnier. Michel repondit que vivant il ne serait jamais le pri- 
sonnier de personne, et en appelant ses gens il tira son épée 
et en blessa le capitaine allemand; Beauri s'approcha de lui 
dans ce moment, et lui plongea sa hallebarde dans le coeur. 
Michel tomba, et avec sa propre épée on lui coupa la tête, 
que ses ennemis insultèrent indignement en la plaçant sur le 
rjidavre d'un cheval <>). Ils ne traitèrent pas mieux le corps 
du Yoëvode, et les Walons poussèrent si loin l'insulte qu'on 
dit qu'ils coupèrent de petits morceaux de sa peau, pour les 
conserver comme un dig'ne souvenir de leur infâme assassi- 
cat ''). Ce ne fut qu'après trois jours que le colonel Silésien, 
Jean Schneckenberger en eut pitié, en fesant enlever et con- 
duire le cadavre à Weissenbourg, d'où les boïars valaques le 
prirent ensuite, le conduisirent en Yalachie et l'enterrèrent dans 
l'église située sur la colline de Tirgoviste où jadis ce même 
Yoëvode avait conclu un traité de paix avec Rodolphe II. On 



1) Fessier, t, 7, p. 464. — 2) Miron, p. 307. — 3) Fessier, t 
7, p. 465. .. 4) Neu eroffnetes MSnzeabinet, t. 2, p. '20. — 5) En- 
gel, p. 266. «- 6) Neu erôffnete ottomanische Pforte, p. 343 et Beth- 
len» -^ 7) Istvanffj et Ëngel p. 26S. 
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lui éUxh un monument arec une Inscription qui retrace les 
prisctpaux ëvéïiémens de sa vie et qui existe encore au- 
jourd'hui. 

Après ^'affreux assassinat, les Walons se répandirent dans 
le camp Valaqae, et se mirent à piller et k tuer. Entre plu- 
sieurs antres boïars ils s'emparèrent aussi da vieux ban Mi- 
halce, iidèle compagnon des succès et des revers de son maî- 
tre, le torturèrent, et Tétranglèront enfin dans la prison. Quel- 
ques uns du reste des iioïars se sauvèrent, une autre partie 
prirent les armes pour venger la mort de Michel, mais la pré- 
sence d'esprit de Basta et la multitude des ennemis forcèrent 
ces nobles Valaques à se retirer en Valaehip, quoique le gé- 
néral de Rodolphe leur eût fait des propositions avantageuses 
s'ils voulaient rester au service de l'empereur ^). 

Basta s'excusa auprès de son maître par une lettre du 
Voêvode trouvée dans sa tente, mais jamais montrée, par la- 
quelle Michel invitait le Pascha Sinan Sofi de Temeswar à lui 
eflvoyer des secours pour une attaque que les Valaques al- 
laient faire contre les Impériaux; ce n'était qu'une excuse sans 
• preuves, car jamais cette lettre ne fut montrée à personne ; JR,o- 
dolphe ne loua pas,, il est vrai, le crime, mais il le passa sous 
silence, et forcé par les circonstances il laissa à Basta le com- 
mandement de la Transylvanie. Les ennemis même de Mi- 
chel plaignirent son sort; l'en vie se tût, et tous les par- 
tis 85© réunirent pour pleurer un. héros, et maudire son assas- 
sin. Tous les auteurs étrangers avouent que le Voëvode Va- 
laque avait^ rendu de grands services a l'Empereur, et que ce- 
Ini-cî se montra ingrat envers lui, en ne punissant pas son as- 
sassin. „Mais, dit Sagredo, plusieurs prétendent que de grands 
5,servîces qui ne peuvent pas être récompensés par de grands 
„bienfaîts, sont souvent payés par d'une ingratitude d'autant 
„plus grande.** Engel dit: „ Jetons des fleurs sur la tombe 
j^d'nn prince valaque qui intéresse Thistoire du monde; et lui 
,iaussi a aidé, et a puissamment aidé à détourner la barbarie 



1) Istvanlfj, p. 467 et Engel p. S67, 
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,,torqii« des autres parties de l'Europe. S! cet homme a?ait 
,,ea Qoe édneation plus soiguée, s*il n*était pas tombé dans des 
^conjonctures aussi difficiles, s1l n'avait pas en affaire avecBasta, 
,,aTeG Sîgismond Bathory, avec Jérémie Moghila, il aurait fait 
„des prodiges; il aurait été comparé à Thémîstocle, à Jean 
„Hunjiide. Né Yalaque, il est une preuve de plus de la vé- 
.,rité, que la providence choisit ses instrnmens dans toutes les 
,,nations et dans toutes les langues* Son règne, s*il avait duré 
,.plus longtems, aurait été désicif pour procurer un meilleur sort 
5,aux pays situés sur le Danube inférieur. Mais dans la qaa- 
„rattte troisième année de sa vie, il fut arraché violemment à 
,,sa carrière; les suites de ses entreprises sont anéanties et 
„ont disparu dans le vide espace des tems; la Yalachie et la 
^Moldavie se trouvent dans le même état de dégradation quV 
„vant lui ^) : mais que ce soit la tache de l'histoire de conser- 
,,ver sa mémoire, et d'annoncer son éloge sans taire ses de- 
„fauts. Que ce soit sa tache d'exposer devant les yeux corn- 
9,ment on peut exécuter de grandes choses et de faire pres^ 
„9entir que Thumanité attend un jour un meilleur sort dans ces 
„beaux pays 2)." 

Après ces réflexions et ces louanges, qu'un auteur étran- 
ger qiii ne saurait être taxé de partialité, a donné au héros 
Yalaque, il ne nous reste plus qu*k faire son portrait,. Michel 
, avait toutes les qualités d'un héros créé pour rester a jamais 
dans «le souvenir des peuples: il possédait les vertus et les 
défauts qui distinguent le grand homme du vulgaire; il avait 
une bravoure qui allait jusqu'à la témérité, une vigilance qu'- 
aucun ennemi ne pouvait tromper, et une connaissance de l'art 
militaire qu'aucun général de son tems ne possédait à un si 
haut point que lui. Si l'on pense à tout ce qu'il fit de grand 
avec de si petites ressources, on comprendra les talens et l'énergie 
dont était doué cet homme extraordinaire. Sa taille était haute, 
son corps» dit la chronique de Radu deGreceani, était majes- 
tueux comme on bel arbre; il portait une grande barbe ^ avait 



1) L'auteur écrivait ces lignes ea ISOO. — 3} Ëngel, p. 96S. 
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DO oeil d'aigle et une yigaenr sarprenante. Dans les conbals 
il se serrait toujours du bras gauche pouf tenir son sabre re- 
doutable et en porter des coups terribles dans les rangs en- 
nemis, et les Hongrois ne l'appelaient que Balog Mihalj, c'eist- 
Mire Miehel le gaucher. 

Son règne fut brillant de conquêtes, mais fatal a la Vata- 
thie laquelle pendant dnq ans de combats ne put respirer un 
moment; néanmoins son nom est resté immortel, et le surnom 
de Brave est resté pour toujours attaché k celui de Michel. 
Les Valaqnes, grands et petits, retiennent les moindres traits 
de la yie de ce héros populaire et confirment cette yérité his<- 
torique que le nom des grands conquérans ne périt jamais 
dans la mémoire du peuple, tandis qu'il oublie les princes Tcr- 
toenx mais pacifiques. 

Tandis que Michel vainquait les Transylvains à Goraszlo, 
et qa'après une illustre victoire, il tombait victime de la trahi-. 
Bon, laValachie était en proie à la guerre rivile, à l'anarchie 
et à l'invasion des ennemis* Siméon Moghila après s'êtra. em- 
paré du trône de cette principauté, oublia qu'on gouverne les 
I peuples plus facilement avec de la douceur qu'avec de la rî- 
Sneur; 11 donna lui-même à ses soldats l'exemple du pillage 
et de la vengeance en fesant massacrer les partisans de son 
prédécesseur. Les Moldaves et les Polonais qui étaient dans 
sa saite, uMmitèrent que trop leur maître ; ils se mirent à agir 
eomme s'ils étaient dans un pays ennemi ; ils levèrent des con- 
tributions, pillèrent, ravagèrent les villes et les propriétés de 
la noblesse et du clergé, ne respectèrent aucune loi, aucun pri- 
Tilège, et devinrent les tjrans du peuple i). Une nouvelle în- 
Tasion vint mettre le comble aux malheurs des Yalaciues. Les 
Turcs à la nouvelle de la défaite de Michel II et de l'avénément 
au trône de Siméon, se hâtèrent de lui opposer un rival dans 
la personne d'un Valaque nommé Radu qui se tenait à Con- 
stautinople. Les généraux ottomans, commandiints des fron- 
tières du Danube y le Fascha Mahmud qui s'était emparé de 

1) Ettgel, p. tSS. 
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Giorgero et TaTAU Fait rebâtir, et le chef de la fleUiie da Da- 
nube, le Beglerbegf de Chypre, Schaaban étaîriit venus en Va- 
lachie arec sept mille hommes pour mettre sar le trône le pro- 
tégé de la Forte« Siméon marcha à leur rencontre et les yain- 
quit à Craïova ; mais il parait qu'avant cette défaite les Tun» . 
avaient vaincu le ban Calota, car en repassant le Danube, ils 
emmenèrent avec eux des drapeaux, des trompettes et des tam- 
bours pris sur les Vainques et qu*ils envoyèrent en grande 
pompe à Constantinople i). Simëon enflé dVgueil par cette 
victoire ne mit plus de bornes à sa tyrannie: les trois frères 
de Bnzeu, ouBuzesci, ceux-là même qui Pavaient invité à ve- 
nir les gouverner, l'ayant regardé alors comme le port de sa- 
lut pour leur patrie, conçurent le projet de le chasser d!an 
trône qu'il occupait si indignement. Se voyant trompés dans 
leur espoir par les actes de fureur de Moghila» ils eurent le 
curage de se révolter, passèrent TOltu ou TAInta, attirèrent 
dans leur parti les troupes cantonnées dans Craïova qui avaieot 
vaincu les Turcs, et avec leur secours marchèrent contre l'a- 
surpateur; le courage n'était pas le côté fort de celui-ci, à 
l'approche des Yalaques il prit la fuite vers la Moldavie. Les 
révoltés, sans perdu de tems, se jetèrent à sa poursuite et le 
joignirent dans une plaine près de Focssani nommée la Grande 
Valée (Vale a mare) ou la Croix de l'EcHyère (Cruce a Co- 
misoaei); là ils se précipitèrent sur les Moldaves, en firent un 
grand carnage, leur enlevèrent le butin immense qu ils avaient 
fait enValachie, et retournèrent dans leur pays où ils allèrent 
camper au village de Stânescî près d'Agressu. Là étaient ar- 
rivés pendant leur absence, les boïars, les fidèles compagnons 
de Michel, qui après sa mort étaient sortis de la Transylvanie 
avec leurs troupes. Les deux partis de boïars se voyant ras- 
semblés à Stanesci, entrèrent en délibération pour Télection d*nn 
nouveau prince. Leur dessein était de se choisir un Yocvode 
qui aimât la paix tout en ayant les talens d'un guerrier: c'é- 
tait une chose bien difficile ! il y eut d'abord quelque désunion 



1) V. Hammer, t. % p. 645 et Engels Gesch* d. Moldau, p. 250, 
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pour celte élection, car Basta qni prenait part anx délibéra- 
tions an nom de rEmpereur d'Allemagne, proposait un cerUin 
Mîrce tandis que les boïars lui préféruiont* an boïar nommé 
Stoïca Pislor. Les discassions finirent par l'élection unanime ^ 
de Serban Basaraba, surnommé aussi George Radu; par la 
Tolonté de Dieu, dit Radu de Grcceani, ils choisirent d^une 
^oix unanime un prinre nommé Serban de la famille de Ba- 
saraba, fils du boïar fUidu; après un interrègne de trois mois, 
ils le conduisirent en grand triomphe k Tirgoviste* Ce prince 
vertaeux devait être le salut de la Yalachie. 

Vie politique, religieuse et privée des Yala- 
qnes dans le seizième siècle. 

C'est une chose unique peut-être en son genre dans les 
annales des peuples que Thistolj-e de la Yalachie et de la Mol- , 
davie; tontes les chroniques de ces pays, tous les mémoires 
des tems passés ne traitent que de la vie des princes ; les no- 
bles, le clergé, le peuple ne sont rien, le prince est tout; et 
cependant tout le contraire devait avoir lieu. Dans une mo- 
narchie héréditaire, où souvent Tétat c^est le roi, où tous les 
exploits se font en son nom, où^ tout disparait devant lui , les 
chroniqueurs auraient peut-être raison de ne parler que du 
souverain, et de passer sous silence tout ce qui concerne la 
masse du peuple; mais en Yalachie et en Moldavie, où la 
pricipauté n'est pas héréditaire, où le prince n'est rien sans 
les nobles, ou chaque élection présente de nouveaux débats, 
de nouveaux combattans et de nouyeaux rivaux, Thistoire de- 
vait traiter plus du peuple que des princes. Voilà ce qui fait 
que l'histoire de ces pajs n'a été jusqu'àprésent que la biogra- 
phie des Yoëvodes. Une autre difficulté, encore plus grande 
qui se présente à chaque moment a Técrivain, c'est le manque 
des docnmens relatifs a la vie, aux institutions, aux moeurs du 
penple moldo-valaque. A l'exception de la description de 
Moldavie par Cantimir, il n'j a pas de livre qui peigne la 
vie et les usages du peuple : de tems en tems ou trouve dans 
les anciennes chroniques quelques traits qui ont rapport anx 
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instiUitioiis et aux moenrs des Vainques; la tradition noiis a 
conservé aussi le souvenir des habitudes de nos ancêtres, avec 
ces deux secours nous allons tacher de donner une idëe de la 
rie politique 9 religieuse et privée des Yalaques dans le seU 
zième siècle. 

Jusqu'au dix-septième sièle ou entendait par peuple Va« 
laque, le prince, le clergé et la noblesse: ce que nous enten-* 
dons aujourd'hui par peuple, la vraie force de Fétat, était alors 
serfs, toutefois dans un sens bien plus rétréci qu'en France, et 
dans les autres parties de TEurope, 

La dignité de prince était en Yalathie à vie: plusieurs 
Voëvodes avaient essaje au mépris des lois,' de la rendre héré- 
ditaire; ce fut envain. Michel II aurait pu j réussir, mais il 
Técut trop peu pour pouvoir mettre à fin ce grand projet* Si 
quelquefois le fils succédait k son père, ce n'était pas par une 
règle, mais par l'influence du père qui agissait même après 
sa mort* 

Jusque dans le quinzième siècle la liberté de Télection 
avait existé pleine et entière; dans le seizième elle commença 
k déchoir: les Turcs ne respectèrent plus les traités conclus; 
au mépris des institutions du pays, ils donnèrent des princes 
choisis par eux aux Yalaques, et pour que ces Voëvodes fus^ 
sent respectés, ils les fesaient accompagner dans leur princi- 
pauté par une armée de Janissaires et de Spahis. Michel le 
Brave lui même ne dut la principauté qu'aux Turcs. Quand 
les Yalaques avaient cependant la permission de se choisir un 
prince, Pélection avait lieu dans la cour de Tarchévêché ou dans 
les environs de la capitale: non seulement tous les nobles et 
les officiers s'j trouvaient, mais aussi le clergé et les négo- 
ciants 1). La majorité des voix décidait, mais souvent aussi 
lorsque les factions étaient fortes, le champ de Télection était 
arrosé de sang. Aussitôt que le choix était connu, le métro- 
politain, en sa qualité de président de l'assemblée, se levait, 
prenait par le bras le nouveau prince, Raccompagnait dans 

1) C'est ce qui eut lieu aussi en 1689 à la mort de SerbanCan- 
tacuzène. ' 
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régiise, le conduisait à Vt^utti} et l«i fesai) baiser le^ qmifre 
coins de la sainte tiible. Le prince se mettait ensnite à ge* 
senx, et rardieTé(|ae lai coaTrait la tête de rbomephorioq i), 
et après {a lectore des prières qu'on riScitait au sacre des eiu* 
perears de Bjsance, il Toigoait du siiint-cbréme. Après eetf^ 
eérémi^nie le V^éved^ se levsit, le qiétropolitain le condHÎSiil 
au mMlea de Téglise, et tandis qu'on chantait la prière d'ac- 
tions de grâces (ii^f irn) il luj mettait sur la iêi9 «ne f;o|i^ 
roDoe de pierres précieuses et le fesait asseoir sur un tréne 
élevé H droite dans Téglise. La piiisiqae des regimeas p||h> 
ces dans la cour d^ l'archevêché et les salves d'ertillerie s^^ 
nonçait alors à Ja yjUe'le sacre fia nouveau prince. L^m^sse 
fiaie, les boKar3 s'approchaient de Tautel, et la main sur Vé 
vangile ils juraient fidélilé au nouveau maître* Le pripce spr- 
tait de Tégiise en grande pompe et se rendait au palais 
entouré de la noblesse, du clergé et des députés des négo^ 
riants: là il montait sur le trône, recevait les félicitations das 
divers corps et a^'cordait r.bonneur des .baise-meins aux élee- 
t#Qrs. Le même jour il annoiiç^it par une proelamatian à 
tonte la nation, son avènement au trône, et nommait plusieurs 
officiers et employés* 

Le prince était tout; le peuple lui donnait le titre de 
do mua ou Seigneur, les Italiens rappelaient roi de la Vala- 
chie 2), et les Vénitiens Altesse sérénissime et prince de Ya- 
lachie: sa famille n^était distinguée en rien des autres nobles 
de la première classe; ses enfans et sa veuve après sa mort 
étaient entretenus aux dépens du trésor public et étaient comp- 
tés dans la première classe des boïars. Ses fils n'avaient pas 
le titre de princes; car la dignité n'étant pas héréditaire, le 
titre ne l'était pas non plus. On les appelait fils de prince 
(ficori de domnu) et aujourd'hui on les nomme encore bejzadé 
ce qui signifie la même chose; les frères et les autrea parées 
du prince ainsi que ses petits-fils n'avaient aucun titre qui les 
distinguât des boïars. Cet usage s'est conservé jnsqu'aujour- 



1) L'étole* -~ 2) Gebhardi, Gesch. dejr Wal« p. 339. 
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aimi; le prince régnant e^appelle donna el en tare bej; ses 
fils sont nommés beyzadé; ses petits fils ne conservent ira- 
can titre i). L'autoritë des anciens Yoërodes était très coasi- 
dérable; ils étaient les maîtres de la vie et de la fortune de 
lenrs sajets, poayaient faire des dotations k qai ils voalaieat; 
mais ils ne pouvaient lever légalement aacan impôt, ni faire 
au<rane réforme importante dans Tétat sans avoir d'abord coa- 
voqaé ane assemblée générale, oa da moins le conseil des 
donze boïars. Le trésor public n'était pas à la disposition des 
princes qui avaient leurs domaines particuliers en Yalachie ei 
en Transylvanie; dans cette dernière principauté ils avaient et 
d'abord Fogaras et Amlas, ensuite Szas-Varos. Un pareil do- 
maine était assuré aassi à Michel H par le traité qo'il à^tii 
conclu avec Rodolphe II 2), 

La noblesse de la Yalachie est unique dans son genre 
en Europe; dans tons les antres états soit monarchiques abso- 
lus soit monarchiques représentatifs les nobles possèdent des 
titres qu'ils transmettent k leurs héritiers, tels que ceux de 
ducs, de comtes de barons: il n*en est pas de même en Va- 



1) Quoique cela soit ainsi, plusieurs descendants de princes, ei 
quittant la Moldavie et la Valacbie où ils D*ont pas le droit de se 
faire nommer Altesses, prennent en Allemagne et en France le litre 
de Princes, Voilà ce qne dit à ce sujet André PapadopouIo.Vretos, 
auteur des mémoires sur Capodistrits. T, I, p. 160. 

„li faut que l'Europe se désabuse sur le titre de Princes que 
^certaines familles du Phanar s*obstinent à étaler dans leurs sigoa- 
„tures, sans en avoir le droit. Le titre de Bey (Prince) que jadis 
„]a Porte accordait à certains Grecs de Constantinople pour aller 
^gouverner les provinces de Moldavie et de Valaohie, n'était qoe 
^personnel, et non transmissible à leurs fils, la dignité d'Hospo- 
„dar n*étant pas héréditaire* En effet leurs fils n'étaient appelés 
„par les Courtisans que Bejzadé, c'est-à-dire fils de prince. 
„Aîn8i les Maurocordatos, les Caradjà, les Cantakouze- 
„nos, etc., sont fous de faux Princes. Ces Messieurs an liea 
„d'imi(er l'exemple du républicain La Fayette qui se croyait offensé 
„si on le nommait Marquis, se feront massacrer, remueront le ciel 
„et la terre, mais ils veulent toujours être appelés Princes." — 
2) Vojez Sulzer, t. 3, p. 91. Cantimir, Beschreibuns: der MoMaii, 
p» 134 et suiv. Pbofino, (. 3. 
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kdiie eà la ^i^ntlé de prince éimi personnelle les antres di- 
gnités le sent anssi. Le fils snccédait an p^re dans ses biens 
paKienliers, mais ponr avoir ses titres, il fallait les mériter en 
serrant Tétat, Boïar signifie noble, mais ponr être boïar il 
fallait être titré, ainsi les fils des boïàrs ne s'appelaient pas 
boîars avant d'avoir reçu des titres, mais fils de boïar (ficori 
de boem) comme les enfans da prince s'appelaient fils de prince 
et non pas princes. Le fils aine héritait la plus grande par* 
tie des biens de son père, c'est ponr cela qn'iï n'allait jamais 
k la guerre tant que son père vivait: les cadets de famille 
seuls pouvaient combattre. 

Le prince avait le droit d'élever à la noblesse ceux qui 
lui avaient rendu de grands services; les Yoëvodcs ont son- 
vent abusé de ce droit pour récompenser leurs satelites, comme 
a fait Ylad FEmpalenr. La noblesse de Yalachie n'est pas 
toute d'origine romane, elle a dans son sein un grand nombre 
de familles tarlares, hongroises, polonaises et grecques qui fu- 
rent mises au rang des nobles à cause de leurs services. 
On j compte surtout un grand nombre de familles grecques 
lesquelles après la prise de Constantinople par les Turcs se 
sauvèrent en Yalachie et en Moldavie i). La noblesjse se par- 
tageait en boîars et en boêrenassi (petits boîars). Les 
boîars étaient divisés en trois classes. Ceux de la première 
classe étaient appelés Grands; ils portaient des barbes, et 
dans les grandes cérémonies un grand bâton en argent; lors- 
que le Prince leur écrivait il leur donnait le titre de hono- 
rable et fidèle boïar de notre principauté (cinstitn si 
rredinceossu boêru domniei nostre). Comme les Grands d*£s- 
pagne ils restaient couverts devant le Prince, pouvaient s'as- 
seoir devant lui et prendre la parole dans toutes les délibéra- 
tiuDs. Ils formaient le conseil des ministres; leur nombre 
était de six. 

1® Le grand ban de Craïova était gouverneur des cinq dis- 
tricts du Banat et président du conseil. 



1) Cantlmir. Beschreibung der Moldau, p. 259. 

15» 
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3^ Le Grand Voniico, ou le Maire du Palais, éùiit ministre 
de la JQStiee: tons les tribunaux de la prinripaaté lai 
étaient soamis; il pourait infliger des peines dans les af- 
faires criminelles et demestiqnes. 
3<» Le Grand Logothète on Chancelier de la prinripanfé, était 
ministre de rinférienr, signait les bnlles d'or, les réglé- 
mens, les lois. Les monastères étaient sons son aotoriié; 
c'est Ini qni proposait les candidats ponr les dignités d*é- 
yêqnes, et d'archimandrites. 
4® Le Grand Spatar, on généralissime de l'armée avait an 
tribunal où se jugeaient les affaires militaires. Lorsqu'un 
non?eaa Spatar était nommé il reee^sut de chaque soldat 
une peau de renard, et tous les ans un charriot de foin. 
Lorsqu'un officier ayanqait en grade, il était obligé de 
fiiire un cadeau à ce général. 
5<> Le Grand Vestiar ou ministre des finances, était grand 
trésorier de la principauté; les trésoriers des districts (sa- 
messii) lui étaient subordonnées ainsi que les préfets (is- 
praynicii). A la fin de chaque année il était obligé de 
rendre compte du budjet à une commission composée de 
ses dnq collègues et présidée par le métropolitain. 
6<> Le Grand Postelnicu ou ministre des affaires étrangères; 
c'est à lui que s'adressaient tons ceux qni voulaient par- 
ler au Prince; il traitait avec les ambassadeurs étrangers 
les introduisait devant le Yoëvode, et il avait à sa dispo- 
sition lin corps de courriers pour porter les dépêches du 
gouvernement à Constantinople, \\ Yienoe et dans les au- 
tres capitales des états voisins. 

Les hoïars de la seconde classe étaient aussi six; ils por- 
taient des bâtons en argent, le titre de Grands, mais pas de 
barbes. Le Prince les appelait fidèles boïars de notre 
principauté. Ils avaient aussi eux place dans le conseil 
des ministres, mais pas de voix deliberatives, si ce n'est lors- 
que le Voëvode leur demandait leur avis; c'était une espèce 
de jury. 
I«> Le Grand Aga ou capîbMne général des chassears de l'ar- 
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mée, (c&pitaiiu de Ten&tori) derait fournir ea lems de paix, 
le gibier nécessaire à la table du Frincç; il éùài aussi 
inspecteur des marchés et de la police des TÎUes et en 
cette qualité il était préfet de police. Près de son pa- 
lais était bâtie la prison où Ton enfermait tous cemx qaî 
eaasaient des désordres dans les mes et dans les places 
publiques, 

2<^ Le Grand GInceru était fournisseur général de Tarmée. 

3^ Le Grand Caminar, ou Chambellan du Prince, eominan- 
dait la garde intérieure du Palais. 

4*> Le Grand Echanson (Mare le Pâharnicn) versait â boire 
au prince dans les jours de cérémonie. 

ô"» Le Grand Maître d*hôtel (Mare le Stolnicu) était inspec- 
teur de la cuisine de la cour, et présentait au prince les 
plats dans les jours de gala. 

6*> Le Grand Ecujer (Mare le Comisa) inspectait les écu- 
ries de la cour» et accompagnait toujours à choral le 
Prince. 

Ces dooze boïars dont les six premiers étaient appelés 
boïars intimes (boerl de tainâ) et les six autres boïars con* - 
seillers (boeri de sfatn) avaient séance dans les jours ordinaires 
du Conseil, mais dans les grandes occasions la troisième classe 
composée de sept boïars j prenait aussi place. 

1<> Le Grand Serdar, chef de la cavalerie, et des Mazils c'est- 
k-dire des boïars sortis de leur emploi, était aussi Grand 
Quartier-maître de Parmée. 

2** Le Grand Slugern commandait le service intérieur du 
Palais. 

S"» Le Grand Pannetier présentait au Prince le pain dans les 
jours dé cérémonie, et distribuait des vivres à l'armée. 

4o Le Grand Maître d'armes de la principauté (Mare le Ar^ 
massu) était chef de l'artillerie et des fusiliers, présidait 
le tribunal criminel, étaït inspecteur des prisons, et chef 
des Cigains de la couronne. 

ô<> Le Grand Portier était maître des cérémonies, introduisait 
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les ambassadears et pourrojait à leur logement et à leur 

Boiirritare. 
6^ Le Grand Satrani était inspecteur des tentes de l'amiée. 
7^ Le Clacem de Arie ayait la surveillance sur les magasins 

et les Tivres de Yarmie. 

La plupart de ces charges étaient en même tems ciyiles 
et militaires; comme elles n'étaient pas k yie, les boïars en 
sortant de Temploi en conservaient le titre jusqu'à ce qu'ils 
reçussent une plus grande dignité: ces ex-employés s'appelaient 
Mazils (Mazili). Ces Mazils étaient obligés de faire le ser- 
vice militaire en tems de guerre, et ce sont eux qui devenaient 
Yatavu de Aprodi ou chef des huissiers, capitaine des Tra- 
bants (câpitanu de Dârabanti), capitaines de Seimeni, de Ln- 
fegii, de Scutelnici etc. Une partie de ces Mazils servaient 
aussi comme volontaires dans la cavalerie du Grand Serdar. 

Chaque haut dignataire avait sous ses ordres deux on trois 
lieutenans: le Grand Comisu, avait k son service, un secoud 
et un troisième écujer, et puis une troupe de sous>écnjers. 
Le Yestiar avait sous lui un second et un troisième Vestiar; 
ses autres subordonnés s^appelaient petits Yestiars ou Yister- 
nicei. Il en était de m<^me des autres grands employés* Les 
différens titres des boïars ne datent, k Texception de quelques- 
uns, que du règne de Rodolphe le Grand, qui, d'après le con- 
seil du patriarche Niphon, adopta les charges de l'ancienne cour 
de Bjzance, comme le prouvent les dénominations de Logothète 
(A6y$êirns)y Spatar (Xn-^êelçiit), Comisu (JSiifuvtç) etc. 

Les boerénassi ou les simples gentilshommes étaient les 
descendants des anciennes familles nobles du pays lesquels h 
cause de leur pauvreté et de leur vie campagnarde n'avaient 
plus les moyens ni l'instruction nécessaires pour être revêtus 
de glandes dignités. Ils étaient appelés aussi Mazili et tons 
étaient obligés de servir en tems de guerre comme centeniers 
dizeniers, ou bien comme simples soldats dans les troupes do 
Grand Sordar ou dans les Ronges du pays qui n'étaient com- 
posés que de nobles. Pendant la paix les boerénassi entraient 
au service des Grands boïars comme leurs lieutenans, ou bien 



Digitized by VjOOÇIC 



231 

de^etuitm fiejrceptenrs de vivres elc Us étaient exempts de 
tribat, ne pajaient pas de dime an gonvernemejit, el étaient 
petits propriétaires de terres qu'ils labouraient eux-mêmes. 

Les privilèges de ia noblesse en général étaient très co»- 
sidérables dans le seizième siècle; les nobles jouissaient alors 
comme aujourd'hui du droit exclusif d'occuper toutes les places 
d*honnear, et d'exercer tous les emplois publics. Comme ik 
étaient exempts de toute contribution, k Texception du service 
militaire, la masse des frais du gouvernement tombait sur les 
pajsans libres et sur les serfs. Ils avaient droit de juridiction 
sur leurs terres, pouvaient enrèler des hommes d'armes à leur 
service, étaient maîtres de la propriété de leurs serfs, quand 
ceux-ci n^avaient pas d'héritiers, et avaient voix delibérative 
dans toutes les assemblées de la nation, dont ils formaient, 
comme on le voit, le noyau. La voix des boiars était très 
puissante dans les élections des princes, et la porte confirma 
presque toujours jusqu'à la fin du dix-septième siècle, le Voë* 
vode quUls avaient élu. Toute loi importante devait être con* 
firmée par leurs signatures; c'est pour cela que toutes les an- 
ciennes bulles d'or et les autres lois commencent par ces mots: 
du consentement unanime des jçrands et des petits 
boïars. Mais c'est justement ce trop grand pouvoir des no- 
bles qui étaient comme de petite rois, qui fut la source de tons 
les maux de la Yulachie. A chaque nouvelle élection plu- 
sieurs prétendans appujés par de fortes factions se révoltaient 
contre le prince nouvellement élu, et la guerre civile était dé- 
clarée; une faction appelait alors à son secours les Hongrois, 
une autre lès Turcs; c'est ainsi que les boïars ouvraient eux- 
mêmes rentrée de leur pajs aux ennemis. 

Une chose remarquable pour nous c'est un article du traité 
de Michel II avec Rodolphe II emperenr d'Allemagne, où il est 
dit qu'aucun Grec ne pourra être membre du conseil du^ Voë- 
vodc. Cet article nous fait voir combien les Grecs avaient su, 
dés ce tems là, se rendre dangereux par Jeur conduite, et les 
boiars Vainques n'avaient malheureusement que trop bien pres- 
senti toutes les cahunités dont serait accablée leur principauté, 



Digitized by VjOOÇIC 



si oie Uk tes Grées pamttaieBt k ptenit$ p«rt k soi târnU 
riiëtràtioii< La règne despotique des Fanariates daas le dîx^ 
huîtièilie elMe atâit M prêta par ké Valaques du seiai^flM 
sièele! 

Neiiê àTefls foH peft denotiens sur les asseitibUes de 
Itt ttatiêm teat ee qii« nous saroos t'est quMIes étaient «•b-^ 
inéqnëes dans les grande* eeeasiens, comme lorsque le prince 
Tônlail propoeer de nodvejwx impôts^ lorsque la patrie était en 
dââger^ on bien A Téleetion des princes; dans ce dernier cas 
l'nsseÉiblifo se réunissait d'elle-même, présidée par le métro- 
pdlitain qui était l'iiitér^ priacei Dans ces assemblées pre- 
naient part les hauts dignataires, et les autres boïars, les dé- 
putés des dix-sept districts de la principauté, ainsi que des 
mardiands, les trois évéques de la Yalachie^ les archimandrites^ 
et les abbés ou igumènes des monastères» C'est dans ees 
diètes que la nation prenait les grandes mesures pour la dé- 
fense au paysj qu^elte augmentait elle-même les contribotions 
pour subvenir aux frais de la guerre et qu'elle ordonnait ia levée 
en masse du peuple pour marcher contiH» les ennemis. 

La religion des Vainques est la religion grecque-or- 
thodoxe: la grande di£fêrence qui existe entre les Orthodoxes 
et les Catholiques ) c'est que les premiers rejettent la formule 
et du fils qne les derniers mettent en parlant du Saint-Esprit 
dans le credo* Ils suivent du reste les dogmes tels qu'ils 
étaient du tems du concile de Nicée, et c'est cette parfaite con- 
formité avec Téglise primitive qui nous assure Iq catholicité 
des temS) tandis que Téglise de Rome peut revendiquer la catholi- 
cité des lieux, attendu qu'elle est plus répandne sur la surface du 
globe. Les Yalaques ont sept sacremens et quatre grands ca- 
rêmes où l'on doit s'abstenir, non seulement de riande, mais 
même de ialt^ d'oeufs, etc.; ils font maigre aussi les mercredi 
et les vendredi» Ils ont dans leurs églises des images, mais 
pas des statues, et rejettent le purgatoire; ils reçoivent la com- 
munion d'après les préocjites d^ pères de l'église, saint Ba« 
site et saint Jean Chrjsostome. 
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Bu géatfral J» religion grec^de- ii*a p»» ea autant dlli- 
flaénee bienfiusante snr le peuple, qne la religion romaine; la 
cause en est qae la première, opprimée par là domination des 
Tnrcs dans nn grand nombre de pajs où elle s'étend, ne pou- 
tait pas exercer ouvertement ses bienfaits et que le gonyeme^ 
ment dans d'autres centrées ne prenait pas soin de Tiastruc- 
tlott des ministres de la foi. Car que peut-on attendre, souft 
le point religieux, d'un peuple qui ne comprenait pas la bible, 
et la messe dite en grec ou en slavon, d'un peuple qui avait 
des prêtres aussi ignorants que Int^mémè, qui n'entendait par 
conséquence jamais de sermons clairs et éloquente^ qui n'avait 
appris qu'à faire maigre les mercredi et les rendredî, et pen- 
dant les quatre grands carêmes de Tannée, qui n'était instruit 
qu'à ne pas travailler pendant les fêtes nombreuses qui sont 
dans le calendrier grec, qu'à faire le signe de la croix et des 
génuflexions, k baiser des images, à allumer devant elles des 
cierges et à dire gospodi pomilui. Ce n'étaient que dés 
pratiques religieuses, et non la religion, car le peuple après 
être sorti de la messe entrait dans les cabarets on il se livrait 
k toutes sortes de débauches et célébrait d'une manière indigne 
le saint jon^ de dimanche. 

Le clergé de l'église orthodoxe se divise en deux classes, 
les religieux ou câlugheri (««Aoyi^oi) qui k cause de leur 
influence bienfaisante et de leur instruction, peuvent être revêtus 
des hantes dignités de l'église, et les prêtres mondains 
qui ne peuvent devenir ni évêques, ni archimandrites. Le 
dei^ë valaque est pour ainsi dire hériditaire de père en fils, 
car les prêtres mondains à qui le mariage est permis et qui 
sont exempts du tribut, ont l'habitude d'élever aussi leurs en- 
hns pour le culte des autels. Les reUgienx suivent la régie 
sévère de saint Basile: ils reçoivent la tonsure, portent leur 
tête couverte d'une cappe, même pendant le service divin et 
font abstinence pendant toute l'année de viande et voeu de 
rhasieté. Us sont divisés en quatre classes: 1) les arche- 
vêques et évêques. 2) les chefs des cloîtres. 3) les religieux 
oonsjfeerfe prêtres. 4) les simples frères. Les deux pre* 
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niières classes eut reça le sacre snpérieary est TinspectioB 
snpérieare de réalise, et sont nommés Arehiierei, oa arehU 
prêtres. 

L Le chef des évécioes est TarelieTêqoe et métropoli- 
tain de tonte la Yalachie, qui outre son diocèse particulier est 
le chef suprême de l'église Talaque, et ne dépend «lue de nom 
du patriarche de Constantinople. Outre le métropolitain il j 
ayait en Yalachie deux evéques de Rimnicn et de Bnzea qui 
ayaieot aussi leurs diocèses ou leurs éparchies. Le métropo- 
litain ainsi que les ëyéques portent dans les églises sur leur 
tète une rojthre ornée de pierres précieuses/ 

II. Les chefs des cloitres sont ou archimandrites 
ou Igumeni : les premiers gonyernent de grands monastères où 
il tCy a pas le siège d'un évêque, les seconds administrent les 
biens d*un conyent de seconde classe. Les évêques sont choisis 
ordinairement parmi les archimandrites; mais quelquefois ua 
simple religieux est appelé a cette haute dignité ecclésiastique; 
ayant cependant d'être consacré éyêque, il doit être nommé le 
premier jour archidiacre, le second archimandrite et le troisième 
jour enfin éyèque. 

IH. Les religieux consacrés prêtres sont ea 
nombre bien plus inférieur que les simples frères. Ils sont 
divisées en deux classes les leromonaches qui peuvent célébrer 
la messe et les lerodiacones qui assistent les prêtres dans le 
service divin, mais qui du reste ne peuvent pas administrer 
les saints sacremens. Les religieux de cet ordre sont les seuls 
qui s'occupent de la science, et de la théologie et qui, par 
conséquent, puissent éclairer le peuple, car les prêtres mondains 
ne savent que leur cathechisme et peuvent à peine écrire. 

IV. Les simples frères n'ont aucune dignité dans 
l'église: ils ont différents emplois et en portent les noms tels 
que boulangers du saint pain, portiers, céliers etc. Ils sont aussi 
employés k labourer les terres de leur monastère. 

Les prêtres mondains font maigre comme les Laïques, le 
mercredi et le vendredi; les autres jours ils mangent gras; 
aviM^t de se consacrer ils se marient, mais si leur femme meurt 
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ib ne imrwi pas se rtmarier. Conme fevfs ib peareat 
dsTeair ardiimandrites, ëfèiiaes mais ib doivent d*abord eatrer 
natarellement dans an monastère pour j recevoir la tonsure. 
Les prêtres mariés ne pearent devenir qne Oeeonomes et Pro«» 
toïerei, et ce sont ceox-ei qui composent la dicasterie de l'ar* 
ehévéqae où sont jagées les aflhires de mariage, de divoree, 
de baptême etc. Dana les grandes églises, les prêtres ont 
aussi des diacres, des sous-diacres, et des anagnostes on lee^ 
teurs: ceux-ci ont aussi un sacre inférieur, mais ne peuvent 
pas administrer les sacrements ^). 

Les monastères de la Yalachie sont ou consacrés (mftÊ^ 
ftifx) ou libres (ixtuéi^a)» Les premiers sont dédias aux 
sièges d*Antioche, d'Alexandrie, de Jérusalem, aux monts SU 
naï, et Athos. Ces couvents sont régis par des abbés envojés 
par les sièges que nous avons nommés, et lesquels en reu-*- 
nissent les revenus et les envoient aux lieux patrons. Les 
monastères libres sont gouvernés par des abbés que les religieux 
se choisissent eux-mêmes et que le prince confirme: tous les 
ans ils lui rendent compte des revenus des cloitres qui leur 
sont confiés par Tentremise du métropolitain, des evéques, 
ou da grand Logothète qui est en même tems ministre des 
cultes. 

Sous le règne de Rodolphe-le-Grand, le clergé devint une 
autorité temporelle absolue: son autorité, déjà grande, fat aug- 
mentée encore plus. Dès les plus anciens tems le métropo- 
litain présidait aux assemblées générales, mais sous Rodolphe 
les evêques, les archimandrites, les abbés, eurent aussi voix 
delibéralives soit dans les assemblées convoquées par le prince, 
soît dans celles où il s'agissait de Télection du souverain. 
Parmi les plus considérables prérogatives de sa place, était la 
censure* Si le prince gouvernait mal, ou qu'il abolît quelques 
privilèges, quelques droits utiles, le métropolitain avait la pré- 
rogative de lar faire en particulier des reproches. Si le prince 
persistait dans sa volonté , c'était devant la nation , dans le 

1) Handbuch der allgemeinen Staatskunde vou Ëuropa von Dr. 
Friedrich Wilhelm Schubert» premier vol. p* 1%. 



Digitized by VjOOÇIC 



230 



1 



dÎTAD, dans les assemMes paUiqnts qu'il lai rappeUl !• ser- 
■i«iit prêté k BOB aTénëmenl aa tréiie, de respecter les droits 
an peuple* 

Tout homme d'église ne dépendait qae de Féglise; le 
simple prêtre était jugé par rarchimandrite, les arehimaadrites 
par PëTêquèy les érëques et Tarchéfêque deraient être jugés 
par le tribunal du prince. Les prêtres mariés étaient obligés 
de pajer annuellement à leur éfêque une taxe de deux ou trois 
piastres: au trésor public ils ne payaient rien; ils étaient 
exempts de la dime, de la eapitation, et de tous les autres 
impôts; et ce n'était pas encore assea; ils étaient devenns une 
force majeure dans l'état. Dans les assemblées nationales ils 
étaient et comme représentants de Dieu et comme propriétaires: 
armés du droit divin, ils s'opposaient aux décrets du peuple, 
qui annulaient leurs privilèges, en livrant à Tanathème les au- 
teurs de ces décrets. 

Il n'j a peut-être pas de pays en Europe o& les églises 
soient aussi riches que dans les principautés de Moldavie et de 
Valachie. Le moindre couvent a trois ou quatre terres. Ces do- 
tations étaient faites dans les anciens tems dans un but utile. 
Dans un pays où il n'existait, aucun hôtel, aucune auberge, au- 
cun lieu pour les étrangers, où il n*y avait aucun hôpital, aucune 
maison d'éducation, aucune école, les couvents étaient obligés de 
tenir lieu de toute ces institutions. Aussi dès le seizième 
siècle les monastères avaient déjà plus de biens que tout le 
reste de la nation: car dès les plus anciens tems les princes 
regardaient comme un but politique et religieux propre à leur 
attirer la faveur du flergé dans ce monde, et la félicité ëter* 
selle dans Pautre, que d'enrichir les lieux saints. Rodolphe- 
le-Gra|id fit des dotations iiumenses au clergé, Neagu snîvil 
dignement son exemple, et les boïars toujours imitateurs de 
leurs maîtres s'empressèrent de donner leurs fortunes aux 
églises, aux dépens de leurs familles. Ainsi en 1545 le Vor- 
nicu Duca et son frère Badu, le ban Barbu, le Vornicu 
Danciu, Pervu et Radu sont cités comme protecteurs et bien- 
faiteurs des monastères du mont Athos dans la description 
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^'AOias fiiike |iar Jeas Comaensa, médeda de Boctiresty en ^654' 
^ 1658. Cel auteur cite aussi eomnie ayant fait des dotations 
anx dglises, Theodose fils de Neaga I, le prince Pierre Bonclo 
d'Oreille, son gendre Alexandre, Mirce III, Viatila 1 et même 
MicheUIe-BraTe qui fit présent d'an érangîle en or a rëglise 
de Tapôtre saini Pierre. 

La religion catholiqae a de tont tems éU en haine aa 
bas penpie, quoique les princes aient toujours été to]érans« Le 
■ot papiste (papistassu) était dans la boudie des Yalaqaes 
sjneainie de païen, et si quelque catholique embrassait la 
religion grecque orthodoxe, ils disaient: il s*est fait chré* 
tien, ou il s'est fait baptiser, regardant comme non 
dirétiens, et non baptisés tous ceux qui n'étaient pas de In 
même religion qu'eux* Il est Trai de dire que les Jésuites 
oflt été la cause de cette antipathie: car il n'j a pas d'intri- 
gues qu'ils p'aient employées pour gagner la Yalachie au saint 
siège: par toutes sortes de moyens ils tachaient d'obtenir l'en- 
ti^e du pays; ils l'obtinrent souvent de la Porte, par exemple 
en 1Ô87, sons Mihne II, mais ce fut tont; ils ne purent ja- 
mais faire des prosélytes; et ils ne trouvèrent jamais d'autres 
auditeurs à leurs sermons que les communautés hongroises qui 
habitent dans les Carpates* Rodolphe le Noir avait foit à la 
prière de sa femme, la princesse Marguerite, qui était catho- 
lique, un couvent de cette leligion àCampuInngn. Un évéïjié 
catholique fut ensuite fondé à Argessu dans le quatorzième 
siècle; mais il a dû durer bien peu de tems, car le dernier 
évèqne catholique d'Ârgessu, dont le nom nous est rapporté 
par l'histoire, est Paul de Vacîa, qui vivait en 1480 0* Mal- 
gré cette haine, les couvents catholiques avaient beaucoup de 
piîfilèges, que les églises orthodoxes même n'avaient pas. 

Les Juifs étaient tolérés dans le pays, comme une nation 
otile et commerçante: cependant ils ne pouvaient avoir aucune 
dignité dans l'état, et ils leur était défendu d'avoir des syna- 
gogues en pierre. Le commerce était dans leurs mains; ils 



1) Sulzer, U 3, p. 627. 

Digitized by VjOOÇIC 



^ 



238 



étaient en relation avee les fabricanis de PAUenagne, tsiro- 
dnisaient en Yàlaehie, des draps, des soieries,, de la quincail- 
lerie; dans le pays mêmie les nns étaient banquiers on plotAt 
usuriers, d'autres exerçaient Tëtat de fabricants et de mar- 
chands d*eau-de-Tie. 

Le tiers-état, ou la bourgeoisie commença à se former 
dans le seizième siècle. Plusieurs serfe, affranchis à cause de 
leur bravoure dans la guerre, et des hommes libres qui, babi-^ 
tant dans les TÎlles de la couronne, ne dépendaient que du 
gouTernement, commencèrent à s'unir dans des communautés 
qui fesaient un milieu entre la noblesse et les pajsans. Ces 
hommes s*occnpant surtout des métiers, étaient divisés en bresie 
ou corporations privilégiées. Ils choisissaient leurs magistrats 
nommés starostes, envoyaient des députés dans les assemblées 
nationales, ne dépendaient que du gouvernement k qui ils 
payaient les taxes imposées par la loi. Quelques bresie ce* 
pendant dépendaient de la câmarâ, ou trésor privé du prince» 
Les marchands transylvains, bulgares et arméniens, étaient 
aussi comptés dans le tiers-état, mais dans des corporations à 
part ^). Les princes étaient toujours intéressés à protéger les 
bourgeois, car dans des tems malheureux c*est à eux qu'ils 
pouyaieut s'adresser, et que par ses richesses le tiers*état pou- 
vait un jour balancer rinflueoce des nobles* 

" Four les paysans, il n'en était pas de même: serfs, 
attachés k la glèbe, ils étaient gouvernés par leurs maîtres, 
souvent d*une manière tyrannique, quelquefois avec générosité. 
Cependant jamais les paysans valaques n'ont été aussi esclaves 
que dans les autres pays. Leurs maîtres ne pouvaient les dé- 
pouiller ni de leur argent, ni de leur bétail: si cette injnstiee 
avait lieu, le serf pouvait se plaindre au tribunal qui forçait 
le boïar k rendre ce qu'il avait enlevé. Le maitre n'avait pas 
droit sur la vie de ses serfs; s'il lui arrivait d'en tuer un, 
non seulement il était condamné à mort, mais même la femme 
et les enfans du tué étaient affranchis* Ce qu'il y avait de 

1) CaQlimir. Description de la Moldavie p. 272 et Photîno t. 3, 
pag. 352, 
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nmtkf areox pour les pnjsiuiSy c'est qac les boïars pouvaient les 
forcer k travailler autant qnils voulaient, et qu'ils pouvaient 
s'en défaire à tout moment, en les veudant k un autre boïar; 
cette vente cependant ne pouvait avoir lien qu'autant que 
le village était vendu avec toutes les terres qui en dépen- 
daient 1). 

L'administration de la principautd dtait confiée en général 
an conseil des ministres, surtout au Yesliar pour les finances 
et pour la nomination des charges, et au Logothète pour les 
jngemens civils et criminels. La principauté était divisée en 
trois grandes parties, la haute Yalachie, la basse Yalachie et 
le banat de Craïova. Chacune de ces grandes parties était 
sous la juridiction d'un grand boïar, La Yalachie était ensuite 
sous-divisée en dix-sept districts dont chacun était gouverné 
par un préfet civil et militaire, nommé chef de mille. Les 
districts étaient de nouveau sous-divisës en cantons, dont ceux 
qui étaient situés dans les plaines étaient nommés Fiasse et 
étaient gouvernés par des Zapeii, et ceux qui étaient situés 
dans les montagnes portaient le nom de Plaiuri et étaient 
administrés par des Yataves. Les cantons ou cercles éU\\cnt 
partagés en communes dont chacune était gouverné par un maire 
(pércalabu ou Vornicn) élu par les habitans mêmes. 

Les contributions consistaient en général dans l'impôt de 
capitatiou que chaque père de famille pajait, et dans la dîme 
qui, dans le commencement de la principauté, était pajée en 
nature, mais plus tard suivant la valeur de l'objet. Cet impôt 
était placé sur les im-hes, sur les brebis, sur les cochons, et 
il est connu sous les dénominations d*oaeritu ou impôt pour 
les brebis, de goscina pour les abeilles et les cochons, de 
vi né ri tu pour le vin. La loi était que chaque pajsan devait 
payer un sur dix; mais, Mihne II, demanda deux pour dix. 
Sous Michel II les impôts dorent être encore pins grands 
pour-subv^nir aux grands frais de la guerre; il est vrai que 
sous son règne le pajs était exemple du tribut que les Ya> 



I) Cantimir descript. de la Moldavie, p. 270, 

Digitized by VjOOÇIC 



n 



248 



kqnes payaient aux Tares. Les maires des tillages rassea-^ 
blaieiit les impdts qu'ils donnaient aux Zapcii et anxYata^es: 
ceux-ci les rendaient aux Samessi on trésoriers dont il jea 
avait un dans chaque districts, et qui les enTojaient au minis- 
tre des finances, lequel en rendait eompto k ses collègues à la 
fin de chaque ann^e. 

Une antre branche de finances qui enrichissait le trésor, 
était la Tente des sallines et des douanes qui se (e^ait à Tea- 
ean. En général tous les ans le gouvernement mettait a 
Tencan, les différents impôts d'oaeritu, de Tineritu, de 
goscina; le plus offrant les achetait^ et c'est ensuite lui qui 
correspondait avec les Samessi, les Zapcii, ks Yatavi, et d'au^ 
très percepteurs qu'il nommait lui-même. Le droit de capijta* 
tion était le seul qui ne fdt pas mis à Fencan. 

Quant aux lois, il n'j en avait pas de codes écrits; k 
droit coutnmier et les ordonnances des princes avaient l'auto* 
rlté des lois. La monarchie valaque ne fut pas fondée comiB* 
les autres états, par des chefs barbares qui venaient de paj« 
barbares, et qui ne connaissaient d'abord de lois que ceHesde 
s'établir sur les lieux conquis k force armée ^ et de se dé^ 
fendre contre les ennemis. La principauté Valaque fut Coudée 
par un prince et par des hommes civilisés qui vinrent (de la 
Hongrie, d*un pays oii déjà tout le système d'un gouvernement 
régulier était établi, où les douanes, les contributions étaient 
connues et pratiquées. En venant en Valacbie Rodolplie-le* 
Noir ayant pour modèle le royaume de Hongrie, celui des Ya- 
laques transdanubiens, et le Bas-Empire, établit aussitôt une 
administration régulière, de sorte que dans cette principauté, 
tout le système d*nn gouvernement durable et civilisé fut ët^^fi 
par un seul homme, tandis que dans d'autres pays, comme 
eu France, les différentes branches de l'administration, et des 
finances, la formation des armées, etc. furent le fruit de pla- 
sieurs siècles. Le territoire entier de la Yalachie avait d'aiiord 
appartenu à Tétat: peu à peu les princes en firent des dota- 
tions soit aux boïars, soit aux monastères; tous les anciens 
diplômes sont conçus k peu près ainsi: „Nou8 le prinee N. 
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„accoff6oii^ an boïftr N' ii caiitse de ses émiiieilto sertiees, iè 
„vilh^e de N nree tontes ses dépendiUM^s consistâiit eneanx, 
^forêts, champs, etc." 

Les tribanaux forent établis pour jnger les i^ires cri* 
miBelies et eÎTÎles, et ce diéfant a subsisté jnsqu^k la paix 
d'Andrinople. Les sentences étaient données detant le penple, 
«D plein champ. Les deux partis comparaissaient devant le 
capitaine de mille et plaidaient de me yoix leur cause* Le 
jogfe montait sur un siège, ou sur un lieu éle?é, et c*est de 
là qa*il prononçait sa sentence. Les deux partis devaient loi 
d<»Dner un présent pour son jugement: s'ils étaient mécontents 
de sa sentence, ils pouvaient^ en appeler an Yornicu et enfin 
an Prince qui était juge suprême des nobles et des pajsans 
dans les procès civils et criminels* Les criminels étaient en- 
fermés dans des prisons, et les huissiers ou Aprodi qui étaient 
chargés de retirer les amendes auxquelles le coupable était 
condamné, recevaient pour leur peine une récompense nommée 
Targent des bottes* Les crimes de lèse-majesté et de tm- 
hison envers la patrie étaient punis par la mort accompagnée 
de la torture et de la mntibition des membres. Pour les au*» 
très grands crimes, la potence était pour les vilains, et le glaive 
pour les gentilshommes. Ces derniers étaient souvent condan-* 
Bés k être assommés par la massue du prince. Une antre 
panilion pour les nobles, était la dégradation,' qui consistait 
à reTetir le coupable des habits d'un paysan. Le vol élait 
puni du fouet, ou de la fa I an g a, supplice qui. consiste à 
frapper avec des verges la plante des pieds. Les autres 
crimes, comme le vol à main armée, étaient punis des travaux 
forcés: le condamné était eavejé dans les mines, on dans les 
saliaes (la Ocnà). Pour les i^ires criminelles, la torture, 
cette invention de IVnfer, était employée afin de découvrir la 
vérité. Un condamné à mort pouvait gagner la vie s'il con- 
sentait k devenir bourreau. 

L'armée fut l'objet des soins et de la sollicitude des 
princes du seizième siècle. Outre les armées permanentes, 
tonte la masse du peuple était obligée de se lever sons le 
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édmmftWIeineiii des boXtrs et des capitaines de nilk, lorsqae 
la patrie ëiait en daif;er. Les troupes forent la prineipale 
oocnpation de Michel II, car pendant tonte sa vie il eut des 
guerres GôBtinnelles k soutenir, et dans tous ses ordres de 
bataille on voit que ses soldats étaient réguliers et accoutmnés 
à supporter les fatigues et à Taincre tons les ennemis. Sous 
lui les troupes devinrent plus disciplinées quoique les Yalaqnes 
aient eu l'esprit du pillage, inné pour ainsi dire en eux. Mais 
dans ce tems Ik, les meilleures troupes des états civilisés 
n'étaient pas exemptes de ce manque de discipline. Michel II 
établit de fortes punitions pour accoutumer les Yalaques à être 
soldats et non brigands; il j parvint à demi ; mais le man- 
fais exemple que donnaient les corps francs, qui servaienl 
aussi dans l'armée yalaque, corrompait tous les soldats. 
Comme les Transjlvains étûent toujours pins empressés que 
les Yalaques à piller; il ordonna dans la campagne qu'il fit 
en Moldavie en 1600, qu'on fusillât tous les Transjhaios 
qu'on surprendait k piller, tandis que les Yalaques n'étaient 
Gondapnés qn*À la punition du fouet ^). Le même prince de 
Yalachie forma deux nouvelles armes dans sa cavalerie, d'abord 
les Delii ou Braves, es|)ëce de huzards. Peur la seconde 
arme il dioisit deux cents cavaliers d'élite k qui il donna le 
nom turc de Besslii ou Bescfali: il les plaça sous les ordres 
d'Btienne Petnahazi, Hongrois de naissance, homme d'un cou- 
rage k toute épreuTO et digne de commander à des gens qui 
avaient déjà donné des preuves d'une bravoure distinguée 2)« 
Michd II reforma aussi la cavalerie des Ourteni, ou In 
garde à cheval, ainsi que les rouges du pays. Bn général la 
eavsderie était toujours bien plus disciplinée et plus utile que 
l'infanterie, car elle était destinée k attaquer tandis que les 
fantassins, composés de la masse du peuple, n'étaient comman- 
dés qu'à garder les défilés et k attaquer les ennemis du hant 
des montagnes. L'infanterie était une force d^nsive et non 
conquérante, et Michel II voulait iaire des conquêtes. Un au- 



1) Engel, Gesch. d. Moldau, p. 248, — ^Bethlè», t. 4, p. 339. 

Digitized byCjOOÇlC 



243 

lear coBtemporai», Jaeob Geiider, qui en 1601 iibprfiiia à 
Fraadbrt nn livre sur leé moyens de combatfre les Tofcs a?ec 
lancées, parle ainsi de Tannée de Mkhel. „Mkhel a non ses- 
clément sous ses ordres des Ydaque», (dont les Tnrc» oit 
^appHs à eonnatCre la bravoure dans les gnbrres qti'ilà eurent 
„sous Oracu) mais même beaucoup de Honj^ois, de Transji- 
^yvaiiis, quelques Albanais, des Bulgares et des Seryîens. Il 
^a peu de canoniers, c'est ce dont manquent aussi les Tra»- 
yySjlvAins, parceque ces peuples, et surtout les Hongrois, pr<- 
^^rent se servir du sabre plutôt qno du fîiril i), et qn% sont 
,y|>oiir k plupart eavaiiers: ib portent de longues lances et 
9,Be fuient pas facilement l'aspect des enaeniis 3)." 

Four pouvoir garder aussi la partie de la Valaehie qili 
est dénuée de montagnes, Miebel II fortifia quelques villes, et 
répara les nraniîHes des autres. Les places fortes de la pria- 
oipaiité étaiètttBucarest, Tîrgoviste, le château de Poîiuw, Brâïls, 
la ville de Floci; les bourgeois étaient chargés de la d^nse 
des remparts, mais jamais les forteresses n'ont été d'une 
grande utilité pour la défense de la VaJachie. Les (Darpates 
et leurs forêts impénétrables ainsi que leurs étroits sentiers 
oAraient aux Yalaques des asjlcs bien pins sârs pour eux et 
des forteresscQ bien plus redoutables pour les ennemis que les 
places fortes. Lamartine a dit: „en Servie les arbres sont 
des hommes/' Il en était de même en Valaehie et en Molda- 
vie, Thomme s'alliait au chêne, il ne devenait plus qu'un avec 
son tronc; favorisé et protégé par son arbre il découvrait, vi- 
sait, tuait son ennemi, sans avoir rien à craindre de ses 
coups. 

Les sciences et la littérature furent entièrement 
abandonnées dans le seizième siècle] les muses se taisent là 
où Bellone et Mars font entendre leurs vpix discordantes. 
Neagu I érigea bien quelques écoles; mais elles furent négli- 
gées sous ses successeurs. Pierre 111, surnommé la Boucle 
d'oreille, lui qui avait fuh son éducation en France, et qui 

1) Cantimir, confirme aussi ce passage. — 2) Turca UéKnriç, 
Jacobo Geudero, p. 149. 

16* 
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parlait douze bogues, mami pa se faire entoorer de saymais, 
si sa tyrannie n'ayait pas éloigné de lai tons les honines li- 
bres et indépendants. La scienee ne ce place jamais prës de 
la tjrannie, car la science aime la liberté. 

Ce Pierre III était anssi poète; da moins Steiano Goaiio 
dans ses dialognes italiens imprimés à Yenise en 1586 et en 
1604 et datés du 1er ayril 1585, époqne on Pierre III ré- 
gnait en Yakckie, parie d'nn prince de Yaladiie qui avait bit 
son éducation en France, et ce ne peut être que Pienre-Bonde- 
d'oreille* Cet antenr italien dit que Pierre III, pendant son 
séjour en France avait fait la connaissance da Sieur Fran- 
cesco Pugiella, docteur en droit, célèbre dans tonte PItalie, 
bon prosaïste, grand diplom%te, et heureux auteur de rimes 
toscanes. Après qu'il fut monté sur le trône, Pierre ID ap- 
pela dans sa principauté Puggiella, et celui-^â fesant ses adieux 
à Guazzo, lui cite une épitre faite en italien par le Prince de 
Yalachie i). 

1) Comme cette épitre peut être intéressante pour les Valaqoas 
qui s'occupent de la littérature et de l'histoire de leur patrie, et qoe 
le livre qui la contient est bien rare, je n'ai pas cm mal faire qoe 
de la mettre dans cette note, telle qu'elle se trouve dans Tcditieo 
de 1604. 

Capitolo del prencipe di Valacchia. 

Potentissimo Dio del sommo, et imo, 

Tu che creasti il ciel, la terra, e*l mare, 

Gli angeli de la luce, et Thuorn di limo. 

Tu che nei uentre nergine incarnare 

Per noi uolesti Padre omnipotente. 

Et nascere, et morire, et suscitare. 

Tu che col proprio sangue veramente 

N'apristi il ciel, spogtiasti il timbo, et poi 

Sathan legasti misero, et dolente. 

Tu che con santé braccia aperte à noi 

Ancor ti mostri mansueto, et pio 

Per darne eterno ben ne i regni tuoî. 

Ascolta padre Thumil priego mio, 

Che supplice, et diuoto à te ne vegno, 

A te che ti festi huom per far me Dio, 

Coa che ti paghero mai Signer degno 

Oî tanti beneficij à me largiti? 
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Tras AttB ayant ravénément au trône de ce priaôe tjran, 
poëte et bîgot^ en 1&80, le premier liyre roman s'imprimait à 
Cronatadt en Transylvanie. C'était nn liyre de sermons im- 
primé ayec des lettres cjriHienneB par le joge Kresstel Lneatsdb^ 



Che guidardon potrô mai dartî in pegno? 

Stati sono i fauor certo Infinîtî 

C*hai dimostrati à me vil peccatore, 

Che mi gouemi ogn*hor, oga*hor m'aiti, 

Gemme non eerchi già d'alto valore, 

Ne perle oriental, ne gran tesoro, 

Che tu gti hai fatti, (utto ë tuo Signore. 

Tntte le cose da te fatte foro, 

Ne ponno in terra i miseri mortali. 

Pur una paglîa altribuirsî a loro. 

Tu con «n volger d'occhio, un mouer d'ali 

Reggi, et gouerni tutti gli eiementi 

I eieli, e i regni cieehi et Infernali 

Altro non eerchi da rbumane menti, 

Altra offerta non vnoi, ch'un cor sincero, 

A te inchinato, sol questo consenti. 

Et che tu sia rieonesoiuto il vero 

Dio disrael, colui ehe Faraone 

Sommerger fece furibondo, el fiero. 

Opère eerchi sol perfette, et buone 

Et ch'ogni un lodi te che dentro vedi 

Con prouidenza Taltrui intentione. 

Picciolo è il premio, (oime) ehe lu ne chtedi 

Et se poco s'asserua, tu Signore 

Pur ne vuoi far d'eterna gloria heredi. 

Grande è la tua bontà, troppo Tamore 

Che ne dimostri, ma di rado noi 

Lo conosciamo, quai più espresso errore 

Di par ne va cou la gtustitia poi 

La tua misericordia, con cui Dio 

Ottimamente il tutto volger puoi. 

Ma troppa è Tignoranza e'I fallo rio 

Nostro, che consecrar ti conlendiamo 

Un cor sincero, humiliato, et pio; 

Anzi, (miseri noi) sempre pecchiamo 

Contra te grandemente alto monarca, 

E*n vanité quel che ne dai spendiamo. 

Pria signer mio che la tremenda Parca 

Uompa de gli anni mai lo stame fraie, 
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oB Ivdiéiieii» Ce premier èavriige, quoique peu ««portaiit de- 
vait chasser de la Yalacbie et de la MeUnTÎe la langue sla- 
Tonne jusqu'alors en n^age et dans la c^lëbratiou des aaûUs 
mystèresy et dans les actes du gouyernement et dans la plu- 
part des chroniques: il devait rehausser la langue et la litté- 
rature nationales et montrer aux Romans qu'on pouvait ëcrire 
aussi bien dans leur langue que dans la langue slavonne. 
Michel II qui voulait ëléver son pajs, et le placer an 
rang des premiers états de l'Europe, et par les armes, et par 
les sciences, appela près de lui les savants, et leur accorda 
toute sa protection. Balthasar Walther, le même qui décrivit 
les campagnes du héros valaque contre les Turcs et les publia 
à Goerlitz en 1599, fut appelé par le prince de Yalachîe à 
soigner l'éducation de Petrasscn, Théritier de son trône et le 



Perdonami Toffesa che mi carea. 
Et la misericordia tua sia taie 
Verso di me vit peecatore indegno 
Ch'io viua tero in ciel sempre immortale* 
Fammi Signor de la tua gratta degno 
Non mî punir seconde i fatli miei 
C*hanno di rémission passato il segno. 
Pater peccaui, miserere mei, 
Infiamma il cor, lo spirto, et Talma nna 
Et piacctati ch*io renga, oue tu sei 
Tu che sei vlta, veritate et uia, 
Fammi conoscer che quanto nel mondo 
Di bene hauro, per tua bonta sol fia. 
Se felice sarè, ricco, et giocondo 
Di staro, et di tesor, fa cb'in servitio 
Tuo possa usarlo con tîmor profondo. 
Et se stratio n*haur6, doglia, et suppiitio 
Fammi con Giobbe patienle, et forte, 
Fammi sempre costante al tuo seruido 
Quel ch'a te pîace ô Rè de l'alta Corte, 
A me gradisce, a me diletta ancora 
O sia benigna 6 sia contraria sorte, 
8oIo è Tintento mio «erntr ogn^hova 
L*immensa maestà tua Padre santo, 
Chi serue à te tutia la vîta honora^ 
Et al Un vola al Ciel con festa, et caato» 
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cantiaiiatettr de ses griwdes entreprises. Ce savioit offrit «a 
fils de Miehel II le jour de sft iete à la Saint Pierre 1507, 
un compltfliejit en ters.dont Toîci «luel^ues uns: 

Ut patria asgeseas felix virtates geresdis. 

Refoas nt et haerea martia sigoa regas. 

Hee geaerose tibi Waltheri mvm prêcatar 

Pelre! det omnipotcafl) qai régit astra, Deue* 
D'après ia préface de sa description sur les guerres de 
MIdiel, on voit qae Ifaltker a*aTait fait que traduire en lati^ 
une relation écrite en ronma par un secrétaire du prince dana 
le mois de juBlet 1597 à Tirgoviste, et approayée par Michel II 
Ini-mëme ^), Malbeureusement, cette relation écrite en roman 
est perdue, et du seizième siède nous n^arons plus 4ne quel^ 
^es chroniques sans noms d^anteurs et sans dates^ et écrites 
dans un stjle négligée Quelques-unes de ces ^ironiques ' se 
trouvent dans les archives dès boiïars et des anciens monastères 
d*Ai^essn, de Buzen, de Bimnicu, etc. Outre Walther^ les sa- 
vants qui entouraieiii Michel II étaient Tarchévêque Eutfaimius, 
le Logeihète Théodore, mûiistre et ami du prince de Valachie, 
et le Servien Jean Maro instruit dans les langues latine et rot- 
mâne, secrétaire privé du Yoëvode et possédant toute la con- 
fiance de son maître, qu'il traltit indignement, en déeottvrflnt 
tous ses secrets à André Bàthory. 

LIVRE QUATRIÈME. 



D«|Nii» micliel-le-Brai^ jiUi^n>'* Canstoniini €?«■«* 
taeuzème» ileraler lurince Indiffène. (tlMML-<-^tM^) 

La mort de Michel II fat le signal de la décadence de 
la Yalaehîe: l'édifice de la liberté nationale que son audace 
a?ait élevé s'écroula avec son dernier soupir; la principauté 
se vit dépouillée de toutes ses conquêtes. La Transylvanie, 
resta au pouvoir de Basta, son assassin, la Moldavie fut re- 
conquise par Jérémie Moghila, qui avait payé le crime, tandis 
que les forteresses de Guirgevo, de Braila et de Turnu ou- 



1) £ng«l p. 36 et Gdihardi, Gesdiichte der Wailachèî, p. d6D. 
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Tfiiient fêwr tenjoars leurs portes aux Turcs, aax enaevis 
qiill combattit jusqu'à sa mort. La Valachie commeDça k 
tomber; quelques prioces comme Serban II Cantaeuzène, Ma- 
thieu I la retiareot pour quelques moments sur le bord du 
précipice; mais un homme seul ne pouraît pas la prësenrer 
de sa chute continuelle. Il fallait un événement, qui fit époque, 
et cet événement fut la révolution de 1821. Cette révolution 
oà il s'affaissait d'une nation étrangère, 'fit une si grande im- 
pression sur l'esprit des Yalaques, que le pays fut non seule- 
ment retenu dans sa décadence mais qu'il reçut même un essoii 
d'élévation qni fit faire aux habitans de la principaaié des 
progrès rapides et immenses dans les sentiers de la civilisation. 
Radtt Serban I en montant sur le trène, trouva le pajs 
presque dépeuplé, la caisse de l'état vide, radministration en 
désordre, l'armée dispersée, et les Turcs entrant en Valachb 
sur trois points différents. Appelé par la nation à guérir ces 
plaies profondes, il justifia complètement tout ce que le peuple 
attendait de sa sagesse. Aussitôt après son entrée dans Tir- 
goviste, à la fin de 1601, il envoya des députés k Coastanti- 
Bople, et parvint k conclure la paix dont la Vahidiie avait un 
si grand besoin, en promottan^ nu Sultan Mahommed III de 
lui envoyer fidèlement le même tribut que payait la principaaté 
avant Michel II. Etant assuré du côté de la Porte, il touiaa 
les yeux vers l'administration intérieure du pays. D'un carac- 
tère sage, compatissant et hospitalier, il avait au dessus de 
Umi un boa coeur: il souffrait des maux de la Valachie comme 
des siens propres. Déjk par ses soins les fugitif^ qui erraient 
danç les montagnes et dans les forets étaient revenus dans 
leurs villages et s'occupaient k élever de nouvelles maisous sur 
les ruines des anciennes quand Siméon Moghila, fit tout à 
coup une invasion eu Valachie avec une armée moldave. Ser- 
ban I qui n'avait pas encore eu le tems de rassembler l'armée 
nationale dispersée depuis la mort de Michel II se vit forcé 
de se retirer devant son ennemi et de prendre la fuite en 
Transylvanie, où il demanda des secours k Basta. Avec des 
troupes impériales il rentra dans «on pays, en tdmssa les 
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enseinis et reeranaissatity il envoj* à Temptrenr 4*AlleimigwD 
des dépatés qai arrirèrest à Pragae le 21 décembre 1002 et 
renoavelèrent arec Rodolplie II le traité conclu entre le cabiaet 
de Vienne et Michel II en 1505. Tandis qne cette ^ paix se 
CMidnatt A Prague, Seriian I continuait son projet favori, celiri 
de rendre henrenx le pajs qui Tarait appelé à le gonvemeiv 
il diminua les impAts, aida les habitans à rebâtir leurs naisonB^ 
et la Yalachie croyait voir roTirre l*âge d'or. 

Une occasion fut bientét ionmie k Serban I de reconnat- 
tre le service que Basta lui avait rendu, lors de Tintasion do 
Simëon Moghila en Yalachie. Après la mort de Midiei II, 
^glsmond Biithorj était revenu en Transjivmiie) avait rononld 
sur le trône, et avait vaincu dans plusieurs rencontres les Im«^ 
pénaux, pressé k la fia par l'année de Basta, il abdiqua do 
nouveau la principauté en faveur de Rodolphe II, dans lo mois 
de mars 1602, et alla en Bohâme. Son général Moïse Ssé* 
keïj, mécontent de son abdication, leva Tétendart de la révolte. 
Basta marcha contre hi, le vainquit ^ le chassa mémo do la 
Transylvanie. Au commencement de 1603 Moïde rentra dans 
le pays avec une armée de Szèeles et de Turcs; dans le mois 
d'avril il se fit proclamer prince de Transylvanie et reconnaî- 
tre en cette qualité par la Porte i). Basta réduit aux abois, 
appela à son secours le Yoëvodo de Yaiadiie: celui-ci se hâta 
de lui envoyer 1500 soldats sous le commandement de deux 
Servions» Wolfgang Kis et Jean Csonka. Ce corps de Yalan 
ques fut vaincu au vUlage de Saint Déaàtre par 3600 Turcsi 
Tartares et Bulgares; Kis y fut faié prisonnier. Saékely après 
cette victoire, se mit k assiéger les villes qui étaient au pou* 
voir des Impériaux. Les habitans de la forteresse de Schaes-* 
bourg as9iégés par les ennemis demandèrent de nouveaux se- 
cours k Radu Serban; il s*excusa d*abord sur le manque do 
moyens; à la fin il permit à deux de ses généraux, Deli Marko 
et George Ratz, que la soif des combats et du butin enflanw 
mait, d'aller servir Basta contre Székély, d*autant plus que la 



1} Gebhaidi* Geschichte SlebeabOrgeDS p. IS7 et suiv. 
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miUteire 4ém« ^poissée e( qu'il iùM eoatest ie congé- 
dier «ae partie de ses troupes. Tandis que ses géuéraiix ea« 
fertieirt en Transylfanie, Serban I nénaoé par Sîméen Moghib 
tackttt de faire la paix avec Siékely si celai-d s'engageait k 
ekteair da Snltaa des troopes qae le priace de Valadie en- 
pleierait conter les MoiàiTes et contre les Tartares da Badjae 
qui le menaient ^) car il n'était pas en dtat de jrésister eOntre 
ces deux ennemis senlement avee ses Yalaques. D^à cette 
paix allait être condne, lorsque les deux généranx de Bada 
ayant ddcoarèrt ce trœté secret, en donnèrent cennaissanee à 
lears tronpes. Les soldats se ré? oltérent et menacèrent le Yeé^ 
Tode de rentrer en Yalachie et de le forcer à combattre Saé^ 
kelj, comme il l'atait promis. Radu apprit bicst&t que Moïse 
ne Toulaii fiûre qn*ane feinte paix, pour poufoir s'emparer 
mienx de sa personne, et nommer à sa placé nn certain Fro-» 
dieu qui était son partisan. Le prince résolu de combattre, 
ordonna la levée de ses troupes, et après les avoir discipli* 
nées pendant quelque tems, entra en Transjiranie après trois 
jours de mardie. Son armée d'après IstvaniTj était composée 
de «X nriile fantassins, de quatre mille cavaliers et de quatre 
canons de campagne. Entre Yolkanj et Rosenau it s'était 
jmnt à Batz et aux Siédes de Csik. Moïse Sxékeiy ^ait campé 
devant Cronstadt dans les plaines du BunEenland avec une armée 
oonsidérable composée de Turcs, de Tartares et de Transylvains. 
Iln'avaitaacnn soupçon de l'approdie des Yalaques. SerbanI fa- 
vorisé par le crépuscule du soir se préd^ta tout à coup, le 17 
juillet des passages des montagnes et attaqua avec vigueur les 
Transylvains: ceux^^ci troublés par la surprise des ennemis et 
par Tobscurité plièrent. Les Turrs et les Tartares prirent la 
fuite k leur tour, et ceux qui osèrent résister encore furent 
nasoaorés par le Ragus^n Aloïs Radibrati, général au servioe 
do k Yalachie. Motoe Székély qui cherchait k remettre l'or^ 
dre parmi ses troupes tut tué d'un coup de fusil par le géné^ 
rai des Yalaques Batz: sa mwt mil fin au combat, et acheva 

1) Radul epistol. ad Moses Székely. Tîrgovistia ^i Junu 1603. 
apud Pray. £pp* Proeo. para ttl p. S00« 
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U Yifltairé* («a iperle tes Xrmi^jiviiiiM éteil 
milles JioiiuQLes ip^AÎent sur ki chuoip de liateillp. fâiwtieitx 
était aussi Thistoricn Jeaa Jacobious i) , né à CJauseaboargA 
aari^ lM»tairé 40: |a t^11$ ii4^la, el pks tacd steëiaîie dans 
la (ebanoelleiie de Sigismond et de Ittidiel U. C'est e» cette 
qualité qn'U am( aeqenpagiié BaUi^rj ea Yafaiohie el qaHI 
avait décrit la €Wp9«^e de 1595 oantre les Ton» 9). La 
tète de Székeljr fat ocmftée, depeiûUfe de sa peau et pn>.> 
menée dans les mes de Hemaonstadt, tandis qne |a 'peau 
était xmflie de foin et plantée sor mie toor du làâleaa de' 
Fegs^um «)• 

Rada SerbanI envoya après cette TÎetoiiD à Pemperemr 
trente deux drapeanx^ et d'après la cbroniqne d'Ortelins, im* 
primée à Norembarg; en 1620^ eeat vingt dnq» Rodolphe il 
pour loi témoigner sa cecennaissance Ini £t pnfeent de son per- 
tmtt attaché à une cliaine d'or et d'un diplôme qui asearatl 
pour to^^'onrs la Yi^cUe à hi et à ses héritiers/ Ces di-r 
plAmes, quoique donnés par les empereurs d'AUemagne, ne pou- 
Trnnt plus exécuter ce qu'ils promettaient^ car les Tm*c8 ée^ 
venant de jour en jour plus puissants finirent pas ^r toute 
influence à l'Aliemagae en Yalaehie. 

La conduitç de Michel II avait dégoûté peur toujours les 
Transylvains d'une dominatioii vaiaquc. Lorsque Serban I de^ 
vint victorieux, la nation opprimÂnie, les Hongrois, comment: 
cèrent k tremUer, tandis que la nation opprimée, les Rom&ns 
de la Transylvanie^ se montrèrent disposés à secouer leur joug, 
Radu Serban, raoAeré dans ses goûts, satisfit d^avoir vaincu 
les ennemis de Tiimpereur, se contenta de laisser deux miHe 
hommes près de Basta et rentra en Valachie avec le reste doi 
l'armée *). A soji entrée dans la principauté il trouva onear* 
mée turque que ]» Sultan y avait envoyée daw le mois de 
janvier 1604 pour le p^nir de sa victoire sur Mo«ee Ssékéfy, 
dlié de la Porte. Avec quatre mille hommes d'élite, Serbaul 

1) Ëngel, Gesch. der Wallachei p. 270 et suiv. — 2) Seiverts 
Nacfarichten von Siebenbttrgisefaen Gelefarten p. 208. — 3) Gebbardi, * 
Gesch. der WalK p. 403. — 4) ËngeJ, jGeseh« der Wall. p. 1^3. 
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cMKre fas emeMis, les v*ki^, fit «n grimd makre 
.de priflosirierg^ et eliMSft le reste de Pairtre eèté da D«- 
iiiibei). 

Apiès 1« vieloire des Yelaquee sar les Tmsjlvaiiie, Basfs 
B*eiil pâs dé peitte à soumettre le reste des rébelles: reeeo- 
Baissanl, il incita KadaSerban à se raidre à CroDstadt; fe»- 
trevae j est lien dias le mois de février. Le général de Be- 
dolplie II témoigoa au prinee Yalaqne la reeenaaissance de sod 
maître pour 8e« services: il employa tontes ses forces pour 
Tattirer eaeore pbs dans le parti de FEmpercar; il y parviat 
snrtoat ea donnant à Radn des secours contre Jërémie Me^Ai 
foi jnstement pendant son absence ayait engagé Etîeuie Fro- 
dicn, fils illégitime de Pierre Ceirc^lu à se révolter de concert 
avec le métropolitain de Tirgoviste, Ce nouvean prétendant, 
s'appuyant snr un firman^n Snltan^ s'était dédaré prince de 
Valadiie. Le véritable prince à la nonvelle de cette révdie 
i|aitta les conférences de Cronstadt^ acoonrnt en Yalacbie, s>ni- 
para de rosnrpatear et du métropolilaia) et les envoya à Basta 
le nez et les oreilles coupés. Jérémie Moghila a la noaveik 
de la Bon-réuseite de la révolte se bâta d^envoyer à Basta des 
députés: il promettait que son frère Simëon se démettrait de 
tous ses droits sur la Yalacbie s'il lui donnait Etienne Prodicn 
et le métropolitain. Le général impérial, jhuis songer ^'il 
pourrait mécontenter SerbanI, les lut remit* Cette condmte 
chagrina le prinee de Yalacbie dans ses injterèts particuliers: 
d'autres événémens devaient le cbagriner bientét comme chef 
de l'Etat* En Transylvanie, où Fanarehie régnait, où les par- 
tis se heurtaient, où les lois n'étaient plus qu'un vain nom, le 
peuple avait fini par briser tous les liens de la subordination 
et de l'honneur. La plupart des paisibles paysans étaient de- 
venus brigands* Une troupe de ces bandits, après avoir pillé 
leur pays, pénétra dans le banat de Craïova. Serban. ne par- 
vint à les en chasser qu'après qu'ils eurent dévasté les terres 
du Logothète Tfaéodose, du Cluceru Radu et du Ban Predn. 



1} Ortelktts. 4me partie p, 4, 
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Ce Miàk qn'aiie iarasies île briganAs; ane inrMiMi delViP^ 
feim memça dans l'é«& de k mène anode (i604) la Ydadne. 
Le cban de la Crinde s'élaît offert par Ahmed Tsehelebi ée 
fûfe la paix entre l'Emperenr d'Allemagne, le Voèvede de Va- 
laeliie ei la Porte, si les deux premiers prisées Tonkietti lai 
pa}er yingt mille daeals. Radn Serban envoya le dépnté ta^ 
tAre a Clansenboarg on étaient ks eommissaires impériam:. 
Comme la paix ne pooTait pas être condne, quarante milk 
Tàrtares entrèrent en MoldaTÎe pour se répamfae de là en Va- 
Mne* Dans ce danger pressant le YoêTode obtint des eoAr- 
missaires de rBmperenrdenx mille Ssècks et six cent» Heii- 
dncs: avec ces troupes et ses Vainques il parvint à tenir oo 
respect les Tàrtares qui changèrent de route et entrèrent en 
Bulgarie. 

Serban I Tiymt dans un tems oà k guerre était Ja grande 
occupation des peuples et des rois: maigre ses inteatkus pa- 
ctlques, propres a kire et à consolider le bonheur de la Va- 
hdiie, il se yojait entraind dans des guerres qu'il tâchait ei^ 
Tain d'ëviten Basta après la bataille où périt MuSa» Saëk^V 
STait nomrad pour son lieutenant le comte de Belgiojoso, an- 
cien Jésuite- qui abhorrait tous ceux qui ne reconnaissaient pas 
Tautorité du Pape. Par ses poursuites religieuses ce comité 
Ciaatique avait mécontenté une grande partie de k nation 
Transylvaine: elle n'attendait qu^nn chef pour se révolter. 
Etienne Bocdtay, parent de Sigismond Bathorj, parut, se mit 
à la tête des mécontents, chassa du pajs les Impériaux et les 
Jésoites, et, favorisé par k victoire, se lit proclamer Yoëvode 
de Transylvanie dans le mois de juin 1605 et bientôt après 
il fut confirmé par la Porte, quoique Geoi|[;e Ratz qui ékit 
resté près de Basta avec deux mille Valaques, i*eut vaincu h 
Ud-varhélj oà il troubla la diète des Siècles» k Medgjes qu'il 
pilla, à Scfaoesbourg dont il s'empara ^). George Ratz, quoi- 
que vainqueur, ne put pas empêcher son ennemi vaincu de 
monter sur le trône: il demanda de nouveaux secours à son 

I) Gebfaardi, Geschicbte SiebeiditUrg«DS p. 131 et Martin Suet- 
sefs Gold und âîlbeme MOnzen von SiebenbUrgen p.. 50. 
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priiiee; Seita» n*y refiMa* PtnsMirB WÊiofAb Vj eagageiitJMit: il 
Tenail île iSûre la paix aTee la Turquie, il atait congédié k 
^vpart de ses troopes étraagères et ayaitmème re^ da Grand 
V^sir MAemet la défesse de conbattre BocàËkj et Tordre de 
firim ia paix af?ec lui. Après que des députés Talaqnes fiireat 
?eaii8 le trouTor à Cassovie, Bocskaj enroja les siens à Tir- 
g«?t»le lesquels j eonclarent le 5 août 1M5 le traité sai- 
'taat. 

Rada Serban I jore anhié inriolable a Bocslcay, prince 
de Transjlyanîe, lui promet des secours contre ses ennemis, 
et le rappel en Yalaehie de George RAta. Pour les canons 
pris sur Siékéiy que Bocslcay demande, on fera plus tard une 
dause particulière* 

De son côté les députés Tran8jl?ains promettent au nom 
do leur maitre, déMnse à Siméon Mogliila (qui se tenait en 
Ttansylvanie, aTeo quatre mille Moldaves) d'entrer en Yala- 
eiiie, iuterrentfon de Bocskaj près de la Porte pour assurer à 
Radu Serban^une confirmation durable de sa principauté, et en 
eas de défaite un asjle sûr en Transylvanie. 

Après la ratification de ce traité Nicolas Litera^is, secré- 
taire de Radu Serban se rendit par l'ordre de son prince, près 
de Creorge Ratz pour Pengager à rendre la forteresse de Schoes- 
bourg où il se tenait enfermé et a évacuer la Transylvanie, 
Ce ne fut qu'à grande peine qull Pj engagea car ce général 
avait bérité de toute Péncrgie et de Tanimosité de Mîebel II 
contre les Turcs et contre les Transylvains leurs alliés. Cet 
homme entreprenant était né à Szal'ankemen; simple garçon 
d^écurie au service de Sigîsmond Badiorj, il le quitta et entra 
au service de Michel II; par sa bravoure il devint sons ce 
prince chef d'une compagnie, et sons Serbnn I il monta jus- 
qu'au grade de général. Après l'assassinat du héros Yataque, 
il jura d*étre son vengeur, se déclara l'ennemi irréconciliifble 
des Transylvains, cause de sa mort, et chercha sans cesse à 
entraîner Serban contre Moïse Székély et contre Bécskaj. Sa 
haine pour ce dernier ne fiuit qu'avee sa vie: car tout en ren- 
dant la forteresse de Schoesbourg il garda son animosité; un 
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un après €ii. 1606 àjmt ohendië 49 Bamrofta à escker tM 
prince contre Bocskajr, il fat pris el dëojpitf ^)* 

SiinéoaMogbiU obligé de qniiter la Traosf Jvanie, appela 
k son. secoiues les Tatlares et entra en YalacUe, SerbaAl 
acGMumt à leur reaeontre et. lear livra sur le Teleajja nia 
baiaiUe mémorable qû dura trois joars. La victoire se dé* 
dara à la fia du c6té des Yalaqnes et les Tartares dpM«Yèreat 

défaite complète. Fendant le combat le boXar Preda Bo* 
Tojaiit le nevea dn dkaa sépara de ses soldatSi ll^ipola 
en combat singulier, et le toa avec sa mas^e. Preda lut* 
même blessé dangerensemeot alla à Crooatadt oà il troaw la 
nMrt an lien de la gnërison qu'il j attendait 2). Le ehan dou- 
blement irrité et par sa défaite et par la mort de. sou ao«e« 
fit attacher Siméon sur un cheval, et le laissa aiasi courir daaa 
la fînte général jusqu'aux rives du Daaube. . 

Serbanl. croyait après cette victoire jouir de la paixplaa 
qnereUes et l'ambiiion des princes Toisiss le forcèrent bientôt 
a reprendre les ormes. Bocskaj étant mort le |29 décembre^ 
le prince de Yalarhie renouvella dans le mois de mara 1607» 
la pabc avec son sncoessear Sigismond Bicocsii ; ce prince vi^ 
létodînatre ajaat abdiqua en 1608, Gabriel Batbory, son suc* 
cesaeur, ferma le projet ambitieux de s'emparer de la Valachia 
et de la Moldavie. Quoique dans le firman, par lequel la 
Porte le reconnaissmt Voévode de Transylvanie, il li^ fot dé^- 
feiidn d'attiiquef les Moldo-valaques mais de leur offrir mémo 
des secours contre les Cosaques et contre les autres ennemis 
de la Porte, il ne resta en paix qu'autant de te^ qu'il loi 
fiUlait pour se mettre on état de faire la guerre avec avantago« 
Le 25 décembre 1610 il pénétra tout à amj? en Vidacfaie 
avec sept mille Heidnes. Radu Serban n'étant pas pr%ac4 1^ 
ttiie attaqse snbiie se sauva en Moldavie avec ses trésors et 
sa cour. En Moldavie rimait alors Constantin Mo^;làila: ayant 
des seatimens oonlraires à ceux de son pke Jérémie, il ref;iit 
avnc de grinids honiimrs le prince de ValacUe et lui iacilila 



1) Engel et Fessier, t. 7, p. 49S. - 2) Engel et Pbotioo, t. 2» p.l4S, 
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UmB Its moyens de se rendre msltre de sa |iri*ci|isaté« Pea» 
dant Tabseaee da yoèvode Gabriel Batborj 8*eaipara de Tir- 
gotiste et fit (riller les autres villes. Toat le pajs et surtout 
les églises et les eMtres furent livrés à la rapaeité de ses 
soldats* Fendant trois mois qu'il resta en Valachie il commit 
les plus grandes déprédations; il étaUit un impôt exorbitsnl 
sur tons les habitants^ et déclara que c'était pour venger la 
mort du Cardinal Bathorj sur les Yalaqnes, et odle de Miriiîse 
Stékélj sur lenr prince: cette homme ernel et volnptueox se 
livra à tous les excès de la débaudie. Tlrgoviste devint pour 
lui une nouvelle Capoue, où lui et son armée ne mirent au- 
cune 4»ome aux plaiàrs de la table, de la luxure et de la 
dissipation. Parmi les fumées des orgies il prit le titre de 
prince de yaladâe i), et fut salué en cette qualité par une 
armée de brigands et d*ivrognes. Du lieu de ses infâmes de- 
baudies il envoya à Constantînople une députation composée 
de dix-buit prrsonnes; protégé par Tambassadenr anglais, il 
s'excusa pr^s du Divan, en disant que son invasion en Yala- 
cbie n'avait été que du nèle pour la Porte; il demandmt même 
la permission de s'emparer aussi de la Moldavie, où se te- 
naient, disait-il, les ennenûs de la Porte, et en récompense 
de ses éminents services, il exigeait la première principauté 
pour son frère, et la seconde pour le Deposte Etienne. Radu 
Serban, au contraire favorisé par Tambassadeur français, en- 
nemi de l'Anglais, fit aussi ses plaintes 2). Les Saxons accu- 
sèrent aussi Batborj: le Paseba de Temeswar reçut Tordre 
dinqniéter les villages des Heiducs, en Hongrie, Les Hei- 
ducB quittèrent Batfaorj et la Yalacbie pour aller défendre leurs 
propriétés: un tschauseh vint dans le mois de février 1611 
demander compte à Gabriel de sa désobéissance au Sultan 
qui en 1608 lui avait défendu d'attaquer la Valachie. C'est 
en vain qu'il accusa Serban I et qu'il envoya une seconde dé- 
putation k Gonstantittople, en cherchant à en imposer au Sul- 
tan par la noblesse de ses ancêtres qu'il élevait jusqu'aux 

1) Engel's Gescli. der WaU p. 278, etGebfaardi idem. p. 405. — 
2) V. Haimner, t. 3. p. 7d0. 
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mies; le ûhun ne prêta aneafle atteiitioii à ses paveles, elhd 
•rdoBiia de quitter la Vaiacbie. Faehé de ce i}iie SeriMm I 
s'était laissé prendre la principaoté sans coup ffrir, le Sukaa 
destitua ce prince de Yaiacirîe, et noninia é sa place Ro* 
dolpheX, fils de Milme le renégat. Ce nouTean Yoévode 
entra en Valachie areo une armée turque k laquelle se Joi-^ 
gnirent les troupes locales; et marcha contre Gabriel Bittfaorj. 
Le Yoèfode de TransjJTanie, abandonné par la plupart de ses 
soldats et amolli par les débauches de Tlrgoriste, sortit de la 
principauté, non sans avoir d*abord écrit au diran de Constun- 
tinogle, une lettre fulminante, datée de Bucarest, le 11 mars 
1611, par laquelle il se plaignait de se voir préférer un obs- 
cur Valaqne, à lui dont Torigine était si noble. 

Serban I honteux d*aToir quitté la Valachie sans l*avotr 
d*abord disputée vaillamment, jura de s*en venger sur Bathory; 
après avoir recruté en Pologne huit cents cavaliers et quatre 
cents fantassins, et avoir reçu aussi quelques secours de son 
ami Constantin Moghtia, il entra en Valachie. Fortifié par 
les Rouges du pays qui prirent son parti, il chassa Rodolphe X. 
Après avoir augmenté son armée et avoir conclu un traité se- 
cret avec Michel Weiss, juge des Saxons de Cronstadt, homme 
très riche; qui était depuis longtems son ami, il entra eu 
Transylvanie, et établit son camp non loin de Cronstadt Dans 
la matinée du 12 'juillet 1611 toute l'armée entra dans cette 
ville où les soldats furent reçus en frères et traités avec du 
vin et toutes sortes de mets* Au moment où les Yalaqnes * 
entraient dans Cronstadt, Bàthorj qui pendant sa marche avait 
été abandonné par le général des Heiducs Albert Nagj lequel 
aHa du coté de Serban I , arriva aussi dans les plaines de 
Cronstadt: pendant toute la journée son armée fatiguée resta 
sous les armes: elle était forte de douze mille cavaliers et 
de trois mille fantassins. Le terrain sur lequel elle était cam- 
pée, était un- sol plein d'épines et de marécages près du vil- 
lage de Saint Pierre ou de Petersdorf. Vers le soir parut 
enfin Tarmée Yalaque forte de sept mille cavaliers et de qpinae 
cents hommes d*infantcric. L'aile gauche était composée de 
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FMMftis, 4» Vakqiieft el et «km BtcAdran ée IrMrfngM 
TfMMjFlfatiis; là Aroite censiBiitit en Pol^oftis, ea MolduTes el 
Ml fielqEesTflrtMres: lecentoe, appmyé par (rois omi«m, était 
femé'd» YaUiqifteg d'éUte. Le oambal o^nmeoçae rinfanlme 
f;daqnft dm centre fttt d'abord reponmiée par les Szécles 4m 
tùwp» de iMtaiile de B^tluirj r Serban parriat à y renetlre Vor- 
dfe, ely de ceaeert ayec la eatalerie, il attaqua à ses letir la 
eavalerte enaeniie, la mit es deroote oonplèle , et cowriîft de 
eadafres TraMjlyaiiis nae distaMoede deux lieaea» Les Va* 
laqoea liachèneiit jusque. dans la nnii l'infanterie ennenûetror-- 
gveiUeiu: fiabriel, lui qui avant le rombat arait promis ce«t 
serfs «à cehii qoi loi apporterait le prince de Yaladiie, mort 
on vivant, fnt oUigé de eenper les plnmes qui ombrageaient 
son easqne idin de n*étre pas reconnu dans sa fuite jasqu*A 
Bmnannstadt. La victoire fut une des plus brillantes que les 
Vainques aient jamaiS' remportées: six mille i), et selon d'au- 
tres 4ÎX. miUe Transylvains ^) y perdirent la vie, tandis que 
les Valaques n^avaient pas même la moitié de ce grand nombre 
de morts à déplorer. Qnamiitte trois drapeaux, un grand 
nomlnre de prisonniers, tout le bagage, toutes les munitions de 
guerre, furent les fruits de cette mémondble journée. Une 
croix dorée fnt élevée sur le champ de bataille avec une i»- 
seription romane qui devait annoncer k la postérité fue ce B*é- 
tait pas- Serban 1 mats Gabriel Bàthory qui était la cause de 
timt de sang versé 9). Après cette bataille, le prince de Ya^ 
ladûo délivra sa femme et ses fiUes que son ennemi avait 
faîtes prisonnières en entrant dans sa prmcipanté ^). Serban 1 
aprfts. s^étre vengé de son ennemi se disposa a rentrer dans 
son pays; arrivé à la frontière Yalaqœ, il apprit que Ro* 
dolpbe X secouru par de grmuies forces turques était rentré 
dans la prinoipMté, et qn*il Vj attendait sur les rives du Te- 
kajin* Le vainqueur de Batiiory entra en Yalachie d'un natte 
cèté: ayant compté ses forces et celles de son rival, et se ! 



1) ËngeFs Gescli. der Wal. p. 280. >- 2) Gebhardi Geseh. der 
Wat. p. 406 et Fessier, U 7, p. 093. -- 3) Engel's Gesch. der Wal. 
1^. 380» T- 4) I^ottno, t. 2, p. 160; 
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tenl ho» d'élat 4e mafftmm 1» Miihii ««ec des trooiies fiiii^ 
louées et peu MHBbrenses, il prit la foite yws h MllldMM^ 
Afee iiae^ petite ssile il se reoiiil k Sacéwa oè s» fenîM le 
lèttdil père d'osé fille qs'ii mvum Hétène. Après tmit hk 
sa i^ain essai de s'emparer de ses trène, htm des troupes po«« 
kmaisés et meldaTes, il se readit k Vieane, où il reste jns^ 
qa'à sa mort, fètd et hoaeré par Tesipefear Mathias: il paraH 
cepoadaat qae Its bieafaito de colai-!>ei ne se rëpaadireot pao 
de nèflue sur ses filles, Aseoxsa et Hélèae, car ellea fiutaè 
eUigées do se aeairrir da travail do lenio laaias, josqm'à oo 
^pio le priace Maitlûeal les fit reseair ea Yaladiieb C'est ob 
▼aia qa'ea 1612 Tanliassadeor Impérial Negiaai k Caostan^ 
tbople, s'efforça do létaUir sur le tréno Serbaal; le IKtoa 
qui ne vonlait pas qoo le caUnet doYieaae interviat daas Isa 
affaires de la Porte, o'j coaseatit pas ^), et c*est aiasi qae 
cet hoaoae excellent qui était eo état pliis qae imA aalre de 
faire le boahenr de la Valacbie, mourut dans l'exil, loin des 



Rodolphe X OTftit de boaaes iatentions: il avait eemptil 
qae la guerre était souvent fatale et aux vaiaqaeutis ei. aai| 
vaîaeus; il ta^a de rester en paix, et ea profita pour améilon 
rer l'état des paysans et pour faire quelques autres boas chavV 
gemeas dans Tadministratioa intârîenre. Mai» l'histotne deU 
raceasf r d'avoir été le premier qai vint de Constaatinople ares 
une nuée de Fanariotes k qui il donna des places k sa eour 
et dans les proviœes* Il a donné un exemple p<;caifieux^ qna 
ses successeurs n^imitèrent que trop* Les Fanariotes cooih- 
Btfncèreai depuis lui k s'emparer des différentes branches- do 
Padministratiôn, et lorsqu'ils se virent forts , ils a'épai^aè«eat 
Miten crime ^ aacnne : cruauté pour satisfaire leur avariée et 
leur cupidité. Sous le règne même de Rodolphe X k^ Greca 
fommencèrefit à exercer leurs avaliies: bientôt le peuple ea 
montra son méconteot^meat. Un boïar plus eutreprenant que 
les autres, le Stolnicu Berça, du village de Merisseni du dis- 



1) EngeFs Geschichle derWabicheî, p. 280. 
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Irici de TelioraiiD, fit aae conjaraties aree ImH anlres aoUes 
paar tuer le prince et pour nonmer à ea place, na certaia 
Midiel, chef de la caisse particalière da YoëTode (râmarassa). 
Rodolphe X d^coayrit le complot et fit décapiter les conjurés 
devant la porte dn diatean ^). Sans doute, dans ce tems^là, 
les conrageax Yalaqnes n'auraient pas dd souffrir que de tîIs 
esclares de Constantinople vinssent sucer impunément le meil* 
leur stmg de la Valachie: sans doute ils prévoyaient les maux 
que cette race avilie, immorale et funeste causerait dkns la 
suite à leur pays; sans doute ils cherchaient de toutes leurs 
forces k éloigner de leurs frontières cette pépinière d'intrigants. 
Mais malheureusement leurs efforts furent vains: la fatalité 
avait destiné les Fanariotes à être les bourreaux de la Vala- 
chie, et ils devaient exercer cet infâme office pendant un siècle 
entier* 

Les affaires de la Transylvanie étaient si fortement unies 
k celles de la Valachie, que diaqae secousse du premier pays 
fesait ébranler le second, jusque dans ses fondemens. Gabriel 
Batbory par son règne tyrannique, par son manque de foi, et 
par ses débauches avait mécontenté tons les esprits. Les Turcs 
même s^étaient retirés de son parti et avaient nommé Gabriel 
Bethlen prince de Transylvanie. Les princes de Valachie et 
de Moldavie ayant reçu l'ordre de le mettre sur le tréne, ils 
passèrent avec leurs troupes les Carpates et accompagnèrent 
Bethlen jusqu'à Thorda: celui-ci se fit proclamer prince le 23 
octobre 1613, tandis que le 27 du même mois, Bathory fugi- 
tif était assassiné par les nobles dont il avait séduit les fem- 
mes et les filles* Bethlen aussitôt après son avènement au 
trène conclut avec les deux Voëvodes une paix durable. Une 
circonstance qui était attachée k sa confirmation par la Porte, 
devait décider de l'avenir de la Valachie et de la Moldavie. 
Dans le firman que le Sultan avait envoyé a Betlilen, lors de 
sa nomination k la principauté de Transylvanie, il ordonnait 
que „lorsque le roi de Pologne, les Voévodes de Valachie eC 



1) Photîtto, t. 2, p. 151. 
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,5«le Mohtofie vondront acheter des ch&teaux en Transjhaoie, 
„la Porte n'j donoera pas son consentement: qu'on ne donnera 
„plos d'ai^Ie anx Yoëvodes rebelles de la MoldaTié et de la 
^Valachie; mais qu'on les enrerra prisonniers k Constantino- 
„pla 1)." La Turquie avait enfin compris que tant qne le« 
Princes Moldovalaques seraient attachés k la Hongrie oA ft hi 
Transjkanie par des intérêts de propriété, ou par l'espoir d*; 
trouver un asjle, ils tiendraient toujours pour ces deux psjs, 
et par conséquent pour la chrétienté. Cet article du firman 
séparait les Moldovalaques du reste des Chrétiens, et les sou- 
mettait irréTOcablement à IVutorité turque. 

Rodolphe X apr^s avoir aidé Gabriel k monter sur le 
trône, retourna dans sa principauté où il gouverna en paix 
jusqu'en 1616: après un règne ée cinq ans, il fut détrôné par 
la Porte et alla vivre en particulier k Constantinople. Les 
Turcs nommèrent k sa place Alexandre IV surnommé Elias, 
d'origine grecque, mais né et élevé en Yalachie. 

Ce prince bon, mais d*un caractère faible, arriva dans le 
pajs avec une foule de Grecs qui s'emparèrent de son esprit, 
et se répandirent comme d'avides sauterelles dans toute la 
principauté. Pendant tout son règne il resta fidèle à la Porte, 
et paya exactement un tribut annuel de quatorze mille ducats. 
A peine était il monté sur le trône, que Serban I, secouru 
par cSes troupes impériales fit dans le mois de juin 1616 une 
invasion en Yalachie^ mais il fut repoussé. L'intention de 
TEmpereur d'Allemagne était de placer Serban I sur le trône do 
Valachie, Petrasscu, fils de Michel II en Moldavie, et Homonnai 
en Transylvanie ^). Aussitôt après avoir chassé l'ancien prince, 
Alexandre lY reçut Tordre du Sultan de se préparer à marcher 
avec Skender Pascha contre les Polonais et contre les Cosaques. 



1) Gebbardi, Gescb. Siobenbilrgens, p. 1&7, Eagels Gesch. 
der Wal. p. 281. Monsieur de Bammer, t. 2, p. 750 dit que ce 
traité avec Bellilen a été jusqu a présent inconnu aux auteurs hon- 
grois et fraiis^'Ivains ; cependant on le trouve dans Katona, et dans 
Engels Gesch. der Wal. p. 277. ~ 2) Engels Gesch. der Wai. 
p. 282. 
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Lm boiars bdigènes proMtèteiit de cette ooomiob pour frayer 
•se entreprise qui ne con^istAit pus moins qa*k taer tons les 
Grées qui se trooTaient dans la principanté, et leur nombie était 
bien grande Le Voëvode, inatniit de la coojunition, se pié- 
para d^e son cdté à tuer les principaux des boïars: les coupa- 
bles se sanTèrent en grande partie en Transylvanie, entr'aatres 
Fdnergiqne mais e roel Eebanson Lupa on Lonp de Mehedintsv. 
Ceux qui ne purent pas prendre la fuite, eurent recours k la 
générosité d'Alexandre I Y. Pressé par Skender Pascha de par- 
tir, il laissa pour un antre tems le soin de se venger. Après 
avoir vainement assiégé Kamiéniéc, les Turcs firent la paix: 
Aleifiandre lY retourna dans sa principauté; aussitôt après son 
arrivée dans Tirgoviste il fit décapiter le Grand Vomîcn Hriste. 
Déjà par les conseils des Fanariotes il aibiit condamner k mort 
plusieurs autres boïars, lorsque Skender Pasrha, qui se trou- 
vait encore en Yatacliie, et s'était déclaré le protecteur des 
nobles, menaça le prince de le détrôner s'il ne cessait ses 
poursuites et s'il ne lui payait quarante mille ducats pour le 
menrtre de Hriste. A force d'argent il parvint k se débarras- 
ser du Pascha; mais peu de tems après le départ des Tares, 
rBehanson Lnpu entra dans le pajs avec les boïars transfuges 
et avec une armée hongroise. Alexandre lY rassembla dans 
le plus grand désordre ses troupes et leur promit en cas de 
victoire une double paie. Les soldats qui ne pouvaient souffrir 
de se voir préférer des Grecs, refusèrent de marelier k l'en- 
nemi, sons prétexte que comme il avait diminué leur paie et 
détruit leurs privilèges, ils étaient tombés dans le plus grand 
besoin, et que pour ne pas monrrir de faim, ils s'étaient vus 
obligés de vendre leurs armes. Ils lui conseillaient du reste 
a prendre la fuite, le plus tôt possible, parceque Tennemi était 
aux portes de la ville. Alexandre lY leur donna une bourse 
d'or ou mille florins pour les remercier de leur bon conseil. 
Dans. la plus grande hâte il se sauva avec sa femme k Rus- 
dschuk, et de là k Constantinople : c'est envain qu*îl j demanda 
des secours; il ne fut pas écouté. Lupu en attendant était 
arrivé dans Tirgoviste, en laissant des traces de sa cmanlé 
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pftr ÉMs. les lUox -qu'il âfait pMMBnift: son mm4» ^gnfd 4'w 
Aef <|w afait le non et le ouratlère d'iui knp, se pc«ei|NUi 
êâa» le» 4I1IÛ90989 et maseacra inpiloyalileveiit Iras lee Gm» 
f|w 8*j tMaYAient. Le premier ordre q«e ilouA Lapa as aa- 
liant .dans la eiipilale de Valacbie, fat oa ordre 4*i»pât aar 
teaa les mareliaBds grecs de Tirf oviste et de Bacareel: easHM 
l'aif^t qtt*il ea retira ae lai eoffisait pas pear pajerk solda 
de ses treopes, il eafoja daas les districts le ospilaiaa Bas- 
daganu oaMassaezcet hemme dar et crœl, digae iastnuaeM 
de son «Miitrey diait Aàvgé de toer taas les adgaciaats Gcess 
qoi se trouTaieat daos la proviace, et de s'emparer da leara 
biens i). Lupa eatoja des dépotés h Coastaatiaople poar ta* 
Aer d'ebteair la principanté: il ne réassit pas; le divan n'd- 
tsit pas disposé ii nommer poar prisée an honune qai s^étsit 
emparé de la Valaehie afec le seeoars des Tcanajlfains, ef 
qai, par sa conduite, avait mécontenté tons les Faaariotes. 
Gabriel I iils. de Siméon Moghila fut nommé Yoéfode en 1617; 
accompagné de Janissaires il alla prendre place sur le tréne. 

Le premier soin de ce prince fat de s-emparer de TE- 
chanson Lapa et ducspitaineBasduganu: il les remit àSken-* 
der Pascha qui les fit empaler, punition bien méritée de leurs 
croantés: ces deux hommes aaraient mérité one meilleure place 
dans riiistoire, si en prenant les armes pour one cause ja8t<^ 
ils s'étaient contentés de chasser les Grecs de la YalachiCi 
sans commettre des cruautés et des yengeances particnUères* 
Gabriel I, de concert avec l'armée turqoe, fit une nouvelle 
campagne contre la Pologne; elle fut malheureuse, et le prince 
de Yalachie, peu de tems après son retour, fut déposé a la 
demande des boïars, qui, sans doute, étaient irrités contre lui 
à cause de la mort de Lapu« Craignant pour sa vie, a*il ai- 
bit H Coostantinop^, il se sauva en Hongrie après un règne 
de dix mois 2), 

Le Sultan nomma pour la seconde fois Rodolphe X que 
les historiens moldaves appellent Rodolphe-le-Grand à cause 

1) Photino, i. 2, p. 156 et 157. — 2) Engel, p, 283 et Photinoi 
U 2, p, 158. 
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ée In flfigesse qa'ii dépieya sur le triae île MiAlayie. 9"^ 
qae natarellement pacifique, ?ieux et souffrant de la fonUe, il 
était grand général: il se distiogna sortont dans la campagne 
que firent les Turcs contre Chodkiewitscli ti Hotin ou Chocsin, 
forteresse sur le Dniester, yis^à-vis de Kamiéniéc^ De retovr 
eu Yalaeiiie, il gouverna le pays avec sagesse et tranquillid. 
La Moldavie ëtait alors menacée par les Polonais: les Tuirs, 
s'ils voulaient conserver cette principanté, devaient y nommer 
un prince qui edt des talens militaires et qui fut en état de 
repousser les ennemis. Cet homme était Rodolphe X; en 1623 
il fut nommé prince de Moldavie, et pour le récompenser la 
Valachie fut accordée à son fils Alexandre Y* 

Ce prince, encore dans Tadolescenee, ne pouvait pas con- 
duire les rênes de Tétat: une régence fat nommée et heureu- 
sement pour le prince et pour le pays, elle était composée de 
dignes ministres qui gouvernèrent le pays avec douceur et en 
paix. Le jeune Yoëfode lui-même montrait des qualités qui 
promettaient a la Yalachie un grand prince; d*ane justice im- 
partiale, il s'attira l'amoar du peuple et de U noblesse. Yonlant 
mettre un frein k l'indiscipline des soldats^ il mécontenta une 
partie de Parmée qui s'étant séparée entièrement du peuple, 
avait fini par regarder les antres Valaques comme des eune- 
miS) et ^ar les traiter cnmme tels. Quelques escadrons de ca- 
valiers de Gherghizza, de Floësci se révoltèrent, et se prépa- 
rèrent k marcher contre Alexandre Y, en criant qu'ils ne vou- 
laient pas obéir a un prince mineur, et par conséquent inca- 
pable, selon eux, de les gouverner. Les boïars dans ce dan- 
ger qui menaçait le pays d*une guerre civile, se rassemblèrent 
autour du prince, avec les troupes qui étaient restées fidèles et 
marchèrent contre les rebelles qui se tenaient à MAnesci : ils tombè- 
rent sur eux k J'improviste et les dissipèrent entièrement Mais k 
révolte ne fut étouffée que pour quelques momens: bientôt les 
habitans des rives du Lotm et nommés Lotri, mot qui signifie 
en même tems et habitans du Lotru, et brigands, prirent les 
urmes et nommèrent pour leur prince un certain Paisius* 
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Le» boiaiVy les fidèles ^mÊikns du trtee, aooMmnHit de «ei»* 
Tean, ^aiiM|airent et taèreotle prétendMit 

Peu de lema après, Rodolphe X, alors prinee de MeMam^ 
el père d'Alexandre Y, ajaat Toalu marier son fils avec la 
fille de Charles oa Scârlata Begliotschi de Constantiaeple, riclie 
firamisseur da sérail da Sultan, le fit venir en Moldavie pont 
rélélirer les noces: elles eurent lien aveo la plus grande pompe 
dans la ville de Teeuci, où les princes étrangers envoyèrent 
aussi des ambassadeurs pour féliciter les mariés* A peine le 
prince de Yalachie avait-il quitté son père, qu'il apprit sa 
mort; il fit venir ses dépoaiiles et les fit déposer dans le 
monastère que Rodolphe X avait commencé de bâtir à Buca- 
rest et que lui acheva* Ce chagrin domestique fut suivi bien-* 
tèt d'une invasion que firent en Yalachie, un nombre considé* 
rable de Tarttires* Cette nation de brigands dévasta toute la 
prinerpanté jusqu'aux rives de TOUn: soixante dix ans plus 
tard, ou apercevait encore les traces de Tinvamn* La Tur- 
quie, s'était foit une loi de ne plus laisser mourir sar le trône 
les princes de Yalachie. Alexandre Y après un règne de 
cinq ans et neof mois fut détrôné en 1628. Son règne k été 
nne suite de révoltes et de malheurs: le peuple était devenu 
sauvage et difficile à gouverner, k cause des guerres conti* 
nuelles qu'il avait soutenues. Accoutumé k la rapine, il se ré- 
voltait aussitôt qu'un prince sage voulait mettre un frein k ses 
filages. 

• Alexandre lY Elias, fat nomtné par les Turcs en 1628 
pour la seconde fois: l'histoire, pour le punir de ses premières 
cruautés, n'a gardé de son second règne que le nombre des 
ans qu'il a été. sur le trône. Après un règne de deux ans, 
il- sortit de la principauté, haï des Yalaques pour aller se faire 
haïr aussi à^s Moldaves sur leur trône. 

Les Tares qui s'étaient accoutumés k donner aux Yalaques, 
des princes du choix du Sultan, sans respecter leurs droits 
d'élection, nommèrent en 1630, sur le trône de la Yalachie, 
Léonl, fils d'JStienne Tomssa, prince de Moldavie. Le fils d'un 
grand tjran ne pouvait être que tjran, puisque souvant le fils 
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é^n prinee'ieKoettewt, est enni et iespete. Aiisttéèt .fse lAmml 
eatra dans la principauté il aecabla le pays d^a^iétSy «ans U 
eonseatomeiit de L'aesemhlée aatieiiale* CemoM les pajsans, 
««r qn» la maeee de ces inupêts tombait, ntétaieut pas en état 
de les, pajer, mie grande partie ea prit la fiiite: les boïara, 
)aB«pi*iilor8 exempts ^e toute contiibutiony itireni obligés de 
pnjery k la f laee 4es ^serlears* Tout le pajs était Mr le 
poiat de se réciter. L'Jkga Mathieu Baffaiaba, du village de 
BraBooffenî, et gouTerneur du district de fiomaoati, ne ponrant 
senrir wk^ tjuraa et ks Grecs, ses satellites, aa pi^'ndice de ses 
compatriotes, se mit à la tête .de Ja rébellion, composée fies 
phis grands <boiars, tels que le Voroica Asian, les Spatars 
Oorgao, et Cozsofaau, l'ficbanson Barbu, Predeson, ' le Slageni 
Démètre Fttiseann, le Vestiar Mitre etc. Ces bdlàrs se sau-* 
firent en Transylvanie pour j rassembler di^ troupes :- juste* 
ment dans cette année, en 1631, George fiaooGzj, iprinee de 
Transylvanie était en guerre avec Fertfnaod II, Empereor 
d'AHemagne, et roi de Hongrie. Les nobles Valaques se joh 
gnirentanx Transylvains, et contribuèrent beaucoup, a la victoiie 
que Raeôczy gagna à RakomatK:dur les Impériaux. De retour en 
Transylvanie, le prince et la noblesse de ee pays reçurent avec la 
plus grande hospitalité les boïars émigrés. «Léon I les craignant, 
leur envoya trois fois Texhortation de revenir en Valaohie: il leur 
promettait amnistie entière, et satisfaction des plaintes; mais 
les boïars, instruits par. Texpérience que leur avait donnée le 
manque de foi de Mirce III, d'Alexandre II, eto., s'y refu- 
sèrent. Pour la quatrième fois Léon I envoya Théophile, 
évêque de Rîmnicu et quelques boïara: avant même qu'ils en- 
trassent en Transylvanie, ces dépotés rencontrèrent l'avant- 
garde des ennemis, a laquelle s'étaient joints les Rouges do 
pays. Cette avaut-garde, entrée en Valachie par le passage 
de Ynlcaitt, répandit la eonsternaticHi dans le palais du prince 
de Valachie: il se buta d'envoyer à la reocoAtre des ennemis, 
les troupes qn*il avait près de Jni, sous le commandement du 
Spatar Mihne, taadisque lui £esait partir sa femme, les dames 
de la cour et le trésor par Giorgevo. Ses troupes qui étaient 
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BMiifêe» iMumne. aTant-g«r4e farent imttajes à Uogwmii: LéMi 
M-mèaie partit le 31 août 1632, ancieB eaieadrier, af«etovÉt 
«va armée. Apràs aroir fait le déBombrement 4e se» saUata^ 
et lear ayait distriitné kar solde, il en donoa le connan- 
demeat à ua de ses boïars, an TÎUaf^e de Persioeoi, et.]ai*p 
même retouraa à Bacarest pour lérer de nooTelles trovpes» 
Après soa dépait les deux armées en .vinrent ans mains: le 
eombiit fut long et sanglant: an bont de boit beùres de kitle^ 
l'armée da prince mit en faite, les rebelles, après leur areir 
frit priseomers le Ban Adam et Preda Floriooïa qne Léon I 
fit décupiter, le Grand maître d'armes Prepnssora qu'il fit em- 
paler, quarante Honf^rois qu'il envoja comme présent an Sd* 
tan, et le Ldgotbète I^du, et Preda Brancovanu qui parvinrent 
à obtenir leur liberté moyennant une forte rançon. L'Aga 
Mathieu lui-même blessé, parvint k peine a se sauver avec le 
reste de ses troupes, dans le cloître fortifié de Tismana: le 
beau frère de Léon I, le Ban Bon, et Nedelcu Boteaau se 
mirent k sa poursuite: après l'avoir assiégé inutilement pen- 
dant trois jours ils levèrent leur siè^e ; aussitôt après leur de- 
part, TAga Mathieu sortit du dot(re, et se sauva de nouveau 
en Transylvanie. 

Toutes ces disputes les armes k la main, entr^ le princr, 
et la noblesse, le souverain et les sujets désolaient e^ minaient 
le pays; on était arrivé k un tel point que les Turcs avaient 
plus de soin de la Yalachie, que les Yalaqnes mêmes* Le 
commandant des rives du Danube, Mehemed Abassa paseba, 
ayant eu la nouvelle de ces guerres civiles qui désolaient le 
plus beau pays de l'Europe, résolut ^j mettre fin: il connais^ 
sait d'un côté la cruauté de Léon I et la rapacité des Grecs 
qui fesaient sa suite, d'un autre côté la sagesse et les hautes 
vertus de l'Aga Mathieu. Il donna (M)nDais8aace k la Porte 
des désastres de la Yalachie, et proposa^ pour Yoêvode son f»- 
von, le chef des boïars révoltés, tandis qu'k celui-ci il envoyait 
le protopappa de gilistrie, Ignace, pour Texhorter k venir le 
trouver k Nicôpolis. L'Aga Mathieu reçut en inéme tems que 
la lettre du Pascfaa, les députés de Léon 1 qui l'engageait lui 
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et les Antres boïars k re? emr en Yiilachie, en lear proneltiinl 
de pins grandes dignités* La plnpart s*j refusèrent, mais 
qnelqnes-nns comme Filiseann, Cozzofaon, Predesca, le Singera 
Pierre Barbn de Poïana, lonasscn de Giaa, le Vornica Aslaa 
retouroèreot dans leur pays: le priace pour attirer aussi les 
antres baïars, combla ceax-ci de bienfaits. Mais Léon I ne 
devait plus longtems- rester sur le trône; la Porte avertie des 
désordres de la Yalachie, j envoya an Capidji» le 2 jnia 1633, 
Léon reçut sa déposition et l'ordre d'aller k Constantinople« 

Radn XI, fils d*Alexander IV fnt nommé par le Snltan, 
prince de Yalachie. Mathien, fatigué de manger le pain de 
l'étranger^ se disposa lors de cette nouvelle à retourner dans 
son pays. Comblé d'honneurs et de présens de la part de 
Râcoezy, il arriva dans le district de Romànati ou s^éfaient 
réunis les autres boïars et Tarmée. Tous, d*nBe yoix una- 
nime, résolurent de ne pas accepter le prince que la Turqiue 
leur envoyait, parceque Rodolphe XI, élevé parmi les Fana- 
riotes, avait pris tous les vices et les passions de ces Grecs. 
Mathieu fnt nommé malgré lui, prince: tout l'assemblée lai 
prêta serment de fidélité: le nouveau Yoêvode alla ensuite à 
Nicopolis où son ami Abassa Pascha le revêtit d*un caftan 
d'honneur, et le reconnut prince. Mathieu publia alors dans 
tonte la principauté, son avènement au trône, par ces titres: 
Nous Jean Mathieu Basaraba, Yoëvode, par la Grâce de Dieu 
prince de l'Btat Roman (Noi loann Mattei Badàrabu, Vok'evodn, 
din mila lui Dnmnedeu, Domnu terrei romanesci). Accootpagaé 
de troupes turques, il entra dans Bucarest le 20 septembre 
1633. 

Plusieurs partisans de Léon I, les Yestiars Nicolas et 
Démètre Dndeseu, le Logothète Pappa Greceanu le Spalar 
Mifaul, le Sto^nicu Catargiu, PAga Yasilachi refusèrent de 
prêter le serment de ^délité k Mathieu I: ils se sauvèrent ea 
Moldavie, reconnurent pour leur prince le même Radn on Ro- 
dolphe XI que la Porte avait nommé, et vinrent avec lui k 
SlamBimnicn pour y rassembler une armée. Les troupes de 
Mathieu 1 les en chassèrent tandis que Radn se tenant à Me- 
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fHa snr les mtê dn Biret, en? oyait deux de ses boiàrs verà 
l«8 milices Viriaqnes ou ks Slagitori pour les attirer dans soft 
parti : les Shigitori s'emparèrent des députés et les cocdaisireni 
eochaînés devant leur prince: celui-ci leur rendit la liberté 
sans leur demander aucun serment de fidélité. Les partisans 
de Radu XI se vojant vaincus, appelèrent a leur secours les 
peuples voisins: un torrent de Turcs, de Tartares, de Polonais, 
de Moldaves, et de déserteurs Valaques se précipita snr la 
malhenreose Yalachie. 11 n'y avait plus que ruines, que flammes 
après cette masse qui ravageait, comme les ruisseaux de feu 
de l'Etna, tout ce qu'elle trouvait snr son chemin. Une terreur 
panique se répandit dans Tarmée Yalaque : l'éloquence et la re- 
Bommée militaire de Mathieu I parvint enfin k inspirer du courage 
aux soldats. Après des prières pnblrques, le prince de Y»- 
lacbie rassembla ses troupes, et les conduisit en ordre de ba* 
taille près de Dndesci non loin de Bucarest, au moment oà 
farmée de Radu était arrivée près du pont d'Obilesci sur U 
Celeatioa derrière le monastère du Yornicu Dan. Le 25 oc- 
tobre, ancien calendrier, les deux avant-gardes en vinrent aux 
mains près du cloitre de Plumbuita: les troupes de Radu XI 
eurent le dessous; elles furent repoussées jusque sur le corps 
.de bataille* Le lendemain matin, un dimanche, les deux ar- 
MétB en ordre de bataille étaient en préseaae. Mathieu I avait 
placé à l'aile droite la moitié de la cavalerie composée des 
Calârassi, et des ordres des Scntelnici et des Sàrucei, com- 
nandés par le Spatar Théodosios, fils du fameux échanson 
Lnpu tué par Skender Pascha; dans Taile gauche étaient l'ordre 
^aestre des Rouges du pays, sous le commandement de Bâ- 
leanu et du Yornicu Ivasscu, et mille Turcs à cheval, sous 
ks ordres de leur aga; le centre, était composé de raille Turcs 
commandés par un lieutenant d'Abassa Pascha, de Tordre des 
Tnibants conduit par l'Echanson Predescu, des Cosaques de 
Taipa ou à pied sous TAga Opre, et .des ordres des Seimcni 
et des Chasseurs sous le Capitaine Lupu. Les chefs de mille, 
qui étaient restés fidèles k Mathieu, étaient placés comme res- 
serve. Snr la bannière de TBtat qu'on portait dans le premier 
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ran^, éUât peint Fiirchaiige Miehel, le sabré on. tMn Xi, it 
son e6iéy plaça k Patle droite, les TaHares sons le oommaB^ 
dément de denx Mirsa en parents on ehan, k L'aile gandw, 
le Hetman de Moldavie arec sa caralerie, et deux corps de 
Valaqnes transfuges commandés par deux beïars de tear nation. 
Le centre ëtait composé, de Seîmeni et de Siagîtori moldaves, 
de Tares et de Polonais, commande par différens nobles Vi^ 
laques. Dans le premier rang de Tarmée on portait leo 
qneoes de cheral et l'étendant donnés à Rada par le Snltea 
Aassftôt que dans la plaine de Dadesci, les deox prnces 
eurent donné le signaldu combat, les Tartares se précipitèrent 
snr Piaile ganebe de Mathieu I, les Rouges dn pays onvrircné 
leurs flancs et les prirent au mIKeu. La caTâierie moldave 
courut il leur secours: les Câlârassi allient aussi eux à l'aide 
des Rouges du pays et des Turcs; les deux ailes de €luM|tte 
armée ce confondirent, et une bataille générale de la cavai^RO 
trait lieu, tandis que les deux infanteries se precipitaieni l'ane 
sur Fautre avec tant de fureur, qn^elles s'entre- mêlèrent en- 
tièrement et qu'on ne pouvait plus combattre qu'avec le sabre. 
Les deux princes à la ièie de leurs troupes s*exposaient comme 
les derniers des soldats. Dans cette bataille qui dura huit 
heures, les Tartares causèrent un grand dommage anx Ronges, 
du pays, et en échange les Câlârassi aux premiers. Cinq ffHS 
rinfanterie valaque fut obligée de rétragrader, et cinq fois elle 
revint' à la charge contre rinfanterie moldave. Vers le soilr, 
I*armée de Radu, prit enfin la fuite: quoique les troupes de 
Mathieu I fussent fatiguées, elles la poursuivirent jusqu^k Ste- 
fanesei. Radu XI perdit dans la fuite son diapeau, et ne dnt 
son salut qu'à la vitesse de son cheval; et ce fut dans la pins 
grande hâte qu'il arriva k Affnmati d*où il se sauva en Mol- 
davie avec les débris de son année. Dans cette bataille san- 
glante, où des Valaques combattirent contre des Yalaqaes, des 
Turcs contre des Turcs, il y eut plus de ciâq mille honnnes 
de tués. La fleur de la noblesse de la Vahu'hie, et de la 
Moldavie y périt. Beaucoup des partisans do Radu tombèrent 
dans les mains de Mathieu I, il se montra ctéiment envers eux 
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es se eonktUtmiM ks enT^yer snr leiiiB (6rres# P«iriaiit le 
etnèiii il «Yaît épt^fgwé les Tare» 4|id étaient- dans les raog» 
de ses eonefliie: le tseiaseli receanai»8«nty alla lai f ovteir T^ten^ 
dart et les autres iosi^es 4e la piiaeipaiMé que la Porte arak 
doMiés à Bada XL 

Après «?eir fait chanter aa te^^demn pour la Tictaire qu'il 
aiMt reMpoffiée, il atU le 5 ne? embre h Nieepelis près de 
Mtt ani Abassa, et dix jours après il y re^t par uu Capidjji 
Basebi un caftaur impefiat et les autres décomtieos de sou in^ 
Yestiture» MalUeU' I était enfin vainqueur et reconnu prinee 
par la Porte; mais sentent ce qui pouvaient faire les «abalea 
^■e les Grecs et les partisans de Radu ne matoquendont pas 
de tramer contre lui a Constantinepley il résolut ée se rendve 
m peDsonne dans cetta Capitale. Il fut le premier prince Va- 
hqne qui allai k Constaiitinople, pour j recevoir son investi- 
tare* Accompagné < de la prineesse Hélène une partie daclie«> 
M, et pendant tonte la rente de son ami Abassa, du Capidji 
Saleimaa A|^, du métropolitain Grégoire^ de Nvêque de Blm- 
sien Thée^ile, et des cbefs des ordres militaires , il arriva 
le 5 janvier 1634 dans la Capitale de l'fimpire Ottoman^, et 
alla descendre dans le palais des princes Valaques, nommé en 
tare Vlah-Seraï. Trois jours après il fut rojçu en grande 
pempe par le Viair: bientôt ses cnoeaiis arrivèrent aussi k 
Oenstantînaple. Protégés par Alexandre Blias, prince de Mol* 
davie, il n'y eut pas^de plaintes qu'il» n'eusâoct faites contre 
Malhifu I: sen hantes qualités et ses vertus triomphèrent de 
la calomnie. Le Saltan prêta attention: à la pétition que les 
bftïars Valaques ses fiartisaus loi avaient envojée, par laquelle 
ils se plaignaient des Grecs. Les Fanariotee, disaient-ils, ne 
veulent rien moins que d^anéantir la Yalacbie , le beau janiiu 
da Saltan et la riche grenier de Constautinople^ Le 3 février 
MaUiieu I se piésenta. devfint le maitce de Tempire Ottoman, 
ht confirmé prince et traité avec bien plus d'honneur que toua 
ses prédécesseurs* On le revêtit d*un caftan superbe 9 et on 
lai présenta à goûter la soupe des Janissaires, pour montrer 
<|a*il était compté parmi les généraux de la Turquie, Tous 
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ses boTars, et ses eapifaittes fureiit reTèlas te manteaux d'Iioa- 
■eur. Bafin apr^s plusieurs autres rérémoDies, il partit le 
18 féyrier de Couslantiiiople, et le 10 mars il eatra daos Bu- 
carest A soa entrée sur le territoire ralaque les habitans, 
même ceux des montagnes, accoururent à sa rencontre pour le 
remercier de les avoir déli?rés de leurs ennemis les Grecs. 
On lui présenta du pain et du sel comme an père de la pa« 
trie* Les paufres paysans, pour témoigner leur joie, étendirent 
leurs habits sur la route depuis le Danube jusqu'à Bucarest, 
et c'est sur ce pa? é de nouyelle espèce que le prince fut obligé 
d'entrer dans sa capitale. 

Mathieu 1, d'un caractère juste, compatissant et humain 
était doué de grandes TOrtus et de toutes les qualités du corps 
et de l'esprit: aussitôt après son retour à Bucarest, il com- 
mença à s'occuper de civiliser la Valadiie: il se fit entourer 
de savants et d'artistes, regardant les arts et les sciences comme 
les moyens les plus propres a adoucir les moeurs sauvages 
des Yalaques et à cultiver leur pays. Malheureusement, il fut 
bientôt troublé dans ces heureuses et utiles occupations ; le 28 
août 1634 il fut obligé de se joindre avec ses troupes k l'ar- 
mée turque, pour marcher contre les Polonais. Il passa le 
Dniester: la campagne fut de peu d'importance; elle ne con- 
sista qu'à assiéger inutilement Kamiéniée et à prendre le petit 
fort de Studenic. De retour dans son pays, le. 6 nofembre, 
Mathieu I renouvela entièrement les fortifications de Tirgoviste, 
et s'occupa de faire de bon diangemens dans l'état. *II gou- 
verna avec douceur et humanité, et régla la justice qui, jusqu'à 
lui, n'était appuyée que sur le droit coutnmier, (obicei ni pâ- 
méntului). Il fit dresser par de bons juristes et publier un 
code de lois ecclésiastiques et rurales tirées des Basiliques de 
Jean Comnèoe i). 11 érigea à Bucarest la première impri- 
merie româoe, dans laquelle il fit imprimer, en 1652 ce code 
de lois* 



1) Pholino, U 3, p. 168, Enge), p. 290 el suîv. cl Momoires du 
général de Bawr p. 37. 
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MsAien I, se iii)ip«laBt itmB m ff^féntê^ ks bienfoitor 
dotti il «fait M comblé par Serbaa I, ne Yonlat pas être ia- 
grat: ajant appris qae les filles de son bienfaHenr qai lai 
avait danné le titre d'Aga, laagaissaieat h Yienae, où elles 
étaient rédnites k gagner ieor pain du travail de lears maias, 
il les fit venir en Valadiie, oà, par ses bienfaits, il adoucit le 
soaTenir de leur disgrAee. Ancnssa finit ses jours dans an 
cioitre: pour Iliaea) le prince lui donna en dot tontes les terres 
qni avaient appartenu à son illustre père, et la maria à Coa- 
staii^ Cantacuxene i), qui devait plus tard par sa mort ex- 
pier son amour pour la patrie, et dont le fils était destiné à 
être un des plus grands princes de la Yaladiie. Ontre deux 
filles, Serbaa I avait eu de la femme d'un prêtre un fils bâ- 
tard nommé Constaatin: après la mort du prêtre Serban I 
avait lait élever cet enfant à sa conr et sous ses jeux. Ma- 
lUeu I, en montant snr le trène, prit le fils de son bienfai- 
teur près de lui, et l'adopta pour son enfant ^). 

C'est dans le tems où il fesait de pareilles bonnes actions, 
que 8e<9 ennemis méditaient sa déposition. En 1637, on cer- 
tain Badtt Stridia ancien marchand d*hnitres k Constantînople 
offrait pour la principauté un plus grand tribut que Mathieu I; 
celai-cl parvint a le faire échouer dans son projet: les Turcs 
lui coupèrent même le nez et les oreilles. Néanmoins cette 
bonne harmonie qui régnait entre lui et la Forte fut rompue 
par Basile l'Albanais, prince de Moldavie, et ennemi de Ma- 
thieu. Mohammedpascha de Silistrie reçut l'ordre de tuer le 
Yoévode de Yalachie,* pour j parvenir, ce pascha l'invita à se 
rendre a Tulcea; à moitié chemin le prince ayant découvert 
la trame retourna dans sa capitale. Mohammedpascha ne sa- 
chant que faire de mieux, retourna à Silistrie après avoir donné 
au Yoévode un nouveau diplôme de confirmation >). Basile 
l'Albanais qui en tout cas, voulait s'emparer de la Yalachie, 
voyant qu'il n*avait pu y réussir par les Turcs, se décida à 
essayer s'il ne serait pas plus heureux avec ses propres forces. 

1) Carra, Hû^toire de la Moldavie, p. 144. — 3) Ibidem. -— 
3) V. Hammer, t. 3, p. 108. 
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Bn 16X7,, a fit (doMi-HCoiip an» inwism. d«i» la pmcipaaté 
d«8 Yalii<pM6. MAlhitv 1 véwiii en Jbato aes tnAj^ et q«eU 
qacs corj^ amiUaires envoyas par Bacocay soa ailiéy et aiacdia 
à Biuen contre le prince de Molduvie qui prit la fuite à son 
apptoche; les Yalaqaes le panrsaÎTifent, et après aroic ravagé 
la BMdavîe jusqu'au Trotnssn, ils retournèrent dans leur pajs. 
Basile ne fut pas encore déconnagë: il mûrit son projet 
eneore ^enx ans et après a?oir offert au Caimacam Mohammed 
cinq cent mille écnS| s*il panrevait à chasser. Mathieu 1 du 
trône et, a y placer son fils Jean, il reçut même le consente- 
ment secret de s*emparer du prince de Yaladiie: ce consente^ 
ment avait. ^té donné à condition que ce.cenp aurait lieusana 
aucun momTemeiit militaire. . Le Caimacam envoja d*aberd des 
lettres à George Raçoczj I et au roi de Pologne, en les ex- 
liortant k ne pas se^rourir Mathieu I, en «as quil s*opposât 
aux ordres du sultan: son second éciijer Siaiiusch porta en- 
suite au prince de Valachie une lettre où on lit ces mots re- 
marquables „qne puisqu'il ^tait d'usage que les princes de 
,,yalachie fussent changés tous les trois ans, et que lui en 
y^avait regnë plus de sept, il devait se retirer du trône, et ne 
,,pas s'attirer pai* un refus la haine du Sultan i)/' Ainsi ces 
mots mettaient à nu la politique et les inteations.de la Turquie. 
Après avoir aboli tous les. antres droits des Valaqnes, le Divan 
s'en prenait enfin à la dignité et au règne du prince: le Voë- 
vode ne devait plus être à vie, mais seulement pour trois ans, 
il n'était plus souverain; il ne devenait plus qu'un gouverneur 
que le Grand Yisir pouvait rappeler a chaque instant. Ma- 
ttûou, que la postérité aurait à jamais flétri, si par sa faiblesse 
il eut encouragé ces intentions oppressives de la liberté, refusa 
d'obéir, et se prépara à résister de toutes ses forces en fe^ 
sant un traité d'alliance offensive et défensive avec Bacoczj, 
son ami. Prêt a faire la guerre, il Youlut essayer s'il ne 
pourrait par des propositions pacifiques obtenir de la Porte la 
revocation de ses ordres, sans verser du sang« Conseillé et 



1) Engel, Gesch. der Moldau, p. 267 

Digitized byCjOOglC 



29S 

protégé par iefef' «ntféinto éa Cakttaeaiii; îl^ écrivit m fNSUth 
ifBL*i\ était p*ét à loi pnj^r U méiiie irttiiit qw tiir prom^KiA 
BasHe de MoUimt, nais qu'y oe eéMraît jamuM tfn prliitf^. 
paaté H sen rifai, ffaeique déroaé qaHl fit du teste it la Pbtfè 
«ttomaiie. Ootre <«tto* lettre, il e«' eiPToya aoe aatre des boïàrs 
^i éédaraîent qn'ila ne coosenlmiiettt jamais k la dépositida 
de Mathieu h Qaoiqae rhi\rer (Ai proche, le Caïmacani de- 
manda la permimioB an Saltaa d'attaquer le Yoëvode parceqne 
dSsait-il, pendant Fêlé la guerre était eneore plds difficile h 
faire aux Valaqnee vu que ceux d s^ eaebaîent dans lenrs fo^ 
KàB^ Le Sakan y ajaat donaé son coasea tentent, le Catea- 
ean envoja des tronpes tarques an eeeonre de Baeile, qtrf se 
Biit alors en campagne, entra dans la prineipanté de son 
rival ^), et proclama aussitôt son fils Jean, prince deValachie. 
Mathieu 1 aecourut avec ses troupes an viHage d*Ojogeni près 
de la Praova, où était rampé son ennemi. Arrivé près de la 
rivière, tonte Tarmée la passa à la nage: chaque cavalier dnt- 
preodre en croupe un fantassin. Basile surpris abandonna tout 
son camp, son artillerie, et le butin immense qu'il avait fait, 
et put à graade peine se sauver à Brâila 2). A la nouvelle 
de cette victoire des Yalaques, le Sultan Murad lY se fâcha 
contre le Caïmacam, et sa colère était encore excitée par le 
Silihdar Huseinpascha, et le mufti, ennemis du Caïmacam, qui 
disaienl qu'il était dangereux, en essayant une telle déposition 
sans réussir, de se faire dans la personne de Mathieu un' re^ 
beHo' aussi terrible que Michel il ou Racéezy. Le Caïmacam 
fat envoyé aux sept tours où il fut étranglé 3). 

Aprè^tla défuite les boïars intervinrent entre lès princes 
de Moldavie et dO' Yalaehie, et parvinrent a faire la paix 
entr'enx, du moins en apparence du c6fé de Basile. En signe 
d'aamtiâ Mathieu bâtit aux frais de Basile une égliise a Tîr- 
govîste nommée Stelea ou Ton voit encore les armes de la 
lioMayie) et en retour' le prince de Moldavie bâtît dans son 
pays, 'aux frais du Yeëvode de Yalaehie, un autre saint 

1) Engel, Gesch. der Moldau, p. 267. — 2) Miron, p. 374. — 
3) V. Hammer, t 3, p. IdO* 
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levple ^)« Celte paix n'éteit pas Ir^ d« goAt do Sultan, ê« 
plutôt de ses miaîstres dent la polki^ne a toujours étë d*e»- 
treteair la discorde eatre les priaces dirétieas. Basile l'Ai- 
banais pouYait être facilemeat detoamë de cette aUîance: il 
suffisait de lui donner un rajon d'espoir que la Yalachie pour- 
rait devenir le partage de son fils. La guerre fat résolue, «t 
les Turcs la commencèrent: en 1640 le jeune Sinan Pastn 
de la forteresse d'Isaktsdbe entra aTee ses troupes en Yalâdiif, 
s'approcha de Buearesty et fit camper une partie de son^armée 
à Yàcâresci, patrimoine de la famille du peëte roman Vàra- 
resen, et une autre près des moulins de Goiroœni. Mathieu I 
se contenta de se tenir sur la dëfensiye enfermé dans Buca- 
rest: ce n'était que pendant les nuits qu*il fesait des sorties 
et qu'il inquiétait Tennemi. A force d'argent, il parvint enfin 
k engager les généraux Turcs a se retirer sons prétexte qu'ils 
n'osaient pas en venir aux mains avec les forces formidables 
des Yalaques. Le gouvernement turc rendu opiniâtre par la 
non réussite de ses plans, employa, pour s'emparer de Mathieu, 
un stratagème qu'il avait déjà tenté inatilement. Le divan or- 
donna k Sinan Pascha de se tenir avec ses troupes k Obiêeict, 
et k Basile de Moldavie d*aHer avec ses Moldaves k Akker- 
man, ou Cité blanche (Cetatea albâ), ville sur la mer Noire: 
quand ces ordres furent exécutés le divan ordonna k Mathieu I 
d'aller aussi lui avec ses troupes k Akkerman, et d'j attendre 
de nouvelles instructions. Le prince de Yalachie se mit en 
marche, mais comme la première fois il découvrit pendant son 
chemin la ruse qu'on tramait contre Id, celle de le mettre 
entre deux ennemis, d'un côté les Turcs, d'un antre les Tar- 
tares. Il retourna bien vite k Tfrgoviste, écrivit an divan 
pour se justifier de ce qu'il n'était pas allé à Akkeman, et 
acheta le départ des Turcs. Etant parvenu à se reconcilier 
avec la Forte, il employa à son tour, toutes ses forces, 
n'épargna ni peines ni argent pour se venger de Basile de 
Moldavie. Huit ans il resta en paix, depuis 1640 jusqu'en 

1) Photioo, t. 2, p. ISO. 
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1648, pendamt tout ce t«iiis il s'occupa à\xk rôle à amassef 
de Parlent, ii enrôler des soldats ëtran^ers ponr angmeater 
ses troBpes, k ^bciptiner son armée ponr la eampagne de MoU 
daTÎe, d*uii autre cété à élever des écoles, a régler radmiaistfa- 
tîoD îtftërveure, à bàtîr des églises et des hApitanx: par tous 
ces mojens il cherchait à riviliser son pays. George Rar 
eéczy I étaet mort, il renonvela son amitié avec son fils Ba« 
c6ez}' II et en 1651 il vit tons ses désirs comblés, en obtenant 
nu firman de la Porte par lequel il était ordonné au prîaee 
de Transylvanie de chasser le Yoëvodé de Moldavie. Bacoczy 
s*attit avec Mathieu , et tons les deux s'entendirent avec k 
Logothète moldave George, fils d*Btienne de Rècâeeni, et fa* 
vori de Basile. Ils lui promirent de l'élever sur le trône de 
son maître, s'il voulait les aider à le chasser. George, séduit 
par les charmes de la puissance suprême, trahit les intérêts 
de son maître et bienfaiteur. Une armée Yalaque et une antr« 
tmnsylvaine entrèrent tout-à-coup dans lassi, le dimanche des 
mmeaux en 1653. Basile averti quelques minutes avant, put 
à peine se sauver avec les gen« de sa cour, che» son gendre 
Tiraothée, fils du célèbre hetman des Cosaques, Chmelnidci; 
après y avoir laissé sa femme et son fils il retourna en Mol- 
davie avec son gendre et une armée de Cosaques» chassa en 
Transylvanie George qui s'était fait déclarer prince et pour- 
suivit Tarmée Valaque jusqu'en Yalachie. Un corps de troupes 
ffftiches Valaqnes sous le Spatar Dieu, tadia envain de Ten 
empêeJier, il fut vaincu à Focssâni. Mathieu envoya une se- 
conde armée bien plus nombreuse que la première; elle fut 
ans»! raittcue à Soplea sur le Teleajin: il appela alors aux 
armes le reste de ses troupes et toute la masse du peuple, 
le landsturm, et après avoir fait réciter des prières publiques, 
il monta à cheval avec toute sa cour le 15 mai 165»: le 17 
il alla camper avec son armée régulière, forte de sept mille 
hommes^), et les milices du pays, dans une plaine remplie 
d'épines entre la rivière de lalomizsa et le ruisseau de Finta. 



I) Bngel, p. 295. 
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S«B eup^ fat loriifii pac de&. Omsâ^ U bwlemn natMi il 
fit :iiieUr« ses troupes sons les armes, et après «voir fMureoani 
tous les rangs: ,^raves soldats, lear dit il, pries Dieu de tobs 
„sMOtirir dans €ette bataille, comme il toos a secoaras dans 
,)plwieiii» autres. Avant tout tenez vous pitêts et combattez aveo 
„O0arage; car voilà reniiemi qui avance.: jo fais des Toeux 
„pour que qndques uns de vous aient une double raison et. 
„une double résolution, mais ious ayez lane même voix, um 
,^mi|ne pensée, une mémo résolution ^ une :nuNne foi et on 
,)|Dème amour pour notre Dieu Jésus Christ, pour notre douce 
,,patrie, et.poiir. moi votre prince et votre père. Restez iné- 
„braalable9 les armes a la maio^ avec courage et vaillAiiee, 
,)eomme souvent vous et vos pères êtes restés. Craignez de 
^ue pas eolerrer dans cette terre que vous foulez la briilaute 
,yfenommée de vos armes: une fois perdue, ce sera trop tard 
„de vouloir la reconquérir jamais/' Après ees paroles, il fit 
tirer un coup de canon en signiri de combat: les Yalaques sor- 
tirent de leur c^p et marchèrent droit k l'euBemi fort de 
vingt mille hommes. Aussitôt que les deux armées .forent en 
présence le combat commença terrible et sanglant. Les Va- 
laques ef&ajés d'abord par le nombre des ennemi» plièrent; 
une ^partie même de la cavalerie repassa À la nage la lalo- 
mizza; Mathieu I vojant ce désordre, se mit à parcourir les 
rangs et à enoourager les soldats en leur rappelant leur an- 
cienne gloire, leurs triomphes passés, les secours qu'ils de- 
vment e^p^rer de Dieu, la honte d*ètre vaincus par des en- 
nemis aussi peu disciplinés que les Cosaques. Il parvint 
enfin à leur rendre courage: les Yalaques plus furieux que 
jamais, s*élaneèrent sur les ennemis; ils se mêlèrent tellement 
qu'ils itèrent leurs sabres et que d'un combat gén/éml ih firent 
des combats singuliers^ où chaque soldat combaltatt corps à 
corps avee son ennemi. Les boïars avec leurs fils . cadets et 
leurs, gens d'armes se précipitèrent dans le cenlïe- des ennemis: 
le prince lui-même à la tête de sa garde se trouvait là où le 
combat était le plus fort. Dans la mêlée il fut même dange- 
reusement blessé au genou gauche, par us coup de fifsil: 
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4$eéle Ueasare, ^ai flm lard dtfaU lui eoéHr km, m te re* 
tmi ipas du eottlmt. Un ehirftrgien s-étont ^af^pro«k« ponr k 
lianser, il le repoue^biUsquemeiity danaa de Vépéronkwu 
•dieval, et aT«Bça kttjoars. Ëoiin les eanetnis avaient emt-^ 
ne«cé à se retirer, mais noa pas pour prendre la fuite: ih 
v^ttlaieiit sortir de la mêlée pour attaqaer les Yakcfoes en 
nasse. An moment où ils remettaient en ordre leurs bataillons 
ei leors escadrons, trois beiires arant le eoncher dn soleil, 
tout à coup un orage mêle de tempête, de plaie et de grêle 
ssrvtnt, passa sur Tarmée vjJaqae, et alla se briser sur les 
Cosaques. Une gnande grêle et de torrens de pluie débor- 
4ent impétueusement, démontent les cavaliers, et -jettent les 
fanêassios à terre. Le camp des ennemis est semblable à 
«ne THste mer* Les Valaques regardant cette irruption des 
nuages pour un secours envoyé du Ciel, reprennent courage, 
et par le tonnerre de leurs canons augmentent la terreur des 
ennemis dont une partie découragée se laisse massacrer sans 
résister, et une autre prend la fuite, après avoir jeté armes et 
bagages. Le prince Basile arec son gendre Timothée (en 
romiui Timussu) accompagnés de quelques cavaliers et favo- 
risés par la nuit peuvent à peine se sauver à Galati (Galatz), 
tandis qui^ Mathieu I s'empare de tout le camp, des bagages^ 
de rartillerie et des drapeaux de. l'ennemi. Trois mille Mol- 
daves et Vakques qui périrent des deux cotés furent réunis 
dans un ko sur lequel on fit un tnmuhis au haut duquel on 
pk^ une croix en pierre. Un plus grand nombre de Co* 
saques furent enterrés dans un autre lac, sur la route de Tir-* 
goviate : sur leur tombeau on éleva un second tumulus i). 

Le 18 mai, lendemain de la victoire, Mathieu I entra en 
triomphe dans Tirgoviste: au bruit des cianons et des cloches 
il se rendit dans la cathédrale pour rendre des actions de 
grajqf^ au Dieu des armées. Après le tedeum, il se hâta de 
donner des troupes Yalaques au Logothète George pour alkr 
chasser Basile ^ et tandis que ce George vainquait te prbce 



l; Phoiino, t. 2, p. 184 ei i^lirou, p. 408 et suiv. 
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d0 MoMaTit, lé chassait de sas irtoe, entrait an tria«i|die < 
lassi et reesTait du saltan les iasigaes de- la prineipaoéé, par 
l'entreprise de Mathiea I qui avait payé à la Tarqnîe la 
somme de vingt mille dneats, afin que sen pretegé Mt nommé 
prince de Moldavie i), la Yalachie était en proie k une anar*- 
cUe et à une guerre civile préparées dès le commanoement dn 
règne de Mathieu I et qui, ^ la fin, avaient éclaté, Aranide 
raconter cette révolution qui mina le pajs, remontons à sa 
souiwe, pour en connaitre les causes. 

Mathieu I, pour être en étal de se soutenir sur le trêve 
et se défendre contre ses ennemis, avait besoin de tenir lea^ 
jours sur pied une armée considérable. Gomme la plupart des 
troupes Yalaques, telles que les milices des boïar^ et les Sla^ 
gttori n'étaient censées servir que pendant la guerre, il se fit 
obligé de recruter des étrangers. Une foule immense de B^ 
gares, de Serviens, de Hongrois, de Polonms entrèrent à son 
service, et furent incorporés dans Tordre des Seimeni composé 
pour la plupart d'étrangers. Ces corps francs, que l'amour du 
gain et non celui de la patrie enfiammait, étaient bien payés 
et bien traités par le prince de Yalachie, afin qu*Hs le servissent 
fidèlement: ces bontés mêmes les rendirent fiers, indisciplinés, 
et intraitables. Se voyant une fois riches et établis en Va- 
lachie, ils devinrent de plus en plus exigeants, et ne vou- 
laient plus marcher k la guerre que lorsque le prince aug- 
mentait leur solde. Pour pouvoir entretenir ces troupes exi- 
geantes mats nécessaires, Mathieu I avait besoin d'un grand tré- 
sor, et pour y arriver, il se voyait forcé d'augmenter les con- 
tributions, et ce n'était pas le moyen de se conserver l'amour 
du peuple* Dans cette fausse route il était conseillé par un 
certain Ghina, surnommé Olariul ou le Potier. Ce Ghnia était 
un Grec, originaire de la Rumélie: il avait été potier, et il 
garda ce surnom jusqu'à sa mort. D*ntt caractère ambitieux, 
rusé et entreprenant, et doué de grands talents financiers, il 
quitta ses pots, et alla au Pérou des Grecs, en Yalachie, faire 



l) Engel, Gesch. der WalL p. 290 et v. Hammer, t. 8, p, 421. 
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fortune. 4idé par les drcènstances et par tes gaerres dent 
la prinripaaté était toarmentée, il parvînt h acqnérir une as- * 
ses grande fortuné, en épousant surtout l'héritière du village 
de Brafésseni près du petit OItu, ou OItezzul, dans le district 
de Eomattati. Rirfae il visait k de plus grandes richesses jointes 
à de grands honneurs. Connaissant les embarras pécuniaires 
du Prince et les exigenees de ses soldats, il alh le trouver en^ 
1649 et lui promit de remplir le trésor de sa prineipauté, tout 
en rendant son règne glorieux pour la postérité, s'il voulait 
le faire son ministre des finances. Entraîné par rétoquenee 
dangereuse du Grec, par Pamour de la gloire, passion ordi- 
naire des princes, Mathieu! céda aux conseils de Ghina, et 
le créa son Yedtiar. Se voyant enfin parvenu au faite de son 
ambition, le Grec se démit de ses feintes vertus, quitta Ki peau 
et la douceur de Tagneau et se montra dans tonte la férocilé 
du loup. Il commença à tourner, dit Radu de Greceani, ïa 
roue du gouvernement, comme il tournait dans sa jeunesse la 
roue du potier. * Il se servit de tous Icsmojens, vertueux on 
non, pour an^asser de l'argent : il envoya des émissaires' dans 
toute la principauté, avec ordre de prendre des notes sur les 
revenus de chaque district, de chaque cercle, de chaque 
commune ; maître une fois de ces notes financières , il 
augmenta en proportion les contributions. Il se rendit 
encore plus odieux au bas -peuple par son manque de reli- 
gion: pendant les carêmes tl n'allait jamais à Téglise, comme 
les autres chrétiens, restait k la maison, comptait les immenses 
sommes d^argent qu'il avait amassées dans des caisses de fer 
et se vantait de pouvoir compter sur les doigts, les retenus 
de la principauté, de savoir la population, la distance, le pro- 
duit du plus petit hameau de la Yalachie. Le prince qui dans 
sa vieillesse était devenu avare, appréciait les talens de cet 
homme qui avait un génie infernal pour extorquer et amasser 
de l'argent: il ne prenait pas garde qu'il perdait Tamour du 
peuple, le plus sûr gardien du trône des rois, et que bientôt 
il se verrait en but k la haine et a la révolte des Yalâfqnés. 
Outre Ghina, Mothten I avait encore un autre conseiNer son 
second mauvais génie. C'était le grand maître d*armes Radu 
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Hi< TénH|ri«jl, on le lO^Btevr de dviss. Celui-ci é<nl 
ifaLeflM^iU d'noe naissaïuse obecure; bob père %ytâi éU no jar- 
4iaier Y^aqne du village de Plaesd, da district de Prakafa. 
Aussitôt qa*il fut en état de porter on mousquet, il prît* ser- 
vice dans TarméCy et comme il possédait na grand eourage, il 
parvint bientôt k de grands honneurs* U lut nommo Grand- 
Maître de la principauté, en même tems que son callègae et 
non égal en cruauté, Ghina fut nommé Grand-Trésorier. Mé- 
diantt amre, aimant à verser le sang, il tira grand avantage 
de la dignité d'Armassn qui lui donnait la présidence du tii- 
bnnal «riminel, Tinspection des prisons, et la charge de «'em- 
parer de tous ceux qui étaient soupçonnés de quelque eriuM; 
Aussitôt qu'il se vit muni de ce grand pouvoir , il n'épargna 
fins ai hoîars, ni prêtres, ni marchands. Il envojait des gens 
armés pour exécuter ses plans sanguinaires. Avait4l entendu 
parler d'un homme riche, aussitôt il lui inventait un crime, le 
iesaii enfermer et s'emparait de ses biens. Il fit assassiner 
plusieurs boïars, et fit enterrei secrètement leurs cadavres âans 
les latrines: il fit couper le nez et les oreilles k d^antres, et 
liprès les avoir exposés sur la phice publique, il les envejait 
imx travaux forcés dans les salines* Enfin personne B*é(aii 
plus sûr de sa vie, personne ne pouvait plus se mettre k cou- 
vert de sa rage: tout le monde se plaignait, mais aucm «V 
eait résister on se révolter. Rien que lorsqu'il toussait, ou 
qu'il fesait trembler dans ses mains sa massue, tous ceux qui 
étaient près de lui se cadiaient. Le peuple exaspéré quittait 
en grandes troupes la Yalachie, A la fin les Yalaques et sur- 
tout les soldats se déterminèrent k la révolte. La victoire de 
Mathieu I sur les Moldaves, le 17 mai 1653, fit sentir au peu- 
ple ses propres forces et ses droits. Les Seimeni orgueilleux 
de leur triomphe et exaspérés par les cruautés du Grand Ar- 
massn, fraternisèrent avec les Trabants, la garde prétorienne 
des princes Valaques, et élevèrent Tétendart de la xévolte. Le 
peuple fit aiissi en secret cause commune avec les soldats. 
Feu de tems après leur retoAr k Tirgovis^, les deux ordres 
militaires des Seia^eni et des Trahants, entrèrent dans Ja cour 
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dtt- iMlimii,' aveo.d«9 ohi^iis, pénétrèreiit fim^ dans la e|Mi-* 
bre. iiù.gnAit.Maftiea.I, sAuffianl de ea b^ssupe, et denuoi- 
aèrent vue solde, trois foi» plus grande: si aofi, ilsiOieiiaeaieBt 
de* briser le trésor et de.se partager les nGhesses. Uneaiitre 
fois ils jq'eatèrent Tiosalte â leurs exigences: ils dirent an 
prince, qae comme il tétait Tieox et mdade, M devait abdiqaej^ 
et quitter la penrpre ponr le froc* A la £n ils ne nûrent 
pUis de bornes à leur andaee. Armés de canons, ils entrèrent 
dans le ebàlefta, demandèrent à grands cris qn'on leur livrât 
le Potier et le Planteur de choux, ii tqui ils voulaient, 
dinaienl^ilSj apprendre à leur, manière, k faire d^ po(s et à 
l^nnter des «houx. Ils ai^cpsaient, et avec raison^ ces deux 
mmintres comme ks JiHtears de tous les maux. Le prince 
njcant refusé de leur livrer ses deux conseillers, ils . brisèrent 
les portas, pétttétrèi^nt k grands flots dans la.Spatarie, ou salle 
du Mne, j cherchèrent' les deux coupables, et ne les y -ajant 
pas trouvés ils se précipitèrent dans le cabinet du prince ma* 
lade. lis poussèrent Taudace jusqu'à chercher les. deux mî^ 
■istres sous le lit. de Mathieu; enfin les ayant trouvés, ils les 
condiiirîrent devant le Voêvode, les dépouillèrent de leurs 
habita, les foii^ttèrent en. sa présence, et les entraînèrent enfia 
dans une plaine où était postée tonte Tarmée révoltée et les 
hâdièrent en petits morceaux* Après cède horriible vengcAnce 
ils eoarurent a Jours habitations, et.s'emparèrent de toutes leur^ 
ridiesse^ trésors indignement amassés et indignement disper-^^ 
ses. De là ils allèrent tuer le Clueeru Socoln ComAceana, 
qui était malade etî pillèrent sa maison. Cet assassinat fut la fin 
du pvci&ier.acte de Ja révolte; Mathieu à force dVgent par-* 
vint à faire rentrer pour un moment Les rebelles dans le de- 
Toir* A peine les troupes s^étaient elles appaisées cj^u'un cha- 
gria domestique vint aggraver les maux du prince: le 15 août 
16&3, sa femme Hélène mourut; il la pleura amèrement, car 
1^ était restée son nniqne amie, tandis que tout le peuple le 
maudissait H n'épargna rien pour ses funérailles qui eurent 
lieu avec la plus grande pompe, dans Tirgovisle. Sa bles- 
sure commenc^ant à se cicatriser, il voulut pour achever sa 
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fonvaleseetice, Tisifer Argessn, la yieille capitale de la Vala- 
chif. Après avoir vn la résidence des anciens K^ros de la 
Valachie, leurs tombeaux, le superbe (empte gothique de cette 
rille, Il retourna k Tirgovîste. A son arrivée il en trouva les 
portes fermées, les canons braqués le long* des fossés sur lui; 
les Trabants et les Seimeni qui s^étaient de nouveau révoltés, 
lui déclarèrent du haut des murailles quils ne voulaient pins 
être gouvernés par lui, et que par conséquent il devait ou 
évacuer le pajs, ou se faire moine. Trois jours Mathieu I 
resta avec sa suite sous les murailles de la ville, mourant de 
faim et de soif, car même pour de l'argent on ne voulait pas 
hii envoyer des vivres de la ville. Bnfin k force de promesses 
et d*argent, il obtint l'entrée de Tli^oviste; mais pour cela les 
rebelles ne s*étaient pas appaisés. Au contraire, encouragés 
par la timidité du prince, ils se livrèrent à tous les excès. 
Ils couraient dans les rues, pillaient les maisons, tuaient les 
boïars, enfonçaient les caves et j commettaient toutes sortes 
d*orgies avec leurs femmes et leurs enfans. Mathieu I ne sa- 
vait que faire pour remédier k tous ces désordres; d^un colé 
il ne pouvait compter que sur la fidélité d'un petit nombre de 
soldats, et d'un autre cété H n'avait rien à espérer du peuple 
dont Taneien amour pour lui s^était changé en haine, k cause 
des cruautés de ses deux ministres. Dans un conseil secret 
où prirent part les boïars qui lui étaient restés fidèles, ou se 
décida à appeler au^printems prochain trente mille Tartares, 
et les troupes du prince de Transylvanie pour soumettre les 
rebelles : mais Mathieu ne put pas mettre k fin ce projet Sa 
blessure s'étant rouverte, et étant tous les jours chagriné par 
ses soldats, il tomba malade et mourut dans la matinée d'na 
dimanche, le 8 avril 1654, après un règne de vingt- un ans, 
moins cinq mois et onze jours, et dans un âge plus qu*ocio- 
génaire i). Il mourut aux cris des rebelles, au bruit des ma- 
lédictions de son peuple; sur le bord du tombeau il ne vit que 
des mécontents, et n'entendit que des plaintes; il quitta la vie 

1) Enge!» Gesch, der Waî. p. 293, et Pholino, t, 2, p. m 
et suiv. 
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mret. le rbi^riii de yôir aaeimti (ont ce qu'il avint bit 4e bien 
lieodant vingt iins^ et avec la triste convictioii que les naax 
lient il avait été la ranse ne finiraient pas ayec son dernier 
soupir. Ce prince h qui la postérité pins juste qiM ses cou- 
teiuperainsy a donne les éloges qu'il méritait, possédait la bra- 
voure et les lUiiens militaires de Michel II, unis k Tamour de 
la paix et da bicn-étre de ses sujets. Il a travaillé et puis- 
samment travaillé k restituer k la Valachie son ancien éclat^ 
fiendaat peu de tems il a beaucoup fait; mais e*était Touvragf 
d*un géant, d'un Dieu que de rendre Tétat des Yalaqnes aussi 
paissant qn^autrefois. Malhenrensement, il fat entouré de mau- 
vais ministres et c'est ainsi qa*un règne qui promettait dans 
le commencement une page brillante dans l'histoire, finit par 
ane anarchie terrible, et par la destruction de tout ce qui élait 
bon et juste. Il crut travailler k la prospérité de la justice 
'et des bonnes moears, en publiant pour la première fois des 
lois écrites, et c'est justement sous son règne que les Yalaqnes 
donnèrent l'exemple de l'insubordination , et de la révolte en-- 
vers leur prince. Sojons pourtant justes : ce ne sont pas les 
Valaques qui sont coupables. C'est Ghina, c'est un Grec qui 
prépara la révolte par ses tjrannies, et ce sont des Servions 
et des Bulgares qui la firent éclater. Mathieu I est seulement 
coupable de s'être laissé aveugler par de mauvais ministres, 
et d'avoir trop compté sur des troupes étrangères qui n'avaient 
dans le coeur aucun sentiment du bien et de Thonneur* Ah^ 
c*est une chose triste pour un prince que de voir sur son lit 
de mort, annuler tout ce qu'il avait fait de bon, pendant une 
vie entière, de voir périr le fruit de vingt ans de peines et 
de travaux! Ce fut envain qu'il lâcha de retarder la raine 
de la Valachie: ce fut envain qu'il y consacra toutes ses forces; 
le malheureux pays des Vainques continua k tomber depuis lui 
jusqu'en 1821; quelques princes retardèrent un peu sa chdte; 
mais un seul homme ne pouvait la détourner: il j fallait une 
niasse d'hommes, un grand événement et cet événement fut la 
révolution d'Ypsilanti i). 

I) Le prince Caatinûr, qai commet quelques fois de fautes d'à- 
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Sur ioèJii de mort, MAlliea I AVM^dëdaié pour hénte 
i9 tous se» biens le iils natarel deSerbenl, €eM(aBtiii' et 
l'aTaii' diéngiid à sce boiars comme candidat à là priadpaii«& 
Apfèe ea iwrt lee éfecteors toifireot seç^ deniièree ^roIoBtéB-ea 



Bachroninaier cite un fait qui se pasfia sous le règne de Matbieal, 
maïs qu*il ne donne pas pour certain. Ce fait incertain est adopté 
pourvriii par Carra p. 111, par Gebhardi p. 409, et par Engel p. 
297. Cantimir raconte ainsf «efte anecdote dans son histoire de 
rEmpîre 'Ottoman, t. 4, p. 74. „Tottle l'Europe, a retenti dn nom 
de Alaurocordato: rhistoire de sa vie n'est peut-être pas aussi con- 
nue. Je vais pour la satisfaction du lecteur, donner quelque ébauche 
de sa généalogie, sur laquelle cependant je n'appuie que 
faiblement, le sujet n'étant pas bien avéré. Sons le rè^ 
èa Sultan Amwrat IV, iamenx par la prise de Bagdad, Tirait à Co» 
stantinople un très-riche Grec, Sorguj de la cour, c'est-â-dire pour- 
voyeur de boeufs et de montons, le boucher du Sultan, connu dans 
les comptes et registres sous le nom de Scarlatos, Sxac^Xtir«ç. 
Il acquit bientôt des richesses considérables, et ainsi se fit connaître 
aisément à la Cour, où le bien donne, comme partout ailleurs, an 
accès facile. C'était le tems de la grande inimilié entre Basile, 
prince de Moldavie, et Mathieu, prince deValachie: ces deux princes 
cherchaient à se dépouiller mutuellement, mais leur crédit et It^urs 
richesses étant égales, ils n'avançaient rien l'un contre l'autre sinon 
qu'ils réussissaient parfaitement à s*appa«ivrir. Scarlafos 'favorisait 
Basile, et comme il avait l'oreille du Vizir, Mathieu en souffrait infi- 
niment plus que son rival , et se voyait tous les jours susciter de 
nouvelles difficultés. Il prit le parti de gagner Scarlatos par l'en- 
droit sensible: sa femme étant morte, il lui demanda sa fille Roxan- 
dra en mariage. Scarlatos ayant donné son consentement,, les fian- 
çailles furent célébrées à Constantinople avec toute la splendeur 
possible, par le Procureur du prince Mathieu. Peu de jours après 
la cérémonie, Roxandra est attaquée de là petite vérole; cette ma- 
ladie, non seulement diminua considérablement sa beauté, mais en- 
core lui fit perdre un oeil. Son père fait de son mieux pour caHier 
cette disgrâce, et envoie sa fille à son gendre, accompagnée d'une 
dot immense, recommandant à Roxandra de se tenir soigneusement 
le visage couvert à la manière des femmes turques, et de ne se lais- 
ser voir à qui que ce soit, que le mariage n'ait, été accompli. Rox- 
andra se met donc en chemin; elle arrive à Tirgovisle et est reçue 
dans un appartement magnifique. Le Prince envoie d'abord deman- 
der pour lui seul la permission de voir la Princesse; puis il la fait 
prier de recevoir les respects des Baronnes (c'est-à-dire femmes des 
bdlars); elle refuse l'un et l'autre s'exeusant sur la défense que son 
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MaiSMiit iMjiir imr Voè^e* «oft fils ad«péif Contenlittî ssiw 
Bomné le canaid. (chtnml^dmiier.rejatMv qaoiqsA ïïiégiûam 
de la famille des BftMmèa» Coastanliii.I était wiMhftMne boB^ 
sage et pieux: en SMutaiit sur le (rêne il premifedfélrevn bott 
prÎDce, et de mettre fin k l'aoan4iie, et il tint ses premesses*. 
Pen de tems après les funérailles de Matkieiil, son bienfiii- 
^ur, il remi^ le 1 jain 1654, sa conficmation de la part de 
la Porte; comme prince approuvé par le Sidtan, il n'ont rien^ 
à craindre da c&té dn ekan dos Taftares, de Gooi^o Ba* 
êocsEy II, prince- de Transylvanie, et d'Btionne^ priilce- ^fc Mol*- 
davîe. Pour établir la tranquillité dans le pajts et s'attirer 
Tamoar du peuple, il paya au Sultan de sa caisse partienlièee, 
le tribut ordinaire du pays (harariu en%tnrebaratacli)( et le pré- 
sent pour son joyeux arénément on poclonu. Il publia une am^ 
oistie entière- et exempta le pays de toutes les contributions! 
pendant trois mois* Pour se réconcilier aTOO les soldais, 9p 



père lui avait faite sous les plus terribles imprécations, de laisser 
voir. son visage à personne tant qu'elle deoieuroraît fille. Le Prince 
ne la pressa pas davai^lage, seulement il dit qu'appaiemmant la dame 
se sentait quelque imperfection. Roxandra fit à celte espèce de re« 
proche une réponse artificieuse. „J*ai, dit-elle, tout ce que doit avoir 
une fille, et si le Prince se repent de son engagement, je suis prête 
à m'en retourner d'oà |e suis venue: la fille de Scarlatos no man» 
qnera jamais de mari." Une réponse ^i vive de la bouche d'une 
filie trompa le prince. „La noce se fit, mais après la première en« 
trevue Mathieu fut si irrité de se voir le jouet de Scàrlatos, qu'il lui 
renvoya sa fille avec toute sa dot. Scàrlatos ne respirait que la 
vengesmce lorsque la mort vint mettre fin à tous ses soucis. Peu 
de )our8 après le retour de Roxandra, il fut assassiné par un Janis- 
saire qu'on publia avoir été gagné par Basile, prince de Moldavie. 
Roxandra épousa plus tard Pantelis Maurocordato, marchand de soie 
de l'île de Chio, et c'est de ce mariage que sortent les Mauro- 
cordato» 

Que Mathieu 1 ait épousé la fille de 8carbitos, c'est ce qui est 
impossible* en 1633, lorsque Basile n'était pas encore sur le trône 
de la Moldavie, le prince de Valachie était déjà marié à la princesse 
Hélène, celle-ci mourut en 1653, le 15 août, et dans le mois d'oc- 
tobre de la même année Basile enchaîné était envoyé à Conslanti- 
nople. 
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pooToir s*ett Mnrir eoMÎte contre le» iMcpes éiMDgcres, il de 
•vx TrftbMils et aux C&iHrassi e« CiiTAliera libres le priviUfe 
de âe pas pajer la dlnie ponr les brebis, les porcs et les 
abeilles qni apparteaaient k lears finnHIes, Il habilla loate 
Pâmée de aosyeaa, et lit présent anx 4ificier8 d'habits de ve- 
lours et de soie. Il en inYÎtait sonvent à table les prinei- 
panxy et se montrait affable enrers enx. Four tous ses autres 
sujets il éUit impartial, doux, compatissant envers les panfres, 
bon enTOrs-tous. Il n'oublia non pins le clergé; lai, ainsi que 
sa femme Baiassa, bâtirent plusieurs églises à Bucarest et k 
Criîora , et finmt plusieurs dotations au saint tombeau et an 
mont Âtbos. 

Se voyant affermi dans le pajs, il crut que le tem^ était 
arrivé de délivrer la Yalachîe des soldats Servions qui , a 
chaque moment, pouvaient rallumer la guerre civile. Il rmt 
que le meilleur moyen ponr y arriver était celui d'exciter la 
jalousie et la discorde entre les soldats indigènes, et les sol- 
dats étrangers. Apres s'être attiré peu k peu l'amour des 
TrabantS) le corps militaire, le plus considérable et le plus 
influent de la Yalachie, il en invita les officiers le 17 février 
1655, à la cour, et se prépara â frapper le grand coup. 
Après les avoir bien traités k table, il leur fit de nouveaux 
présens, leur rappela ses anciens bienfaits, lear en promit de 
plus grands, et leur fit sentir k la fin la nécessité de congé- 
dier les Serviens, qui étaient dans le corps des Seimeni. Ces 
soldats, dit- il, ont été utiles sons le règne de Mathieu I, ii 
cause de ses guerres continuelles; mais maintenant que la 
paix règne, ils sont inutiles, et k charge au peuple quMs op- 
priment par leurs vexations. Il leur conseilla de l'aider à les 
chasser du pays; s'ils ne voulaient pas en sortir de bonne vo- 
lonté, et promettait de payer aux chefs des Trabants la solde 
des officiers des Seimeni. Les Trabants y consentirent et 
promirent au prince le secours de leurs bras. Mais â peine 
ces projets furent ils découverts aux simples soldats, que ceux- 
ci qui étaient unis aux Seimeni par des liens de parenté et 
de mariage, se révoltèrent, entrèrent à grands flots dans le 
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ch^eaa et se mirent à massaerer les botars qu'ils senp^n- 
Daieiit les conseillers da Prince. Les premières ?iotime8 de 
leur rage furent le gnmd ban Ghiorma, Dragana fils du Yestiar 
Pappa de Greceaniy le Vestîar George Carida, Pappa fils da 
Vomicu Preda Brancovana, fondateur de la famille des Bran- 
co?ann, Hriste fils du Claceru Sbcola Cornoceanu qui avait été 
tué par les même^ Seimeni dans leur première révolte sous 
Mathieu I, et une foalf$, d'autres boïars, la fleur de la noblesse 
Yalaque, tels que le Slngeru Udre Doïcescu, Preda Benga de 
Maïa, les capitaines Ghida, Ivan et lancu Gâlinescoy etc. Les 
autres boïars se sauvèrent dans les pajs voisins, et le priooe 
resté seul était prisonnier dans son propre palais et obligé de 
regarder comment les soldats dévastaient le beau pajs de Va- 
lachie. Il n*j eut pas de crime, pas de sacrilège qu'ils ne 
cooimissent: ils ne respectaient plus rien de ce qu'il j a de 
plus sacré parmi les hommes. Ils insultèrent le prince, l'un 
lui jeta un morceau de bois au visage, d'autres s'emparèrent 
du trésor public. Tons couraient dans les rues, entraient dans 
les églises, arrachaient les prêtres à leurs autels, les dépouil- 
laient de leurs omcmens qu'ils donnaient comme parure à leurs 
femmes, se servaient dans leurs débauches des vases sacrés, 
foulaient aux pieds les ossements des saints et des morts, et 
ne laissaient dans les églises que les murailles et des chaises 
brisées i). La populace suivit rexemple des soldats: elle se 
mit k piller dans les villes, dans les villages, la plus grande 
anarchie régnait dans le pajs; aucune propriété n'était sure, 
toutes les vies étaient en danger: on voyait en Yalachie les 
mêmes crimes, le même régime de la terreur qui un siècle plus 
tard devaient se montrer sur un théâtre plus grand, et dans 
des formes encore plus horribles. Et Consta|ftin I, comme le 
malheureux Louis XYI, était forcé d'être le spectateur de toutes 
ces cruautés, de toutes ces infamies. De sa prison il parvint 
à écrire aux princes de Transylvanie et de Moldavie, et à les 
engager k venir k son secours. Ces deux Voëvodes partirent 

1) Engels Geseh. der Wal. p. 298 et suiv. et Photîno, f. 2, p. 
196 et fiuiv. 
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aussitôl avec ioors armées poar la Valachie: à cette noayelU 
Constantin I appela les chefs des rebelles et leur dit: „R^ 
„eéez7 vient menacer mon Irène avec nne armée. Soyez donc 
^préts et braves, comme vons avez été dans vos combats pas- 
„8és.*' Les soldats accaeillirent ces mots avec joie et k grands 
cris. „En avant, en avant, montrez nous seulement l'ennemi! 
Le prince monta à cheval et sortit avec joutes ses troupes de 
Bucarest, mais à la seconde halte, il |iarvint à se sauver du 
camp, et alla à Rusdschuk. Après sa fuite les rebelles élurent 
pour leur prince un certain Hriza, ou Hrizica, lui placèrent sur 
la tète le panache du commandement (surguri), lui prêtèrent 
serment de fidélité, et marchèrent pour attaquer les ennemis. 
Le prince de Moldavie était campé à Sêrata près de Buzen: 
Bacoczj était sur les rives de Teleajin. Les rebelles réso- 
lurent d'attaquer les Transylvains comme étant plus près 
d'eux. Le 17 juin 16ôô ils se présentèrent devant le camp: 
Racéezj qui n'était pas encore préparé au combat, voulait se 
retirer; mais le capitaine de ses Allemands Gaudi, remarquant 
le désordre des rebelles, parvint k rengager k accepter lo com- 
bat Les soldats insurgés, aussitôt après avoir reçu Tordre de 
marcher k Tennemi, se précipitèrent k grands cris : sans aucune 
discipline, les fantassins mêlés aux cavaliers, ils étaient, dit 
Miron, comme les abeilles sans leur reine. Chaque bataillon 
cherchait k arriver le premier; les buffles qui traînaient les 
canons étaient frappés k coups de bâton pour aller au grand 
trot. Aussitôt que quelques bataillons furent arrivés sur les 
bords du Teleajin, ils commencèrent Tattaque, sans attendre les 
antres. Les buffles en arrivant près de Teau, mourant de soif, 
se précipitèrent dans la rivière avec leurs canons, après avoir 
marché sur les artilleurs qui cherchaient k les empêcher. Ra- 
foczj profitant de ce désordre fit passer la rivière à une par- 
tie de ses troupes, et les rebelles se virent cernés. Ils perdirent 
courage, une partie se laissa massacrer ^) une autre prit la fuite, et 
se dispersa dans le pays, sous des habits de paysans et de men- 
diants. Après cette bataille, le prince de Moldavie se réunit 
I) Miron, p. 429 et suiv. 
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k Racoczy II: (oas les deux Hs dissipèrent les SeimeBi dans 
plasienrs autres rencontres, et après avoir replacé Constantin I 
sur son trône, ils retonrnèrent dans leurs pajs« Au commèn- 
Gemeni de 1656 le reste des Seimeni se révolta de nouveau 
a Bucarest et à Braila: le prince envoya contr*eux les troupes 
«}ai lui étalent restées fidèles. Les rebelles furent de nouveau 
Taincus, et kurVoëvode Hriza qu*il avait comblé de bienfaits, 
et avait nommé Grand Spatar, fut fait prisonnier et conduit 
iderant Constantin I qui, à la prière de Rîîcoozj, lui accorda 
la vie et lui permit d'entrer au service du prince de Transyl- 
vanie avco cinq cents autres Seiment. Ces Seimeni furent 
chargés de garder la ville de Weissenbourg tandis que Ra- 
coczy avec une forte arm^e k laquelle les princes de Moldavie 
et de Valachie avaient aussi envoyés chacun deux mille hommes, 
marchait contre la Pologne : mais tandis que le prince de Tran- 
sylvanie était vaincu, les cinq cents Serviens, profitant de la 
circonstance, s*avancèrént en Valacbie jusqu'au monastère de 
Bistrizza, et se livrèrent au pillage. Un corps d'armée /a- 
laque, commandé par le Vornicu Preda Brancovann, ennemi 
acharné des Seimeni qui avaient tué son fils Pappa, marcha k 
leur rencontre près du bourg de Benghe: les rebelles furent 
vaincus de nouveau et les prisonniers, parmi les^quels se trou- 
vait aussi Hriza , furent pendus i). Constantin I qui voyait 
qu'il ne pourrait rester en paix, tant qu*il y aurait dans le pays, 
des Seimeni, envoya des troupes dans tous les districts avec 
Tordre de s'emparer de tous les soldats qui avaient pns part 
aux derniers troubles: tous ceux qui furent pris, furent jugés 
et empalés^), et c'est ainsi que Constantin I parvint à déli- 
vrer la Valachie d'une troupe de soldats étrangers qui étaient 
bien plus nuisibles, qu'utiles et qui comme lesStrelitz fesaient 
trembler les princes et les paisibles habitants. 

Constantin I n'avait plus rien à craindre des Seimeni; ils 
étaient entièrement exterminés; il pouvait régner en paix et 
s*occnper du bonheur dé la principauté. Mais la Turquie n*a- 

1) Engels Gesch. d;r Wal. p. 299 et suîv. et Photino, t. 3, p. 
198 et sniv. — 2) Miron, p. 432. 
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Tait pas oublié qa*il avait donné des secours a Riieoez}' pour 
marcher contre la Pologne alliée de la Porte, Le Grand Vi- 
sir rappela le 15 janvier 1658 àConstantinople: le Prince de 
Yalachie répondit que s'il allait a Gonstantinople ce ne se- 
rait qu*avec son sabre, Le Sultan irrité nomma pour Yoë- 
vode Mihne, grec d'origine et fils d'un serrurier, et commanda 
au chan des Tartarea de se tenir prêt à Akkerman avec qoa* 
rante mille hommes, et k Faslipascha gouverneur de Silistrie 
d'entrer en Yalachie par Rusdschuk. Fasii adieté par Constan- 
tin I par une somme de vingt mille ducats, au lien de se hâ- 
ter d'entrer en Yalachie et de s*emparer du prince, lui donaa 
dix-sept jours de tems, pour amasser ses richesses, brûler les 
faubourgs de Tîrgoviste et se sauver en Transylvanie ^), Ba 
1659, un an après sa déposition, il y reçut des troupes de 
Racoczj, pour aller conquérir la Moldavie, mais ayant été batta 
à lassi, il se sauva de nouveau en Transylvanie, et de là en 
Pologne où il finit ses jours. En lui s'éteignit la famille des 
Basaraba de laquelle la Yalachie a élu presque tous ses princes 
pendant quatre cents dix-sept ans, depuis 1241 jusqu'en 1658. 
La famille des Basaraba a donné à la patrie, outre plusieurs 
princes à talens secondaires, quatre grands Yoèvodes, Mîrce- 
le-6rand, l'instituteur de l'armée, Rodo1phe>le-Grand, le réfor- 
mateur du clergé, Michel-le-Brave, le héros et le conquérant, 
et Mathieu!, le législateur de la Yalachie. 

Mihnelll, fils de JeanJe-Sourd (leni Surdul) serrurier 
grec en Yalachie, quitta bien jeune la maison paternelle 2), et 
alla servir comme page le vieux Kenaanpascha, le conquérant 
d'Achiska, en se donnant ponr descendlant des princes de la 
Yalachie* Dans la maison de son maître il apprit k fond les 
trois langues, arabe, persane et turque, prit toutes les manières 
des grands de la Porte, se revêtit du costume turc et adopta 
ponr coeffare le Kalpak de zibeline 3)« Le 17 février 1658, 
il entra en Yalachie, forcé de voir tranquillement comment les 
Tartares et les Turcs après s'être unis aux Trabants pil- 

1) V, Hammer, t. 3. p. 485. — 3) Photîno, t. 2, p. 305. — 3) 
v, Hammer, t. 3, p. 509, 
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laient et massacniîeBt les habitants; le Veèvode aa lica de les 
punir, les y engageait en secret; car dès son avènement au 
trône il avait résolu de se rendre indépendant et pour foreer 
le peuple à se révolter avec lai, il voulait l'exaspérer contre 
les Turcs ^). Après son entrée dans Tlrgoviste il se fit sa« 
crer et couronner par un moine grec, archiduc de Yalachie, et 
se donna beaucoup de peine pour obtenir de la Porte un di- 
plôme qui lui reconnaissait ce titre 2). 

Aussitôt après son avènement au trône il co^nmenca les 
préparatifs pour la rÔTolte: Toccasion était bonne et le tems 
fiiTorable, car Bacoczj, détrôné par les Turcs, s*était emparé 
de ttouTeau^ des rênes de Tétat malgré eux, et Etienne Voda 
de Moldavie avait été aussi chassé par le Sultan. Il pouvait 
par conséquent compter sur les nombreux partisans que les 
deux Ex-Yoëvodes avaient encore en Transylvanie et en Mol- 
davie. Pendant le printems et l'été de 1658, sous prétexte de 
se mettre en état de résister aux attaques des Turcs» il fit 
préparer des drapeaux, fondre des canons, amasser des armes 
et de la poudre. Il organisa les Trabants, rétablit l'ordre des 
Seimeni, les disciplina, les partagea en régimens et en com- 
pagnies, et transforma en citadelle l'église de Radu Voda, la- 
quelle est située à un coin de Bucarest. Le peuple qui croyait 
que tous ces préparatifs étaient pour assurer sa paix, et non 
la troubler, élevait jusqu'aux nues la haute sagesse de ce 
prince, rusé et fidèle au caractère faux des Grecs. L'occasion 
de la révolte se présenta bientôt. Racdczy, quoique détrôné 
en novembre 1657, était remonté, comme nous l'avons dit, sur 
le trône le 24 janvier 1658, et le 4 juillet de la même an- 
née avait remporté a Lippa une grande victoire sur le Pascha 
de Pesth. Les Turcs se préparèrent k laver cette honte; vers 
la fin de juillet une armée turque et le chan des Tartares 
entrèrent en Yalachie pour marcher contre les Transylvains, 
tandis que le fameux Grand Yisir Kôprili entrait d'un antre 
côté dans la principauté de Racoczy. Les Yoëvodes de Mol-, 



l; Engels Gescli. dcr Wal. p. 282t. — 2) v. Hammer, t. 3, p; 508. 
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dâ?îe et de Vahdiie, comme vassaux it la Porte, dément 
joindre Tarmëe turque. A l'approche des Tartares, Mihne III 
appela ses botars, et leur découvrit Tinteatioii qu'il avmt de 
secourir le prince de Transylvanie, et de tourner les armes 
contre les Turcs. Les malheurs avaient rendus sages les 
boiars; ils voulaient de foutes leurs forces être délivrés des 
TtircS; mais l'issue de leur révolte leur paraissait douteuse. 
„La Valarhie, dirent-ils, est trop épuisée, trop petite, trop 
„faiUe, pour résister aux Turcs donc l'empire s'étend presque 
„depuis le lever jusqu au coucher du soleil ; Racéczj même est 
„serré de trop près, pour que nous puissions compter sur son 
j^assistance." Mihoe III leur reprocha leur manque de con^ 
rage ,Je ne ferai rien avec vous, lâches; venez seulement jns- 
„qne sur les bords du Teleajia; de lu vous pourrez retourner 
„dans vos maisons. Je compte sur mes soldats qui sauront 
„bien aiguiser leurs sabres sur les Turcs T Les boïars j 
consentirent, et allèrent avec leurs milices jusqu'à Ceoplea; là 
le Yoevodc rassembla ses généraux et ses capitaines. Il em-- 
ploya -toute la force du commandement, des promesses, de la 
persuasion pour les engager à prendre les armes contre les 
Turcs; mais à peine les soldats connurent-ils le fout des pré- 
paratifs qu'ils s^élevèrent en murmures. „Nous ne voulons 
„pas et nous ne pouvons pas, criaient-ils, en venir aux mains 
„avçc les Turcs; le sabre du Sultan est bien plus long que 
„le nôtre, et d'ailleurs le chan des Tartares est déjà en marche!" 
Mibne 111 vit bien qn^l ne |iourrait rien faire avec ses soldats; 
il se détermina à les entraîner par ruse jusqu'à larmée de 
Racoczy, et là, secondé par les Transylvains, à forcer les Va- 
laques à la guerre. 11 était déjà arrivé aux pieds des Gar- 
pates, à Ceressi, et allait monter le mont du roi, (inunte le 
eraiului) pour pénétrer en Transylvanie, lorsque les boïars dé- 
couvrirent son projet; les uns l'abandonnèrent et allèrent avec 
leurs milices dans leurs villages , d'autres se sauvèrent dans 
le camp de Kadripaseha de Silistrie, et accusèrent ie prince 
de vouloir s'unir avec Racoczy. Mihne 111 se voyant aban- 
donné et presque seul, prit un parti désespéré; il résolut de 
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se jeter dans les bras de Turcs. Il alla irevver Kadripnseki 
et le ehiin des Tartares, les gagna k force d*argeiit, et par- 
Ti»t à leur foire croire qa'il était innoeent: comme il avait ap- 
pris les noms des boïars qai Tavaieiit accasé, il les accusa a 
son tour d*aToir Tonla le forcer ii se joindre k l'armée Ira»- 
syWaine. Il parvint même k foire tner ses aocnsateors, les 
a;rands Spatars Fervn Barcunesni, et Istrati Ghtndesca, l'Aga 
Rada Bérscscu, le capilaiae dos Ronges Yiotila, et Badea, chef 
des prisons (Vataynl pnsscariei). Da camp tare il envoya le 
grand maître d'armes Dinca Sérbu, ou le Servien, pour tner 
le Grand Ban Freda Brancovanu, ainsi que le Postelnico 
Constantin Cantacnzène i), et son gendre le Ban Filipescn: ces 
deax derniers, avertis à tems se sauvèrent en Moldavie avec 
leurs familles. Ces trois boïars innocents de tout crime, étaient 
poursuivis injustement. Mihne III dont les afiaires étaient tour- 
nées d'une tout antre manière qu'il ne le voulait, se vit obligé 
d'agir contre ses propres intérêts; il alla avec les Turcs en 
Transylvanie, et les aida k placer comme Yoëvode, Aebatias 
Barcsaj qui monta sur le tréne le 6 novembre 1658. Le 
Grand Yisir Koprili partit après cette conquête, et chargea le 
Pascha de Festh, Kenaanpaseha , et celui de Silistrie, Dsdian 
Arsianpascha de tenir en paix la province conquise. Mihne III 
avait reçu du premier la permission de retourner dans son pays, 
sans la demander au second. Lorsqu'il alla prendre congé de 
celui-ci, Arsianpascha lui donna un coup de poing dans la 
poitrine. „Hé, giavouri lui dit-il, ne suis^jodoncpaslegouvemenr 
„de Siiistrie auquel tu dois demander la permission de ton re- 
cteur!" Mihne III, pour le moment, n'était pas le plus fort; 
il se tut, dévora l'affront, mais jura de s'en venger k la pre- 
mière occasion. Il retourna tranquillement en Valachie; mais 
lorsque Arsianpascha passa par su principauté pour retourner 
k Siiistrie, il l'attaqua si subitement qu'Arslan ne put qu'au 



1) La famille des Cantacuzène est établie en Moldavie et en 
Valachie depuis le quinzième siècle: elle prétend descendre de la 
famille impériale des Canlaeuzène, par Manuel, petit-tils de Jean 
ContacuzèDC, et qui rendit Messine aux Turcs. 
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risque de sa vie^ se sauyer 4e Taotre côté da Danobey vis-a- 
yis de SistoTa i). 

Barcsaj avait promis à RaeiSezj de )m rendre le trôi», 
aussitôt qa'ane occasion se présenterait; MihneHl avait fait 
aussi un traité avec eux et tons trois avaient résolu de se 
soustraire à l'autorité de la Porte; mais bientôt Barcsay ekan- 
gea d*opinion9 et visa même a la principauté de Yalacliie. Ao 
commencement de 1659 il découvrit à la Porte les liens d'a- 
mitié qui unissaient Mihne III k RàcocssjII: il croyait proba- 
blement que les Turcs condamneraient Racoczj sans Tentendre. 
Le chargé d'affaires du prince de Yalachie à Constantinople, 
découvrit le danger; à force d'argent il parvint à gagner les 
membres les plus influons du divan. Mihne III eut même le 
bonheur de trouver le traité conclu entre Barcsaj et Bacoczj: 
fort de ce précieux document, il se hâta de Tenvojer à Cou- 
stantinople* Les affaires tournèrent à son avantage, et le 
Pascha de Pest reçut Tordre de ne pas secourir Barcsaj, si ses en-* 
nemis l'attaquaient ^)« Sûr du côté de Barcsaj, Mihne III re- 
commença plus fort que jamais, ses préparatifs de guerre, 
tout en flattant les Turcs, en empruntant de Targent des 
prindpales maisons de banque de Constantinople, en fêtant 
les Paschas des rives du Danube, en fesant entrer un grand 
nombre de Turcs dans les rangs de ses Seimeni, de ses De- 
lii ou Braves, de ses Bessiii et de ses Sârâcei, et en mon- 
trant en secret aux Turcs qu'il était musulman. Plusieurs 
boïars, fatigués de vivre dans Texil, demandèrent leur pardon 
au prince et ils l'obtinrent pour le moment. Constantin Can- 
tacuzène et son gendre restèrent seuls éloignés de la Yala- 
chie. Mihne III les accusa de félonie auprès de la Porte, 
Cantacuzène fut appelé à Constantinople : fort de son inno- 
cence, il parut devant le divan, s'j défendit avec courage 
remporta la victoire sur ses ennemis et gagna l'estime de tous 
les ministres turrs. 



1) V. Hammer, l, 3, p. 508. -^ 2) Gebbardi, Gescb. der Wal. 
p. 413. 
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Miluie III ne devait plds farder; son ennemi était en 
Gonsîdëration prte de la Porte, et ^ chaque moment il pouvait 
être précipité da fiiite des grandeurs. Il teya Tétendart de la 
révolte. Le premier acte de cette révolte dont le dernier de- 
vait être sa défaite, fut le massacre de tous les boïars influents 
qui pouvaient s'opposer à ses plans. Le Vomicn Radn 6hin- 
desen et ses deux frères, le Spatar Udriseea, ie Clncera Diicu, 
le grand SColnicu Farcâssanu, et beaucoup d^autres boïars, 
laissèrent leurs têtes dans les mains du bourreau* D'autres 
furent étranglés, précipités du haut du diateau sur le pavé où 
les soldats les foulèrent aux pieds. La sépulture même leur 
fut refusée; leurs cadavres furent placés sur du fumier ou je- 
tés dans les latrines; on tortura leur femmes avec des char- 
bons ardents pour leur faire avouer leurs richesses 1)« Par 
des cruautés inouïes et par un massacre général, le tyran .vou- 
lait empêcher les bouches de murmurer: il voulait que le si- 
lence des tombeaux régnât dans son pajs! Le second acte 
fut encore plus sanglant: dans le mois d'août 1659, il fit en- 
tourer Tfrgoviste de troupes et massacrer tous les Turcs qui 
s'y trouvaient. De là il se dirigea vers Giurgevo et Brâila, 
forteresses oGcnpées par des garnisons turques, brûla ces deux 
places-fortes, en passa les troupes au fildeTépée, et s'empara 
de tous les biens des Turcs et même des marchands Chrétiens. 
Après avoir chassé les Turcs de toute la Valachie, il organisa 
son armée, plaça plusieurs officiers des Trabants, .dans les au- 
tres ordres pour les exercer, les revêtit de brillants uniformes, 
habilla tons les Trabants à la manière des Spahis turcs, et, 
fier de ses troupes, il attendit de pied^ferme les Osmanlis. 
Après avoir renouvelle son alliance avec Ràcoczy, il résolut, 
de concert avec lui, de chasser de la Moldavie le prince Ghica^ 
et de mettre à sa place Constantin I, ex-voëvode de Valachie. 
Dix-mille Transylvains sous Mikes, et dix-mille Valaques sous 
les ordres du Yomicu George Bàleanu et du Spatar Dnmi- 
trasscn Sêrbul, beau-frère du prince, entrèrent en Moldavie et 



1) Pbotiuo, t. 2, p, 210. 
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le 15 septembre 1650 Tâiaqvirent Ghira au ettTtro&s de 
lasai. Gliica se saoTa k^Pender, où s*était raseeialtlée Tar* 
née tartare foHe *de cini|iiaale mille hommes, pour marclier 
contre les Yalaques: de la il alla à Andrinople. A la pre- 
mière nonrelle de la rétolto de Mifane III, leSoltan eatpeioe 
à y croire: aussitôt qu'il n'eut plus k en douter, il enyoja au 
dian des Tartares an habit et un sabre d'honneur, avec Tor- 
dre d'entrer en yalachie, tandis que le gourerneur de. Bosnie 
Sidi Ahmed fut nommé Pascha de Pesth, et le Saadjac d*II- 
bessan, Mohammedbe^ fut nomm<$ pascha de Siltstrie. Mihoe UI 
fat dedarë traitre à la Turquie, et sa déposition fut ordonnée. 
Ghiea qui 8*était sauvé a Andrinople chez son protecteur et 
ami le Grand Yisir Kôprili , fut nommé prince de Yalacbie, et 
Btienne fila de Basile Lupu, anrien prince de Moldavie, Voé^ 
Tode de ce dernier pajs. Les Tartares pendant ce tems ren- 
forcés de Polonais et de Cosaques, étaient entrés en Molda- 
vie, et le 2 novembre sous les ofdres de leur chan Kalfiba 
Ghasi^rai avaient livré aux troupes Valacotransjlvaines, sur 
les bords du Bahlui une bataille sanglante qui dura trois jours. 
Les Tartares vainquirent ii la fin: deux mille Vainques et 
Transylvains restèrent sur le champ de bataille, ou se nojèreat 
dans la rivière de Bahlui et dans les marais qui sont aux en- 
virons de lassi ^). Tandis que cette défaîte arrivait en Mol^ 
davie, Mihne III partait en Yalachie, de Tirgoviste avec un 
autre corps d*année, à la rencontre des Turcs qui venaient de 
Rnsdsehuk: au village de Fràtesci il remporta même unepe- 



1) Photino et Radu de Greceanî disent qu'ils n*j eut dans cette ba- 
taille que deux mille Yalaques et Transylvains de tués; maisNaima, 
historien turc cité, par Monsieur de Hammer, dit qu'il y en eut dix 
sept mille sept cents. Toute l'armée n elait forte que de vingt mille 
hommes, et si sur un pareil nombre il y eut à peu-près dix huit mille 
morts, la défaite des Yalaques a été plus g^lorieuse que la victmre 
des Turcs; un ai grand nombre de morts prouve une longue résis- 
tance et cette brave défense est aussi glorieuse que la mort des La- 
cédemoniens aux Tbermopjlcs, oelle de la garde impériale à Va- 
ferloo, et le massacre du bataillon sacre des Eteristcs dans les plaines 
de Dràgâssani. 
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tiie vktoirê sier une diTifiloa de l'urmée tarqaes nmis peadanl 
la . nuit, ajattt appris la défaite de son année en MoldaTie t»( 
la Doaf elle ^ae Ghica, nommé prince de Valaehie par la Portoi 
s'avançait atec les Tartares pour s'emparer de sa prînotpantéi 
Il perdît eonrage. Ilvec l'espoir d'attirer les Turcs dans let 
mosâij^es, il se retira à TirgoWste: quand il y fut, les Trar 
liants se rë?ohèrent et voulurent Peitfermer dans la citadelle et 
le rendre aux ennemis. A force dWgent il parvint à les ap^ 
paiser; pendant la Unit il se sauva en Transylvanie où il mon* 
mt misérablement après un règne d'un an et 4e trois mois» 

Les Yalaques s'étaient accoutumés k recev4Hr sans mùr-^ 
iDiire les Princes que le premier batelier turc, monté au ran^ 
de grand Yésir, se pkusait à leur envoyer. Ils baisaient le 
jûvLg qui les opprimait» Plus de véclamatiotts, plus de résm*- 
tan^el Ils recevaient des maîtres des rives du Bosphore, ou 
du fond dé TAlbanie; ils les reconnaissaient pour leurs Yoe^^ 
vodes, se prosternaient devant la poussière de leurs pieds et 
adoraient la main qui les frappait» La nation était tombée en 
décadence; elle avait perdu sa nationalité, et par conséquent son in* 
dépendance. Car il n'y a point d'indépendance sans nationalité! 
Les Yalaques du tems de Michel H refusaient les Grecs même 
comme simples employés dans leur gouvernement; les Yalaqiies 
de 1650 acceptaient avec ind^rence ou le rebut du Fanar 
et de rAlbaaie, ou des serruriers, ou des marchands d'huîtres: 
ils sovffraient et se taisaient. Aucune voix forte ne s'élevaU 
pour rappeler à la Turquie son manque de fois, et exiger les 
iferoits assurés k la Yaladiie par les anciens traités. 

Après la fuite de Mihne III, George I Ghica entra en 
Valachie, le 20 novembre 16S9 avec une nuée de Tartares 
et de Turcs qui se répandirent dans le pays comme dès loups 
liâmes, pillèrent et saccagèrent tout ce qui se présenta di?vant 
lears yeux, et emmenèrent dans Tesdavago un grand nombre 
d'habitants. Ghiea n'avait pas les moyens de les en empêcher: 
il se vit même obligé de faire des remercimens au Sultan 
Kaigha Ghasigirai, chan des Tartares qui Tavait mis sur le 
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trèBe i). George 1 était AIImumis an village de Kdprili d*eû 
lllhistre famille des Grands Visirs Këprili Ogii a tiré set 
origine. Da tems d'Etienne sarnommé le Gras, prince de 
MoMavie, il fat r^ident dn goaremement moldave près la 
Porte ottomane. Etienne s'étant révolte, il fat nommé son soc- 
cessenr^)» Ennemi de Mihne III qui l'avait yainca k lassi, 
il fat nommé prince de Yalachie, après la défaite de son rival 
Le premier exploit de son goavernemeut, fat l'ordre, donné 
d'abord par le Sultan, de raser les marailles de Tir^oviste, et 
de transporter la résidence des princes à Baearest 3) ville si- 
taée pins près de la frontière tarque, et qoi, par conséqu^ 
donnait plus de difficnltés aux Yoëvodes poar se saaver en 
Transylvanie, en cas de trahison eayers la Porte, George I, 
trouva la principauté épuisée par hait ans d'invasions et de 
guerres civiles; depuis la mort de Madiiea I, laValachie n'ap- 
vait pas joai d'an moment de repos; tantôt elle était dévastée 
par la révolte des Seimeni, tantôt les habitants étaient forcés 
de prendre la fnite dans d'antres pajs à ranse de la t^annîe 
de Mihne III et de ses satellites, tantôt ils étaient tués on 
emmenés en esclavage par les Tartares. Le prince, qui 
savait qu'il ne pourrait pas payer le tribut ordinaire à la Porte, 
publia plusiears proclamations par lesquelles il amnistaift les 
criminels, rappelait les habitants dans leurs foyers, diminoait 
les impôts et en exemptait les familles qui étaient pauvres ou 
dont les chefs étaient morts on prisonniers. Quoique d'une nais» 
sance obscure et d'une éducation peu soignée, ce Voêvode 
montrait néanmoins de bonnes intentions; il aurait pu faire dn 
bien à la Valachie, si la guerre n'était venue détruire toot ce 
qu'il avait élevé. Constantin I, rEx-Vocvode, après avoir 
rassemblé une armée transylvaine, fit une invasion dans la 
principauté, le 26 avril 1660: tons les Trabants et les Seî- 
meni se joignirent à Tancien prince, chassèrent le nonyeau a 
Giurgevo, et reçurent le 1er mai Constantin I dans les murs 

1) v. Hainmer. t. 3, p. 509, Photino, t. 2, p. 214 jusqu'à 216 
et Engel p. a06. -- 2) Caotimir, histoire Ottomane^ t. 3, p. 407 et 
Carra p. 87. -. 3) v, llammer, t 3, p. 5Ï0, 
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de Baearest. L'anarchie recommença à régner: les Seimeni 
surtout ne se plaisant que dans le carnage, recommencèrent 
leurs anciens désordres. Le Sultan à cette nouvelle ne fat 
plas maître de sa colère; attribuant la révolte des soldats à 
l'esprit rebelle et désobéissant des Yaiaques en général, il st 
résolut d*anéaotrr pour jamais la Yalachie, en y envoyant nne 
armée immense de Tartares pour en massacrer on en emmener 
esclaves tous les habitants* A force de larmes, George I et 
les boïars parvinrent a détourner ce malheur et a faire en sorte 
ffoe les Tartares n'entrassent dans la principauté que pour en 
chasser Constantin I qui, a leur approche, quitta Bucarest et 
passa en Transylvanie oà il laissa sa femme et alla en Po- 
logne chercher de nouvelles troupes; mais c'est ce qu'il n*ob- 
tint pas. Ghica fut de nouveau maître de la Valacbie, et les 
Tartares qui l'avaient replacé sur le trône, entrèrent en Tran-* 
sylvanie; après s*être joints aux Turcs, ils livrèrent le 24 mai 
1660, ane bataille sur les bords du Szamos, où Racoczy fut 
vaincu et blessé; dix huit jours après il en mourut à Grandr 
Yaradîn ^). 

Le tems de p<iyer le tribut était arrivé, et George I nVa 
avait pas les moyens: les boï&rs étaient exemptés de toulQ 
contribution, et les paysans, sur lesquels tout le poids en tomr 
bait, n'étaient pas encore retournés dans leurs villages, ou bien 
^îent dénués de tous moyens d'existence, â cause des guerres, 
des maladies épidémiques, de la disette, et de la peste qui ac- 
cablèrent la Yalachie pendant les deux dernières années ^). Le< 
Grand Visir Kôprili, résolut de chasser dn trône George I, 
étant irrité du non paiement du tribut et excité par les intri- 
^es secrètes de son propre fils Grégoire Ghica, lequel, en- 
viant la principauté de Yalachie, indisposa, durant son séjour 
à Constantinople, le Grand Yisir contre son père en lui fe- 
sani entendre que la vieillesse l'avait rendu presque imbécille 
Pi incapable de gouverner un pays aussi important que la Ya- 
lachie 3). Koprili envoya son fils Mustafa, Pascha de Silistrie 

1) Engel, Gesih. der Wal. p. 307 et 30S« — 2) Ëngel ibid. — 
3) Cantîmir, !• 3, p. 407. 
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lequel entra dans Bacaresl le 1er septembre 1660 et déposa 
George I. 

A Udrj, eà campait le Grand Visir, se trouvait aussi (e 
Postelnicn Constantin Cantacnzène, g-endre de Serban I: 
ayant connn les projets de Koprili qui Tonlait changer la Va- 
lachie en Paschalik, il parvint, à force de prières, k radoucir 
et à lui faire changer de plan: le Vésir lui promit même de 
nommer pour prince celui qu'il lai désignerait. Les principaux 
Grecs de Constantinople, a la nouTelle que le trône de la Ya- 
lachîe dépendait de Cantacuzëne, mirent en usage toute leur in- 
trigue, toutes leurs yiles flatteries, n'épargnèrent, ni argent, ni 
présents, ni promesses, plus grandes encore, pour se rendre favorable 
le dispensateur du trône. Constantin qui connaissait leur rapacité, 
resta sourd a toutes leurs offres. Grégoire Ghica, fils de l'Ex- 
Yoêvode George I, le supplia aussi: il lui promit de le re- 
garder comme son père, de ne jamais rien faire à son insçn, 
et de défendre tous les droits des Yalaques. Cantacuzène qui, 
s'il rayait voulu, aurait pu lui-même être prince, donna sa voix 
à Grégoire, parceque comme celui-ci avait été élevé en Mol- 
davie, il était instruit, de la langue, des usages et des lois des 
romans de la Valachie. Après avoir reçu de lai un serment 
par écrit et prêté d*abord sur l'evangilc, de respecter les pri^ 
vilèges de la nation, il le présenta au Grand-Visir, et Rôprili 
qui estimait Cantacuzène, approuva son choix. 

Le 6 décembre 1660 Grégoire I ou Grigorasscu Ghira 
arriva à Caracalu*), ville bâti du tems de Trajan, en Va- 
lachie. Quoique traitre envers son père, il possédait de gran- 
des vertus 2), et sous son règne les Yalaques jouirent d une 
paix et d'un bonheur dont ifs ne connaissaient depuis longtems 
que le nom. Il trouva la principauté accablée d'avanies et 
en désordre, malheureuse et déserte: la plupart des familles 
pleuraient quelques-uns de leurs membres morts ou emmenés 
en esclavage; la peste qui durait depuis trois ans augmentait 
le nombre des morts, et enfin une famine, longue, affreuse 

1) Engel, Gesch. der Wal. p. 309. — 2) Cantîmîr, t. 3, p. 403. 
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forçait les paysans h se nourrir de racines d'arbres; le trésor 
et les boïars étaient accablés de dettes que les Tares exigtaieni 
isipérieusement <). Grégoire I poar satisfaire les créaiieiers, 
livra à lenr disposition sa propre list« civile. Bientôt les a»* 
très maux qui accablaient les Ya^aques cessèrent; les maladies 
et la disette firent place a des années saines et fertiles qni 
donnèrent en abondance du blé, da vin, et de miel. L*agri« 
caltare comraen<^a à reilearir, et les bestiaux à prospérer de 
nouveau. Constantin Cantacuzène, du fond de ses terres iA 
H s'était retiré sans avoir accepté aucune place ai dignité^ 
était dans la meilleure concorde avec le prince k qui ii don- 
nait de bons conseils: obscur, il ne se fesait remarquer que 
par $es nombreux bienfaits; les grands et les petits Faî- 
maient 2). Le tribut même que la Yalachie payait n'était pas 
considérable : il n'était que de trente mille écus ^). Ce bon* 
heur général dura deux ans, jusqu'en 1663, époque de la mort 
du grand Visir Kopriii, et de la nomination k sa place, d'Alw 
med Koprili son fils. Celui-ci commença sa carrière .en atta- 
quant Tempercur d'Allemagne. Les Princes de Moldavie et 
de Yalachie durent se joindre à son armée: ce dernier partit 
le 20 juillet 1663 avec cinq mille cavaliers et six mille fan- 
tassins^ entra en Transylvanie par le passage de Bozia et 
s'avança jusqu'à Neuhfiusel qui se rendit le 24 septembre. 
Pendant son abscence il avait confié la régence de la prinri*- 
panté à la princesse Marie, sa femme, aidée par son beao* 
frère le Grand Yornicu Stroë Leurdcanu et par le Grand Yes- 
tiar ûamitrasscu, Fanariote venu en Yalachie avec Grégoire L 
Ces deux boïars, ennemis du yeitueux Constantin Cantacuzène, 
parvinrent k force de flatteries, à entraîner la princesse dâna 
lenr complot, et tous les trois jurèrent la perte de Cantaeu- 
2ène, obstacle infranihissable k leurs projets tyranniques. 
Quoique tous les deux fussent attachas k ce grand patriote 
par des liens de reconnaissance, ils l'accusèrent près de Gré- 
goire 1 de rester près de la frontière turquo pour pouvoir plus 

1) Pholino, t. 2, p. 224, — â) Engel, p. 309. — 3) v. Hammer, 
t. 3, p. 513. 
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fiicileineat inspirer h U Turquie de soupçons contre le prince, 
de Biinqaer au respect dû à la princesse, et d*enipéchi»r les 
pajsans de ses terres de pajrer les impôts réglés par la loi i). 
Grégoire I, après avoir été honoré par un manteau d'honneur 
se disposa â retourner dans le pajs s). A son arrivée tons 
les pièges étaient tendus pour qu'il n'écoutât pas même la jus- 
tification de Cantacnzène. D'un caractère soupçonneux, il on- 
blia l'ancien désintéressement, les bienfaits de son ami , et h 
reconnaissance qu41 lui devait; pressé par la princesse et par 
ses conseillers, il envoya des Trabants dans la maison de Can- 
tacnzène, lesquels dans la nuit du 20 décembre 1663, l-enle- 
vèrent tout nu de son lit, et le traînèrent dans le monastère 
de Znagovn. Après qu'il eut assisté a la messe, sur les dalles 
nues de l'église, et qu'il eut pris les saints sacrémens, les 
Trabants Tassassinèrent la nuit suivante dans le réfectoire. A 
la nouvelle de la mort de son ancien ami, Grégoire I se ré- 
veilla comme d'une longue léthargie: il pleura amèrement soa 
aurien bienfaiteur, protesta qu'il n'avait point donné Tordre de 
son exécution et exila ses deux conseillers. Jamais mort ne 
fut plus injuste, et jamais Yalaque plus vertueux: toute la 
Yalachie pleura son jojau, son plus bel ornement. Les riches 
et les pauvres, et les Turcs même de Constantinople et da 
Danube, qui avaient appris a connaître les vertus de Canta- 
cnzène, donnèrent des larmes à sa mémoire, en maudissant le 
prince et ses mauvais ministres 3). Cantacnzène avait laissé 
en mourant, six orphelins, Drâgiei, Serban, Constantin, Michel, 
Mathieu et George. 

La Turquie était presque toujours en guerre avec la 
Hongrie ou la Pologne: les malheureux Yalaques devaient 
contribuer à la destruction de leurs coreligionnaires et k l'af- 
fermissement de l'autorité des Turcs, en étant obligés de fournir 
des troupes à ces derniers. , Une nouvelle guerre fut déclara 
à la Hongrie: Grégoire Ghica dut de nouveau quitter sa ca- 
pitale, (le mai 1664) et aller assiéger avec Tarmée turque 

1) Engel, p. 310. — 2) v. Hammer, t. 3» p. 545. — 3) Pholino, 
t. 2, p. 22S. 
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la forteresse de Léweoz. A la bataille qui eaf lien devant 
cette place, le 19 juillet 1664, les Yalaques et les Moldayes, 
i|ai étaient k l'aile droite, prirent la faite dès le commancement 
du combat, laissèrent à rennemi tonte lenr artillerie, leurs 
miinitions, et trois jusqa*k quatre mille voitures attelées cha- 
cune de huit boeufs et chargées de provisions de bouche. Cette 
faite contribua beanconp â la victoire des Impériaux comman- 
dés par le comte de Souches ^). Les Yalaques retournèrent 
dans lenr pays; mais peu de tems après la bataille de Saint 
Gothard, qui eut lieu le 1er août 1664, le Grand Yisir appela 
yde nouveau à l'armée qui assiégeait Gran, les deux Yoêvodes 2). 
Grégoire I qui craignait le Grand Yisir k cause de sa fuite k 
la bataille de Lewenz, chercha k s'excuser de ne pas pouvoir 
le joindre: il envoya le Grand Yestiar Démètre Cantacnzène 
avec quarante mille ducats pour le Grand Yisir, Cantacnzène 
mit l'argent dans la poche, se sauva k Constantinople et j 
accusa Ghica de félonie envers la Porte et de l'assassinat de 
Constantin Cantacnzène ^). A la nouvelle de cette trahison, 
Ghica qui avait indisposé le Grand Yisir par sa fuite k Le- 
wenz, et qui avait à craindre aussi les accusations de Canta- 
cnzène, voulut se sauver en Transylvanie; le prince de ce 
pays Apaffy lui ayant fait dire qu'il avait joràre de le livrer 
anx Turcs, il entra le 20 décembre 1664 en Pologne et de Ik 
partit pour PAUemagne; sa femme près d'accoucher resta en 
Transylvanie *). 

Après la fuite de Grégoire I, la Yalachie fut mise k 
Tencan: Démètre Cantacnzène, et le fils de Léon I, Ro- 
dolphe, surnommé Stridiadji ou le marchand d'huitres, étaient 
les enchérisseurs. Le dernier ayant offert quarante mille du- 
cats, obtint la principauté ^). Radu XII entra dans Buca- 
rest le 12 février 1665 accompagné d'une nuée de Grecs qui 
se répandirent sur la Yalachie, comme des sauterelles affa- 



1) Engel, p. 312 et v. Hammer, t. 3, p. 556 et 603. — ^ 
2) Ricault, Fortsetzung der neu erôffnelen Pforte, p. 27. — 3) Del 
Chîaro, p. 125. — 4} Jobann de Bethlen, t 1, p« 194. '^ 5) Del 
Chiaro, p. 125. 
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mécsr 0. I^^ prÎBCO ne com|#renait que l'art d*ainasser de l'ar- 
gent, et d'opprimer s<^3 malheureux sujets: tous les moyens 
lui étaient lions Son avarice menaçait la fortune, sa volupté 
rhonneur et sa cruauté la \îc des Valaques. Il enleva da 
trésor public cent cinquante mille piastres pour pajer une 
partie de ses dettes; comme cet argent ne lui suffisait pas, il 
ordonna la saisie des biens d'un grand nombre de boïars. Il 
abusa tellement de sa force qu'il se vit bientôt sur le point 
de perdre un trône qu'il ne méritait par aucune de ses vertus. 
Les Valaques s'étant plaints de ses cruautés au Grand Yisir, 
celui-ci, alors occupé au siège de Candie, et voulant ôter sont 
prétexte de guerre sur les rives du Danube, décréta en 1667 
la déposition de Rodolphe XII. Le tjran devint a son tour 
humble. Il promit aux boïars de chasser les Grecs, à Tex- 
ception de son chambellan ou Câmarassu mare et de quel- 
ques tschohodars ou valets, de gouverner le pajs d'ane 
manière paternelle, et de respecter la vie et les biens de ses 
sujets* Les boïars, crurent si ses douces paroles: ils dépu- 
tèrent le Spatar Dragici, aussi vertueux patriote que son père 
Constantin Cantacuzène. Ce boïar par son influence parvint 
à faciliter la réconciliation de Rodolphe XII avec la Porte; le 
cinquième jour après son arrivée à Constantinople, le Voëvode 
reçut une audience du Sultan: sa confirmation dans la princi- 
pauté en fut la suite. Avec le retour du bonheur, il ooMîa. 
ses promesses, prit avec lui un plus grand nombre de Grecs 
que la première fois, et donna sa confiance au Rnméliote Ni- 
colas Sophali, et an Fanariote Balasaki, en borrenr aux Va- 
laques. Ces deux hommes infâmes commencèrent leur minis- 
tère par rempoisonnement du Spatar Dragici qui voulait rap- 
peler au prince ses promesses. La mort de ce vertueux boïar 
fut une calamité publique: en Yalachie on se rencontrait les 
larmes aux yeux, dans les mes, dans les places publiques; 
on ne parlait que de son empoisonnement, on conmiisSfût déjà 
le premier règne tjranniquc de Radu, et Ton ne prédisait rien 



1) Engeï, p. 311. 
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de bon d'un gouTernement qui commiiDçaît par un assassinat. 
Rodolphe XIl, cédant anx mauvais conseils des Grecs, em-' 
pmnta plusieurs sommes d^argent, acheta pour quarante mille 
écas plusieurs objets de luxe, et força les boïars à en signer 
la créance an nom du pays i). Arrivé en Valachie, îl forma 
nne bande de Grecs affamés qui furent envoyés pour piller le 
pays. Ils ne respectèrent ni les églises, ni les monastères; 
des vases sacrés ils firent des étricrs, des plats, des tables 
d'argent massif 2) ; îls poussèrent le sacrilège jusqu'à arracher 
les bagnes de diamants des doigts des reliques du saint Ni- 
codème, qui se trouve dans le monastère de Tismana. Les 
conseillers Sophiali et Balasaki, ayant résolu la ruine de la 
noblesse indigène, persuadèrent an Prince que beaucoup de 
boïars, qui pendant Thivcr allaient se rassembler dans la ré- 
sidence tramaient un complot contre lui et contre tous les 
Grecs. Rodolphe se prépara à surpasser de vitesse les pré- 
tendus conjurés. Un mercredi, le 3 décembre 1668, les boïars 
étant venus k la cour, les Grecs s'étaient armés en secret et 
n'attendaient plus que le signal convenu pour commencer le 
massacre. Par bonheur, les boïars en eurent vent; ils sortirent 
du palais en tumulte, se réfugièrent dans l'archevêché, chez le 
métropolitain Théodosius et sonnèrent le tocsin. Les soldats 
et le peuple accoururent de toutes parts au secours des boïars, 
en criant qu'ils ne permettraient jamais qu'on massacrât les 
chefs de la nation. La noblesse et les troupes se retirèrent 
en bon ordre de la ville et allèrent camper à Cotroceni, vil- 
lage éloigné de deux lieues de Bucarest 3). De là ils en- 
voyèrent une députation de deux cents boïars et officiers k 
Larisse où se trouvait le Grand-Visir et le Sultan. 'Les dé- 
putés Valaques demandaient la déposition de Rodolphe XII, et 
Texil des Fanarrotes de la Valachie. Le sultan se rendit k 
leur prière, le 14 janvier 1669 ^) : pour cette fois il voulut même 
être fidète aux anciens traités: il laissa l'élection du nouveau 



I) Photino, t. 2, p. 233 et Engel, p. 814. — 2) v. Hammer, t. 
9, p. 603. — 3) Engel, Geschiehte der Wallachei, p. 315. — 4) v. 
Hammer, t. 3, p. 603. 
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prince aux Valaques; elle tomba sur rancien Vomîcu Antoine 
de Popescî, homme yertueux et compatissant *). Dans le camp 
de Larisse, la caca, chapeau orne d*one aigrette de diamants 
et de plumes d*autruche que l'Aga en chef des Janissaires, et 
les Voëvodes de Moldavie et de Yalachie avaient seuls le droit 
de porter, lui fut placée snr la ièie^ le 13 mars 1669, et dans 
la tente impériale le Sultan lui adressa ces paroles énergiques: 
,je t'ai donné la principauté de Yalachie; mais si j'entends 
„que tu opprimes tes sujets, je te fais décapiter -)." 

La lecture de Thistoire de Yalachie, où Ton ne voit que 
des princes tyrans, des sujets rebelles, des meurtres, des tra- 
hisons, des cruautés serait insupportable, si de tems en tems 
on ne trouvait aussi quelques bons princes, dignes dn pre- 
mier trône du monde. Antoine I fut un de ces princes. 11 
fut un des meilleurs Voëvodes de la Yalachie, malheureusement 
son règne fut bien court pour le bonheur de ses sujets. Pen- 
dant les trois ans qu'il fut sur le trône, aucune goûte de sang 
ne fut versée sur l'éthaffaud. Trois jours après son entrée 
dans Bucarest, le 11 avril, il fit rassembler, le jour des Pâques, 
dans rarchévêché tous les boïars: au moment où dans la 
cour de la métropole, l'archevêque revêtu -de ses habits ponti- 
ficaux, annonçait au monde la résurrection de Jésus-Christ, 
Antoine l s'approcha de TEvangile, et la main sur le saint 
livre prêta le serment de gouverner le pajs avec justice, d'ob- 
server les privilèges de la nation, et d'être juge impartial pour 
le riche, comme pour le pauvre. Les boïars s'approchèrent à 
leur tour de l'Evangile, et jurèrent d'être fidèles k leur prince, 
justes et incorruptibles dans leurs places, de faire cesser la 
discorde entr'eux, et tous, comme de bons chrétiens et de bons 
patriotes, avec une même volonté, un même amour et une même 
pensée, d'être jusqu'à la mort ardens défenseurs de la foi, de 
la patrie et du prince. Celui qui serait traître à ce serment, 
était digne de la mort dans ce monde, et des tourments éter- 
nels dans l'autre. Ce serment écrit et signé par le prince et 

1) Photino, t. 2, p. 339. ~ 3) v. Hammer, I, 3, p. 603, 
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par les boïars, Tut dëposé dans les archives de la cathé- 
drale. 

Antoine i fut fidèle a ses serments: depais liien longteins la 
Valachie n'avait été aussi heureuse que sons lui; sous son 
rè^ne les émigrés retournèrent dans leur patrie, les opprimés 
rentrèrent dans leurs droits, ceux qui restaient injustement en 
prison regagnèrent leur liberté et leurs biens, les faibles furent 
a couvert de la rapacité des forts. La veuve et les fils du 
Postelnicn Cantacnzène pouvaient sous un prince aussi juste, 
âernander vengeance de la mort du chef de leur famille; ils 
s'adressèrent au Yoëvode. Celui-ci savait que le Vornicu Stroë 
Iteardeano était coupable; il no pouvait pas laisser le crime 
impuni; il voulait être juste, mais sans qu*on pdt lui imputer 
une injustice. Il aurait pu faire comme les autres princes qui, 
lorsqu'ils trouvaient quelqu'un coupable, le fesaient tuer, sans 
se donner la peine de le faire condamner par des juges. Il 
ne voulut pas agir arbitrairement. Il convoqua une assem- 
blée nationale formée de Tarchevèque, des évéqucs, des 
boïars et des abbés on ignmeni. Lenrdeanu fut sommé de 
comparaître devant les représentants de la nation, et de se dé- 
fendre du meurtre dont on l'accusait. II j parut, mais nia le 
crime. La veuve de Cantacnzène, montra trois lettres de ce 
scélérat écrites à son émissaire Téchanson Constantin, fils do 
Rodolphe le planteur de choux, par lesquelles Lenrdeanu ex- 
hortait celui-ci à le débarrasser de quelque manière que ce 
fût de son ennemi. Les preuves de l'assassinat étant évidentes, 
Leurdeanu fut unanimement condamné à mort, et déjà il avait 
été livré au capitaine de la prison, lorsque la veuve et les fils 
de Constantin, contents d'avoir rehabilité la mémoire du ver- 
tueux ritojen, implorèrent la grâce du condamné. „Rendez la 
„Tie au coupable, dirent-ils, que Dieu seul le punisse; qu'il 
„aillc dans un cloitre, et qu'il tâche de s'j repentir de son 
„crime.** Lenrdeanu après avoir été exposé sur la place pu- 
blique comme un assassin, fnt tonsuré sous le nom de Syl- 
vestre, dans le monastère de Znagovn, la même où le mal- 
heureux Cantacnzène avait été assassiné. Cruel supplice pour le 
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coupable qoe d'avoir tous les jours devant ses yeux, le tkéâtrc 
de son crime! Tandis qa'on le tonsurait, Lenrdeanu cria: 
Sei{|;ttear, Seigneur , on me fait moine malgré ma volonté! et 
lorsqu'on lui donna le nom de Sylvestre, non pas Sylvestre, 
s*écria-t-il furieux, mais Hahomed i). 

Antoine 1 fut plus fidèle k son serment que les boïars: 
ceux-ci étaient incapables de rester en paix et en union; obéir 
n'était plus dans leurs moeurs. Ils ne se plaisaient que dans 
la discorde et Tanarchie: les guerres civiles, la tyrannie des 
princes, leur esprit de vengeance et de haine excité par les 
Fanariotes, leurs relations avec les Turcs les avaient rendus 
barbares et corrompus. Ambitieux, intraitables, égoïstes, en- 
vieux, ils fesaient le malheur de la Yalachie, eux qui autre- 
fois en avaient été les plus forts soutiens. Les petits enviaient 
les Grands, les forts opprimaient les faibles* Le Vornicn 
George Baleanu, trama une conspiration avec son gendre et 
plusieurs autres boïars d'une classe inférieure, contre le Ban 
Maressu, le Logothète Radn Crezzulesen, et le Spatar Serban 
Cantacuzène, ministres du prince, et dignes de Tétre. Ces 
trois derniers boïars ayant découvert le complot, en deman- 
dèrent vengeance au prince qui exila pour un moment les con- 
jurés sur leurs terres, mais leur pardonna bientôt, les rappela 
près de lui et les rétablit dans leurs dignités, en les en- 
gageant k être désormais plus fidèles k leurs sermons. Us 
firent tout le contraire: oubliant sa clémence ils allèrent Tac- 
cnser de félonie auprès de la Forte. Cette faction rencontra k 
Andrinople Grégoire I Ghica, Ex-Voêvode de Valachie, et s'u- 
nit avec lui 2). 

Ghica après sa fuite en Pologne, s'était retiré près de 
Tempereur d'Allemagne, qui le créa prince du Saint Empire k 
cause de sa fuite à Lewenz par laquelle il avait facilité la 
victoire aux Impériaux. N'ayant pas reçu du cabinet de Vienne 
les récompenses qu'il en attendait, il se décida k se raccomoder 
avec la Porte. Il en écrivit k son ami Panaïoti Nicusius, dra- 
1) Photino, t. 2, p. 339 et suîv, - 2) Engels Gesch. der Wal. 

p. ai6. 
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gomàn tiès-ae«*rédité pr^s du divan (un*. Son ami lui ajaut 
fait une réponse fftTOrable, Grégoire alla deinaader à rEmpe- 
renr la permission de retourner en Turquie; ne pouvant i'ob- 
tenîr, il feignit de vouloir embrasser la religion catholi(|ue. 
L*Empereur, satisfait, lui donna des lettres de recommandation 
pour le pape. Arrivé à Rome, il alla baisor tes pieds du 
Saint-Père, et lui exposa son état: sa femme ajaut été prise 
en Transylvanie par les Turcs, et se sentant iùcapablè de 
garder la continence, il demandait dispense pour en épouser 
une autre du vivant de la première: s'il obtenait cette grâce, 
il s'engageait â faire profession publique, de la foi romaine. 
Le Pape après en avoir conféré avec les Cardinaux, accorda 
la dispense désirée ù Grégoire qui se déclara de Téglisc de 
Rome, Son crédit s'étant affermi, il alla à Venise, sous pré- 
texte d'épouser une jeune dame de la famille de Giustiniani. 
Mais après trois mois de séjour, tout occupé en aparence de 
ses noces, il parvint à se sauver à bord d'un vaisseau de 
Chypre, et fit voile vers Constantinople. Arrivé dans cette 
vSHe, il se tint quelque tems caché dans la maison de son 
ami Panaïoti, jnsqu'k ce qu*il edt obtenu du Sultan son par- 
don et l'oubli du passé. Sa femme et ses richesses lui furent 
rendus, et pour comble de bienfaits, il reçut la promesse d'être 
nommé dans trois mois Voëvode de Valachie i). Ayant entendu 
que quelques boïars valaques arrivés à Andrinople demandaient 
la déposition de leur prince, il alla les trouver, et parvint à 
obtenir leurs voix, en leur donnant carte blanche de faire tout 
ce qu'ils voudraient de leurs ennemis. Antoine I, le bon 
prince, fut détrôné après trois années d'un règne, dont les 
bienfaits sont encore dans la mémoire des Valaques. Gré- 
goire I fut nommé pour la seconde fois prince. Le ban George 
Bâleanu et les antres membres de la faction allèrent comme 
avant-coureurs dans la principauté: ils emprisonnèrent aussitôt 
les conseillers, et tous les autres amis d'Antoine 1, k Texcep- 
tion de Serban Cantacnzène qui parvint à se sauver à Andri- 



1) Cantimir, t. 3, p. 404 et suiv. 
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Dople. Ses frères ne Turent pas aussi heureux; ils furent pris 
et précipités dans de noirs cachots. 

Quand les bons patriotes furent mis dans i^impossibilité 
de défendre le pajs, Grégoire I vint le 20 mars 1672, gou- 
verner pour la seconde fois la Yaiachie, mais pour cette fois 
arec tontes les maximes du machiavélisme, car en changeant 
de religion, il avait aussi changé de principes* Les jours de 
son premier règne furent bénis; son second gouTernemcnt de- 
vait être maudit par les Yalaques. De bon prince il était de- 
venu un tjran. La première personne qui Pavait salué, lors 
de son entrée dans Bucarest, avait été Leurdeanu, l'assassin 
de Constantin Cantacuzène, digne de rendre hommage à un 
prince sous le règne duquel les méchants allaient gouverner. 
Il ne s'était pas encore assis sur le trône que déjà il avait 
ordonné de grands impôts, avait fait enfermer dans des sou- 
terrains les boïars qui n'étaient pas de son parti, et avait 
extorqué de chacun d'eux quatre cents bourses ^) , ou deux 
cent mille piastres. Les Grecs et les boïars de sa faction le 
secondaient bien dans ses projets liberticides. Ils pillèrent, 
tuèrent, massacrèrent tout ce qui n'était pas du côté de Gré- 
goire L Mais la haine et la poursuite capitale était dirigée 
contre la famille de Cantacuzène; on promit aux Turcs une 
somme immense pour la tête de Serban qui se tenait à An- 
drinople. Celui-ci en ajant eu connaissance se sauva en 
Moldavie, t^indis que quatre de ses frères étaient mis en pri- 
son, sa mère la Posteluicésa Hélène était enfermée dans un 
monastère, et ses autres parents étaient envoj^és le 15 juillet 
1672 aux travaux forcés dans les salines. L'archevêque Théo- 
dose même fut chassé, comme ami des Cantacuzène; Yarlaam, 
évêque de Rimnicu et fesant partie de ia faction dominante, 
fut nommé métropolitain à sa pli^ce. 

C'en aurait été fait de tous les Yalaques qui avaient en- 
core dans leur coeur de 1 amour pour la liberté, si la guerre 
que la Turquie déclara à la Pologne n'avait occupé pour qnel- 

2) La bo rse turque est une monnaie de compte qui vaut cinq 
cents piastres, ou à peu près 165 francs. 
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qne lems Grégoire I. Il fat obligé de partir ayee ses troupe^ 
ponr faire Ja campagne de la Podolie, dans laquelle Lembcrg 
fat pris le 18 août 1672. Tandis qae les soldats yalaqaes 
ATaient des intelligences secrètes avec les Polonais, à Tinsn 
des Tares, et que ta paix se fesait k Badjac entre la répu- 
blique de Pologne vaincae, et la Turquie fière de ses triom- 
phes, la régence que Gbica avait laissée en Yalachie, et qui 
était composée des bommes lés plus cruels et les plus dépra- 
▼ésj de Baleaau, de Lenrdeanu et du vestiar Hriza, avait in- 
terrompu ses tjrannies envers le pajs pour . se venger avec 
d*afitant plus de baine de la famille de Cantacuzène. Tous 
les jours l'inspecteur des prisons, fesait traîner devant lui les 
malbenreux frères Cantaeuzènes, les torturait de mille manières, 
les fesait battre sur la plante des pieds , jusqu'à j^e qu'ils ne 
passejit plus marcher, ou que leurs ongles tombassent: après 
raille supplices ils les fesait retrainer avec des cordes dans 
leurs cachots ^). Constantin Cantacuzène, d^une compléxio^n 
plus forte que les autres, s'offrait tous les jours de recevoir 
aussi la peine de son jeune frère qui était d'une santé faible. 
Pendant deux cents coups, il supportait les plus horribles dou- 
leurs, sans pousser un cri, sans verser une seule larme, sans 
changer même de visage. 

Au retour de Grégoire I, le 11 décembre 1672, les in- 
fartanés Cantaeuzènes étaient encore en prison : on lui deman- 
dait même leur mort. Le tjran l'aurait accordée si cette exé- 
cution n'eût pas présenté trop de dangers. Les Yalaques ai- 
maient cette famille dont le père avait versé son sang pour 
le maintien de leurs droits. Grégoire I craignant une révolte, 
se contenta de les tenir dans leurs cachots, sans consentir h 
leur mort. 

Le bruit de tant d'horreurs et d'infamies parvint enfin 
aux oreilles du Grand-Yisir: il fit venir à Andrinople Serban 
Cantacuzène qui dévoila au cabinet turc toutes les cruautés 
commises par U faction de George Baleanu. Un Capidji Baschi 



1) Pholino, t. 2, p. 245 et suiv. 
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aH» en poste â Bncaresi, délivra les quatre frères CatiUieiizètte 
^8 nains de leurs eDDemis, ei les acoompagiia à Onsiaiilinople. 
Mais les antres membres de eette famille restèrent encore dans 
les salines, k l'exception du Clneem Gkizzâ qni libre afin dans 
la capitale de la Tnrqaie, et du Ban Marcssu qtti, sortant 
dangereusement malade de la prison, alla mourir snr ses 
terres. C'est ènvain que Grégoire I offrit au Grand Ytsîr 
denx-cents bourses pour les têtes des Cantaenzènes: le ministre 
turc mit l'argent dans la poche et se contenta d'en exiler trois 
firères h Candie: les deux autres Cantaenzènes restèrent près 
de la Porte* Le prince de Yalachie se voyant trompé dans 
sa vengeance frémit de rage, et pour appaiser un pea sa soif 
du sang, il lit massacrer dans l'église de Tismana, le Yomicn 
George, beau-père de Mathieu Cantacnzène ^). 

Le Yisir, pressé par les Cantaenzènes, eut bientôt déposé 
Gbica, si de guerres continuelles ne Ten eussent empêché. La 
paix faite dans le camp de Budjae ne dura pas longtems ; eHe 
était trop déshonorante pour la Pologne: la république perdait 
PUkraine et la Podolie, ses deux plus florissantes provinces^ 
s'obligeait à un tribut annuel et perpétuel de cents mille du- 
cats d'or; enfin ia Pologne entrait sous le joug ottoman. Le | 
grand génie de Sobieski n'aurait pas pu souffrir une pareille 
infamie: dans un discours éloquent, il plaida la cause de la 
république; le feu du Demosthènes polonais passa dans l'Ame 
du Sénat et de l'ordre équestre. Le traité fut déclaré nul, et 
les Polonais se préparèrent pour une nouvelle guerre où il 
s'agissait du salut dé leur liberté ou de leur entier anéantis- 
sement Les Turcs avaient fait aussi de grands préparatifs 
dans le camp de Hotin ou Choczim où il j avait au moins 
quatre vingt mille hommes de troupes 2). Le Yoêvode Ghica 
dut aussi y aller avec six mille Yalaques '}• Les préparatifs 
étant faits des deux cêtés, Sobieski parut arec son armée le 
9 novembre 1673 devant le camp de Hotin. Cette yille, située 
sur la rive droite du Dniester, défendue par une citadelle élevée 

1) Engel, p. 319. — 2) Cojrer, Histoire de Sobieski, 1, 1, p. 
207 et suiv. — 3) v, Hammer, t. 3, p. 653. 
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éi an fort sar la rive gau^e qui coiivttiU la taie 4ii |Mnit, 
bnMàk la Irontière 4e la Neldavie du c6té de laPoIogae. JLe 
10 ks deux eooemis étaieal en préaeaee» mais il n'j evlqae 
de la canoiiade* Yers le soir, un éYésesent inaiieada renfei^ 
TAmée des Polonais. A la droite du canp ture, il j aTail 
vm camp séparé de huit mille Yalaques et M old a ves oous la 
oovduite de leurs princes. Le grand Seraelder généraiissiine 
des TnrcS) ajant traité les de nx Yoëvodes tm esdavesy et s*é* 
tant mémo oublié jusqn^à frapper de sa hadie d'armes le prinee 
de Moldavie, les Yalaques et les Moldaves emportés par la 
vengeance se révoltèrent, quittèrent le camp vers le soir, al* 
lèreat augmenter les forces de l'armée polonudsO) et furent la 
cause de la destruction totide des Turcs i). Après cette cam- 
pagne, les Yalaques retournèrent dans leur pajm, mais Gliîea 
n'osant pas rootrer dans sa principauté avant de. s'être excusé 
de la fuite de ses soldats, alla à Constandnople: ce fut en- 
Tain qu'il cherdia à se justifier de sa désertion^ en disant 
qu'il j avait été contraint par ses troupes: il fut déposé i^Nrès 
AToir régné pour la seconde fois une année et huit mois. Il 
passa le court reste de sa vie k Constantinople ^), 

Le mauvais destin voulait que la Yalachie n*ent plus que 
de mauvais princes, et que les bons ne fussent qu'uno rare 
exception: les électeurs des princes étant mauvais, égoïstes, 
avares, intéressés, les Voêvodes qu'ils avaient élus ne pou- 
vaient avoir que les mêmes vices et les mêmes mauvaises qua- 
lités. Après la déposition de Grégoire I, Duoa, ex-voêvode de 
Moldavie, fut élu par la Porte prince de Yalachie, à la prière 
du Postelnicu Midiel Cantaouzène qui, oubliant les cruautés de 
cet hospodar 3) en Moldavie, lui offrit tout son crédit près du 
gouvernement turc; paroeque, le connaissant pour un ennemi 
irréconciliable du parti de Ghica par les intrigues duquel il 
avait été chassé du' trêoe de Moldavie, il croyait qu'il serait 

1) Coyer, histoire de Sobieski, t. I, p. 231 et suiv, — 2) Pho- 
tîno, t. 2, p. 251. — 3) Hospodar ou Seigneur est un titre que les 
Russes et les autres Européens donnent aux Princes de Moldavie et 
de Valachie. 
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£iif#riiMe a la faettM des Cantaciizènes '). Duea obdDi la 
prioctpaiité k eondîtion qn'il payerait un tribat aaime] de ceot 
wSle ëeas, oa d'an miliion deax cëat mille piastres 3). C'est 
aiasi que les princes eux -mêmes an^menfaient leur fardeau; 
comment les Tares n^aaraient-ils pas été exigeants? Pendant 
les premiers miHS de son entrée en Yahu^îe qai eut lien lé 
16 décembre 1673, Daca I fat fidèle à sa parole; il rendit 
justice aux Cantaenzènes, délivra leurs parents des prisons, 
obtint da Grand Ytsir le rappel de trois de leurs frères de 
l'exil à Candie, et, en général, gouTema le pajs avec huma- 
mté. Mais ce bon commencement ne dura pas longtems: le 
prince flattait ponr mieux cacher ses mauvais desseins. Dueal 
ééait trop vicieux, trop cupide poar se contenter d'an règne 
juste et paternel, qai lai assurait, il est vrai, Pamoor et la fi- 
délité de ses. sujets, mais ne remplissait pas ses caisses et c'est 
ce qu'il désirait. Les Cantaeazènes le servaient avec zélé, mais 
rfaonneur leur défendait d'extorquer pour lai de l'argent du 
peuple. Les boïars de Tautre faction, George Bàleanu, son 
gendre Hriza et autres boïars, n'étaient pas aussi scrupuleux**, 
ils pouvaient lui obéir sans mettre la main sur leur conscience. 
Le Prince les fit donc venir de la Transylvanie, où ils s'é- 
taient sauvés a son entrée dans la principauté, les nomma ses 
ministres, et leur donna les dignités et sa confiance qu'il avait 
ôtées aux Cantacuzènes. Les anciennes déprédations et pour- 
suites recommencèrent avec la rentrée de ces boïars dans la 
faveur du Yoëvode: l'ordre delà mort des Cantacnzènes aurait 
été sûrement donné, si le prince de Valachie n'avait été obligé 
de marcher avec l'armée turque contre la Pologne; dans cette 
campagne la république fut heureuse, et par la paix de Za- 
rawna, le traité infâme de Budjac fut anéanti; les Polonais 
Airent délivrés du tribut honteux que par le premier traité ils 
avaient promis de payer à la Porte. Tandis que Duca I était 
en route pour sa principauté, la faction de Baleanu parvint, 
sous diverses accusations, à obtenir de . lui l'ordre du massacre 



1> Ëngel, p. 321. — 3) v, Hammer, l. 3, p. 667. 
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des Cantacuzènes* Aussitôt apr^s son retour des mIeIKtes 
s*eBiparèrent le 6 décembre y, st. jour de saiat Nicolas, de la 
veare du Postelok*u Constantin , de ses fils le Spatiir Serima, 
et le Stoinii*n Constantin, et de ses autres parens 4e Vestiar 
Barbu Fareassanu, et Radu Crezznlescu, et les enfermèrent 
flans la prison de Cocoresci : trois antres Cantaeuaènes, les trois 
frères Michel, Jfathieu et George parvinrent à se sauver eu 
Transylvanie* Si Duca I avait eu entre les, mains tous les Cau- 
tacua&ènes, il les aurait tués et le silence des tombeaux aurait 
régné. Leur heureux destin voulait que trois membres de cetto 
famille fussent en lieu sûr, dans un pays étranger, et ils au- 
raient demandé vengeance si le prince de Valachie avait bit 
tuer leurs antres frères qui étaient dans ses mains. Crajgniint 
d'irriter les Turcs qui estimaient et aimaient les Cantacuzènosi 
il se décida à rendit) la liberté aux prisonniers, et leur pro- 
mit même de les défendre dorénavant contre leurs enne*- 
mis* En partant en 1678 avec l'armée turque pour assié- 
ger la ville de Tschigirin en Ukraine, il confia la régence do 
la Valachie, à deux boïars du parti de Cantacuzène, le Ser- 
ban Cantacuzène, fait grand Logothète, et le Postelnicu Las- 
carachi ou Charles Cnparescn, et à trois boïars anti-Cantacu- 
zènes, George Baleanu, nommé grand Ban, dignité qu'il avait 
depuis longtems convoitéCi le Vornicn Stroë Leurdeanu, et le 
Vestiar Hriza. Les trois derniers boïars, ennemis mortels de 
Serban, l'accusèrent auprès de Duca I, d'être en correspondance 
avec le divan turc, pour monter à sa place sur le tréne. La 
prince, naturellement soupçonneux, j crut et se promit de le 
condamner à la mort, lors de son retour. Serban, prévenu de 
ce danger par son frère Constantin qui se trouvait à l'armée^ 
se hâta de quitter la Valachie avec sa femme et ses enfants, 
et d'aller ii Ândrinople où bientôt arriva aussi le Sultan, du 
camp de Silistrie. 1! y demanda justice des poursuites dont 
sa famille ét^ût Tobjet depuis tant d'années: le Sultan Técoota 
favorablement et Duca, quoiqu'il eût aussi envojé des députés 
k Andrinople pour se défendre, fut nommé prince de Moldavie; 
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le irôme de la Vahiclrie fut aocorM a Serban Cantacnzène i) 
qai s'engagea a payer k l'insatiable Grand Yisîr Gara Mrs- 
tafa, pour ses loyeox ayènenent, la somme immense de treise 
mille booraes on de six millions et demi de piastres 2). 

A la aonTelle de la nomination de Serban II, le peuple 
épronya une de ces joies bénies par le ciel, qui se répandent 
snr tout «n pajs. La nation connaissait les yertus de son noa> 
yean prince ayant même qu'il eût été appelé â Tantorité sn^ 
prême: le patriotisme, l'éqnité, le désintéressement se snccé- 
daieat dans cette famille de père en fils. Ce fnt un joar d^al- 
légresse pour tons les Yalaqnes, qne le 6 janyier 1679, en- 
trée de Serban II dans les mnrs de Bacarest. Serban II de- 
yaii être an des pins grands princes de la Yaiacbie. Dans 
on synode composé de la noblesse, des prélats et du clergé 
yalaqne, il rétablit dans sa dignité de métropolitain. Théodose 
qui fiit reconnu innocent et confirmé de nouyeaa dans sa di- 
gnité par deux commissaires du patriarche de Constantin 
nople 9). 

A son arriyée en Valachie, il tronya presque partout des 
marques de Tamour que ses nouyeaux sujets lui portaient; il 
s*en seryit pour accomplir un plan qu'il ayait conçu anssitit 
quil ayait pris dans les mains les rênes de Tétat Pour j 
arriyer plus aisément it tâcha, non seulement de gagner Taf- 



1) Photino, t. % p. 253 et suiy. -« 2) y. Hammer t. 3, p. 711. 
•» Cantlnm* et del Chiaro aecosent Serban d*ayoir eu des Ûaisons 
criminelles avec la princesse Marie, pendant la présence de son mari 
Duca 1 à Tarmée tarque dans l'Ukraine. Le dernier auteur dit, que 
Ouca I ayant appris que Serban avait déshonoré sa couche et qu'il 
avait tramé avec Marie un complot dans le but de s'emparer de son 
trône et de sa femme, donna Pordre secret de le tuer. La prin- 
cesse ayttit remarqué que son amant était trahi, donna le jour de 
Tascension de la Vierge, sa p^trone, un grand festin, et favorîs^ée par 
le bruit de la fête procura à Serban le moyen de se sauver à Co- 
troceni et de là à Andrinople. Par amour ponr la princesse, il fit 
que Dnea 1 reçut la principauté de Moldavie. „Cette anecdote est 
invraisemblahle, parceque del Chiaro dit que Serban voulait épouser 
la femme de Duca I; et Serban était marié et avait des enfants." — 
3) Engels Qesch. der Wal. p« 3S5« 



Digitized by VjOOÇIC 



319 

fccttoD dos yaiaq\i€9y mais aoesi de tank ses 8igei9 dans âne 
espèce de crainte inspirée pi^r sa sévérité, sachaol (j^e l'ftcti-i 
vile et IVnergie disparaissent aussitôt chez le Yidatitte, natHret- 
lement léger et incoftstant, quand il a perda la peur de la pu- 
nitioD. 11 sWorea d'abord de mettre dans un boa ordre les 
revenus de Tétat qui étaient tombés dans la plus glande cou* 
fusion, et d'avoir toujours prête une somme considérable d*ar- 
gent pour subvenir aux dépenses inattendues. Y ajant réussi 
il cjiercba a s'attirer la faveur jdes hommes influents de^ la 
Turquie: dans ce but il cutreienait à Constautinople les dir* 
plomates les plus rusés, sous le nom de chargés d'affiiires; 
ceoxrci avaient à leur disposition de grandes sommes d'argent 
pour acheter les nouveaux favoris, el^ découvrir les secrets du. 
divan qu'ils fesaient savoir ensuite au Prince de Yaladue par 
des courriers exprès, nommés Calarj^si qui forunûent une par^ 
tie de la cavalerie valaque i). fitana le pajs il se maatrat4 
juge impartial, il ne cbangf ait jamais les seniMbees pronouoéesb 
par les tribunaux, récompensait ceux qui avait fait leur devoir,, 
mais punissait aussi avec la dernière rigueur ceux qui j ayaiepl'- 
manqué. Il n'épargnait aucun sacrifice pour faire le bonheur 
des Yalaques; mais les Turcs, devenus extfêmement opiniÂÊ^ea 
envers les Chi'étiens à cause de leurs guerres coatnraellt» 
avec les Allemands, les Hongrois, et les Polonais étaient on: 
obstacle sans cesse renaissant k tonte réforme bienfiiisante, à 
toute abolition du mal. Sans tenir ancnn compte de h pan<* 
vreté, des malheues des Vainques, ils ne savaient que deman^^ 
der à» Targent et des pmvisionn pour la capitale et leurs ar-- 
mées 2). 

Le pays non plus ne pouvaié JMiEiai» être en paix, car 
lea Yalaques étaient obligés de combattre contre tontes lesna'- 
tiens avec lesquelles la Turquie était en guerre, et devaient 
contribuer a la destruction des Chrétiens, et par conséquent si 
celle de leurs défenseurs naturels* Le GnttMLYisîrKara-lUttSr 
tafii, .l'ennemi irrécondliid>le desChréti«ne, avait résolu de s'em- 

1} Gebàardi» Gesch. dev Wal. p. 426. *- 2) Bngel, Gescb. der 
Wal. p. 335. 
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parer de Vienne, et de faire, par ce mejen, la conquête Je 
l'empire d'Occident. Depuis longtems la Turquie n'avait wk 
BUT pied une aussi grande armëe: toutes les provinces, fous 
les pasdialiks envoyèrent leur contingents* Serbanll se rea- 
dH aussi avec qnatre mille Yalaques à rarmée ottomane qri, 
au nombre de deux cent mille hommes, parut le 14 joillef 
1683 sous les murs de Vienne, où il j avait â peine dix- 
mille hommes de troopes r^nlières« La tranchée fat ouverte 
le même jour. Les Moldaves et les Yalaques avaient été char- 
gés pendant le siège de la construction des ponts; néanmoins 
le camp de Serban Cantacnsène à qui Kara Mustafa avait 
donné le surnom de Scheitanoghii ou de fils du diable, parre- 
qu'k sa nomination au trône, il s*était élancé avec beaucoup 
d'agilité sur le cheval qu*on lui avait présenté dans le seraîl 
du Sultan, n'était pas près du Danube oh les Valaqnes fesaieat 
le pont, mais daos la petite forêt de Gatterhoelzel, près de Het- 
zendorf 0* Cantacuzène qui depuis son entrée dans la prin- 
cipauté, avait résolu de se soustraire au joug musulman en- 
tretenait des correspondances secrètes avec les assiégés ; tons 
les soirs il envoyait des cavaliers qui informaient les com- 
mandants de Vienne des projets des assiégeants. Les Turcs 
voyaient ces courses, sans s'inquiéter parceque Serban II leur 
avait fait croire que c'était pour prendre les nouvelles que les 
espions qu'il avait dans la ville lui donnaient sur les dé- 
marches et les desseins des Impériaux. Pendant tout le siège 
de la ville, le prince de Valachie contribua beaucoup à la 
non-réussite des Turcs, en les secourant le moins possible. 
Deux fois, le 15 juillet et le 6 août, les assiégés avaient dé- 
truit les ponts: les Valaques chargés de leur défense firent 
beaucoup de bruit, sans faire le moindre mal aux Impériaux, 
car Serban II avait fait charger les canons avec de la paille. 
Le Voëvode ne permettart pas mémo k ses soldats d'aller an 
pillage; il se contentait d'acheter aux Tarfares leur butin, et 
de le donner ensuite pour le sien. Le I septembre 2) qai est 

1) V. Hammer (. 3, p. 736 et 739. ^ 2) Engèl, Gescbirhte der 
Wallachei, p. 325. 
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le nouvel an da raieodrier ^Cj il fit ériger derant sa tente 
me croix hante de six aunes devant laquelle tons les jonrs 
les soldats moldaves et valaqnes allaient entendre la messe. 
Cette croix, après la levée du siège de Yienne, fut trouvée et 
portée en grand triomphe par les habitants dans le palais de 
Parchëvéehé. Plus tard elle fut de nouveau érigée dans le 
Gatterhoelzel, et on la montrait encore du tems oA Ton celé-- 
bra le jubilé séculaire de la délivrance de Tienne i). A la 
place de la croix on bâtit une chapelle qui existe encore au- 
jourd'hui; et le petit bois oik était le camp moldo-valaqne est 
nommé encore aujourd'hui par les habitants de Viennne, bet 
JBtvWanet $o(jeI ou le bois moldave; il est situé à mille pas 
eiiTiroD, vers le midi, du château de Schoenbrun 3). 

Vienne allait tomber au pouvoir de l'ennemi, et le crois- 
sant allait prendre la place de la croix sur la tour de Saint 
Etienne, lorsque Sobieski accourut et sauva la capitale: le 12 
septembre les Turcs vaincus par les Polonais, levèrent le siège 
d*ime ville qu'ils ne devaient plus attaquer. Cette victoire en- 
hardit encore plus Serban II à se déclarer indépendant. A 
son retour en Valachie, il commença ses préparatifs, tout en 
plaçant, en 1684, sur le trône de Moldavie, son frère Dumi* 
trasscu, nommé par la Porte à la place de Duca, fait prison- 
nier par les Polonais, et en envoyant en 1685 et en 1686 
son contingent sous les ordres de son frère George à Formée 
turque qui combattait sans succès contre les Impérianx. Dans 



1) y. Hammer, U 3, p. 736 et 739. 

t) Description d*un voyageur moldave, dans les No. 35 et 37, 
année 1829 de TAbeilIe Romane. 

La croix portait l'inscription suivante en latin et en roman: 
Crucis exaltatio est conscrvatio muiuli; Crux décor Ëcclesiae, Crax 
costodia Regam, Crux confîrmalio fîdeliam, Crux gloria angelorum et 
vnlntts daemonnm. Nos Dei gratia Serbanus Cantacuzenus, Valachiae 
Transalpinae Princeps, ejasdemque perpetuus haeres ac Dpminus etc. 
ereximus crueem hoc in loco quavis de devotioni populi et sacro ho- 
norato in perpetuain sui, suorumque memoriam tempore absidionis 
Mabumetanae a Vezirio Rara Muslafa Rassa, Viennae Inf. Austriae 
m. Sep. die I a 1683. 

21 



Digitized by VjOOÇIC 



322 



1 



ees deux eani|iiig]ies les Turcs fîireiit de DoaTea» vaiocns, et 
Serban II remereia de (oat son coeur les Impériaux qui. affiii- 
blissaieut un eunemi qu^îl allait combattre. 

Des chagrtfis domestiques troublèrent le prince de Vak- 
ebie dans Tannée de 1685: sa mère HeUne après aroir vi- 
sité la terre sainte en reconnaissance du retour da bonbenr 
dans sa famille, expira le 2 mars à Bucarest, et fut enterrée 
avec une grande pompe dans le cloître de Marg^neni auprès 
de son époux Constantin. A la fin de la même année, le 24 
décembre, mourut aussi l'Aga Mathieu, frère du prince : il fut 
enterré dans le monastère de Cotroceni i), que Serban II avait 
fait bâtir au milieu d'une forêt dans laquelle il s'était tenu 
caché pendant trois jours, dans une des poursuites nombreuses 
dont il avait été Tobjet sous le règne de Ghica •). 

Pendant toute Tannée 1686, Serban II se prépara; en 
1687, après que les Allemands eurent réduit aux abois les 
Turcs, il ne tint plus secrets ses projets. Il décauvrit son 
plan à Leopold I , empereur ^'Allemagne, qui, non seulement 
lui promit aide et assistance, mais, pour Tattirer plus encore 
du côté des Chrétiens, lui donna le titre de comte de T£m- 
pite, pour lui et pour ses descendants* La correspondance entre 
Serban II et la cour de Vienne était confiée à George Bran- 
Govich qui dans Thiver de ]68| alla piès de Léopold I comme 
ambassadeur plénipotentiaire du prince de Yalachie ^). George 
Brancovich régla les articles du traité par lequel l'Empereur 
s'engageait à aider le Yoëvode Valaque k diasser les Turas 
de TEurope, et an cas que Coustantinople fut prise, il ne pro- 
mettait rien moins que de le faire empereur des Grecs, comme 
réprésentant par son extraction Tancieniie famille des empe- 
reurs de son nom. Ses préparatifs répondaient à ses hantes 
espérances; il fit une étroite alliance avec les deux frères Jean 
et Pierre Caars de Russie, par Tentremise de Tarchimandrite 
de Bosnie, onde du grand Visir Suleiman-Pascha ^); et celte 



1) Engel, Gesch. der Wal. p. 326. ^ 2) Photino, t. 2, p. 264. 
~ 3) Engel, p. 337. — 4) Cantlmir, t. 3, p. 4^. 
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ftliîaiice est la |ilo8 iweienne qne la Vftlarhie ait faite 
ftTeo Due paissaiice qui plus tai*d deyait avoir tant dlii- 
flaeBce sur ses destioées. Après s'être gagné d'aussi im- 
portants alliés, il reprit ses préparatifs intérieurs. Les or- 
dres militaires des Trabants et des Scimeni avaient été pres«{iie 
t<Mit-à-fait détruits à la suite de leurs i-évoltes sous Mathieu I 
et sous son successeur. Serban H ne voulant plus rétablir ces 
treQ|ies dangereuses, qui, comme la garde prétorienne, les Streu. 
lita, les Janissaires, fesaient trembler les trènes quMIs étaient 
chargés de défendre et de soutenir, réunit tes restes de ces 
deux ordres et les plaça dans les rangs des Cosaques et des 
Taklpassi qui, au nombre de quatre mille hommes, étaient sous 
les ordres du graod Aga. Cet officier dont )e nombre des sol- 
dats s^augmenta par ce mojen, devint général diufanterîe, et 
roBftmença à porter aussi lo titre d'Aga^ de Dârabanti i). Le 
prince fit fondre aussi une artillerie de trente huit gros canons, 
et assembla dans les bois et sur les montagnes une armée 
de TÎngt-lmit mille hommes ^) tandis que sept à dou^e mille 
autres soldats, qui fesaient monter son armée à quarante mille 
oivaliers et fantassins ^) étaient cachés dans les provinces tur- 
ques près du Danube* De si grandes forces étaient entrete- 
BUes sans que le pays fdt accablé de nouveaux impôts: car 
une grande partie de l*armée, et surtout celle qui était ras- 
semblée en Balgarie, ne recevait que la moitié de la solde. 
Les soldats devaient subsister pour la plupart du pillage qu'ils 
fesaient sur les habitants turcs, et surtout sur les employés de 
Conslantinople qui retournaient dans la capitale, chargés du 
tribut annuel de la Valachie 4). Jusqu'au règne de Con- 
stantin II Brancovanu, successeur de Serban II, les Turcs 
étaient restés fidèles à Tarticle du traité de 1460, conclu avec 
yiadV, lequel disait: „Chàque année un officier de la Porte 
„8e rendra en Valachie pour recevoir le tribut, et sera aeeom- 



1) Mémoires du général Bauer, p. 45, Pholino, t. 3, p. 356 et 
Relatio de statu Valachiae écrite par un Jésuite «n 1688 et citée par 
Ëngel p, 100 — 117. ^ 2) Cantimir, t. 3, p. 480. — 3) Del Chiaro 
p. 137. — 4) Gebhardi p. 431. 
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„pagné H son retour par un oflScier du Voëvode jusqu'à Gînr- 
„gevo sur le Danube, où Ton comptera de noureau la somme 
^remise, et l'on en donnera un second reçu, et lorsqu'elle aura 
„été transportée de Tautre côté du Danube, la Yalarhie ne sera 
„plus responsable, quelque accident qu'il puisse arri- 
„xer/' Profitant de cet article avantageux pour lui, le prince 
de Yalachie payait régulièrement le tribut; mais après en avoir 
obtenu le second reçu, et après que l'employé turc avait passé 
le Danube, il le fesait attaquer par les troupes qui se tenaient 
en Turquie, reprenait le tribut et s'en servait pour la solde 
de ses soldats. Les Turcs avaient découvert ses projets: le 
Seraskier qui commandait en Hongrie avait même reçu l'ordre 
d'examiner sa conduite; mais la Porte, occupée comme elle Té- 
tait à faire face aux Impériaux, n'osait pas montrer son res- 
sentiment contre Serban II, tant qu'il ne se déelarait pas ouver- 
tement contre le Sultan. Le Prince de Valacbie qui par les 
amis qu'il avait à Constantinople parvenait à savoir tous les 
plan du divan, obtint même une nouvelle confirmation au trône, 
du Sultan Suleiman II ^) qui succéda le 29 octobre 1687, a 
Wahomed lY. Le firman qui lui assurait la principauté lui 
conta, il est vrai, cent mille piastres qu'il paya au Grand- Vt- 
sir Ibrabim-Pascba 2). 

Les gouverneurs des provinces turques du Danube trem- 
blaient devant Serban II; lorsqu'ils lui fesaient des plaintes sur 
l'enlèvement du tribut, il leur montrait leurs quittances, leur 
reprochait leur négligence de ce qu'ils souffraient dans les dis- 
tricts confiés à leurs soins de si grandes bandes de brigands. 
9,Preoez-moi pour exemple, leur disait-il, comment ai-je fait, 
„moî, que le brigandage et le vol sont devenus en Valachie 
„des crimes presque inconnus T' Si les employés turcs per- 
sistaient, il allait jusqu'à les menacer de les accuser auprès dti 
Sulun d'être en intelligence avec les brigands, et les défauts 
même de ce prince étaient utiles <i la réussite de ses projets. 



1) Engels Gescbîcbte drr Wal. p. 328. — 2) v. Hommer, t, 3, 
p, 779, 
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AtUanl il était fort, et d*aiio haute stature, autant il était ?io> 
lent et colère: lorsqn*il s'emportait, même ses amis le crai- 
^naTeDt. Quoique le pins bel liomme de toute la Valachie, 
il avait, Iorsqu*il se livrait l\ la colère, quelque chose de si 
terrible, de si repoussant dans sa mine et dans sa voie, qu'il 
cffrajait même les plus intrépides. C'est alors qu'il méritait 
le surnom de fils du diable que lui avait donné le Grand-Yi- 
sir Kara Mustafa. Souvent des hommes moururent d'effroi, 
rteii qu'en entendant sa voix redoutable. Lorsque ses secré- 
taires ou d'autres employés voulaient lui parler d'affaires, ils 
donnaient de l'argent ài ses valets de chambre, pour savoir s'il 
était de bonne ou de mauvaise humeur; et avant d'entrer dans 
sa chambre, ils se signaient de la croix pour prendre courage* 
La renommée de sa violence et de son emportement se repan- 
dit dans toute la Turquie: les petits employés turcs tremblaient 
4*effiroi rien qu'en entendant son nom, et ils auraient préféré 
la mort plutôt que de l'accuser auprès du Sultan. A Constan- 
tÎDople il n'y avait pas d^homme qui osut lui refuser un ser- 
vice ^). Un Aga turc, qui lui avait apporté un firman du Sul- 
tan, fut un jour si effrayé de sa voix, qu'il laissa échapper la 
tasse de café qu'il tenait dans ses mains 2). Sa colère le pous- 
sait quelquefois loin; mais il se repentait bientôt après et ré- 
parait ses torts par de grands bienfaits. Connaissant les dé- 
fauts de son caractère, il ne signait jamais une condamna- 
tion k mort avant que ses tribunaux n'eussent jugé le crimi- 
nel 3). Four attirer les boïars dans son parti, il se servait de 
deux moyens; par sa sévérité et son emportement il leur inspi- 
rait de la peur, et par la bonne police qu'il avait établie, il 
les empêchait de tramer quelque complot contre lui ^). Par les 
bienfaits dont il les comblait, il cherchait k gagner leur amour. 
Il se montra généreux même envers ses plus grands ennemis. 
Oubliant les trahisons et les perfidies de George Bâleann, et 
de son fils le Logothète Ivasscu qui, k son avènement au trône, 



1) Gebbardi, p. 432. — 2) Engel, p. 338. - 3) Gebliardi, ibid. 
— 4) Engel. ibid. 
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s'était refusé A loi rendre hommage, il St Tenir en /nlarlife le 
Postelniea Gligorasscn fils et petit-fils de ses ennemis mortels, 
leqnel TÎyait dans la pins grande paiiTreté en TransjWanie ; et 
comme le jenne Baloanu doué ide grandes irertns était liien dif- 
férent de son père et de son grand père, il loi donna en làa- 
riage sa fille Manda ou Smaranda ; tous les boïars et les am- 
bassadeurs des princes étrangers qui assistèrent aux néees, 
lesquelles eurent lieu le 24 janvier 1688, applaudirent à la 
bonté et à la générosité du Voëvode de Valacbîe. Malheureu- 
sement Manda ne rérut pas longlems pour le bonheur de son 
père et de son mari ; un mois et demi api^s son mariage, le 13 
mars elle mourut et fut enterrée dans le monastère de Catro- 
ceni par Dionjsius, patriarche de Coostantinople qui se troa- 
vail alors en Yalaehie *). 

Cependant malgré sa sévérité, mi^lgré sa générosité, Ser- 
ban 11 n'était pas encore parvenu à engager la noblesse à 
prendre les armes contre les Turcs. Découragé par tant d'es- 
sais ranlheureux, les boïars avaient fini par se soumettre si leur 
sort. Âjant pordu tout sentiment de patriotisme ils aimaient 
mieux garder tranquillement leurs biens, tandis que la nation 
était opprimée, et sous le joug ottoman, que de les perdre dans 
une guerre, où il s^agiseaît, il est vrai, de l'indépendance de 
la Yalaehie, mais dont Tissue était réellement incertaine, et pro- 
bablement malheureuse d*après Fexpérience. Incapables dès 
lors de toute pensée noble et généreuse, ils se refiisaient en 
secret aiix désirs de leur prince, ou du moins ne les accom- 
plissaient que faiblement et malgré eux. Le cabinet de Vienne 
croyant que Serban II n'attendait plus que les secours qa*il lui 
avait promis, pour lever Tétendart de Tindépendance , ordonna, 
après la prise de Bclgrad par les Impériaux le 27 août 1688, 
au général Vcteranî d'entrer en Valachie pour appuyer les ha- 
bitants de cette prfncipauté. A la nouvelle que ce général avait 
établi son camp pr?s de la Tour de Severin, Serlian II qui, à 
cause de la résistance muette mais néanmoins forte de ses 



1 j Pbotiiio . t. 2, p. 266. 
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boiars, ne {loaTaît paB evcore se ^darer ooBlre la Forée, en- 
voya son neTen CMistantin BrancoTana pour trouTer le chef 
des Impériaux et tâcher, k force de prières, de rengager k 
quitter la Vaiachie. Veterani, étonné se contenta de mai^er 
avec ses troupes le long des Carpates et d'établir son camp à 
Campnlangii« Le Voêvode lai envoya de nouveanx dépotés 
pour lui annoncer qu'il ne pourrait être prêt que pendant Phi- 
Ter prochain, que jusque la les Impériaux devaient éracufer la 
principauté, de peur que les Turcs n'entrassent en Vaiachie 
avant que les habitants ne fassent en état de leur résister: il 
demandait en même tems des passe-ports pour l'ambassade qu'il 
toubiit envoyer à Vienne, afin de traiter de la soumission de la 
Vaiachie* Véterani lui envoya les passe-ports, évacua le pays et 
se retira en Transylvanie. Serban II craignant que les Turcs 
Brassent découvert son projet, se fit un mérite de la retriùte 
des Impériaux près du Sultan, qai, le croyant son serviteur fi- 
dèle, lui donna de grandes louanges pour sa sage conduite, 
tandis que le 2 octobre 1688 l'ambassade yalaque partait pour 
Vienne afiu de travailler k la ruine des Turcs: elle était com- 
posée du grand écuyer Serban^ fils du Vestiar Pervu Vlâdescn, 
et de trois parents du prince, son frère le Grand Spatar George 
CMitacuzène, son gendre l'Aga Bâiàceanu, et son neveu le ca- 
pitaine des gardes (Mare le Capitanu) Serban Cantacazène, 
fils de son frère Dragici i). 

Serban II était enfin prêt; il n'attendait plus que le retour 
des ambassadeurs pour se déclarer indépendant. Au moment 
H»à la Vaiachie allait mettre de nouveau ses armées sur pied, 
font crier, comme du tems de Michel II, gloire et liberté, le 
prince mourut et tout périt avec lui. Le Stolnicu Constantin, 
propre frère du Voëvode, et Brancovanu, fils de sa propre 
soeur, après avoir vainement essayé de lui faire changer de 
dessein, agirent plus puissamment auprès de lui, par le poi- 
son, et crurent devoir acheter par un crime la tranquillité de 



I) Engels Geschichle der Wailachei, p. 330, et Photino, t. 2, 
p. 268. 
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lenrs funilles, el la sAceté de levrs gmnds biens, se soneiMt 
de leur fortane bien pins qne da bien-être de leur pAjs ^). 
Serban II Cantacnzèoe monnit le 19 octobre 1688, dans la dii- 
qnante cinquième année de sa vie et la dixième de son r^ne^). 
Il fat digne d*étre prince, et en état de marcher snr les traces 
de Michel II, dont il aurait mis k fin la projet, si Je mort n'a- 
vait pas tranché ses jours* Il eon^uicra tonte sa vie k la ci- 
rili^ation de la Yalachie, et c'est en quoi il mérita une recon- 
naissance éternelle. Il établit le premier collège roman k Bo- 
caresl, enrichit Timprimerie fondée par Mathien I, appela daos 
sou pays plusieurs professeurs Grecs et Allemands pour en- 
seigner k ses sujets les langues étrangères, Téloquence et 
l'histoire, engagea les boiars k donner k leurs enfants une édu- 
cation européenne, protégea les artistes étrangers et encoura- 
gea les savants Talaques*en les élevant aux premières digni- 
tés de l'état. Radu de Greceani, qui écrivit l'histoire de Té- 
tât Yalaque, fut nommé par lui grand Chancelier de la prin- 
dpauté. Il s'acquit une reconnaissance éternelle pour la langue 
romane en fesant traduire par Radu de Greceani et par son 
frère, la bible en roman, et en ordonnant que le service di- 
vin ne fût plus célébré dans toute la Yalachie, que dans la 
langue nationale, tandis que jusqu'alors la messe et les autres 
prières étaient faites en slavon et en grec. La bible romane 
commença k être imprimée en 1688 à Bucarest; elle ne fut 
terminée que sous le règne de Constantin II, Brancovanu. Ser- 
ban II établit aussi la première fabrique de drap dans le vil- 
lage d'Afiumati. Dans les années sèches pu trop humides les 
Yalaques étaient exposés à de grandes disettes: les paysans 
ne se nourrissaient que du millet, et ce grain" ne réassit pas 
également dans toutes les années. Le Prince introduisit le 
maïs ou blé de Turquie 2) ^ et par ce grain, qui est devenu 
la principale nourriture des Valaques, il mérita le surnom de 
providence des Paysans. 

1) Canlimir, l. .3, p. 181, Carra, p. 100, el Del Chiaro» p. 100. 
— 2) Engel, p. 331. — 3) Pholino, 1. ?, p. 270, Engel, p. 329 et 
Gebhardl, p, 427 et 433. 
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Ne pMiTMit pas toiil-k*conp cifiHser tOHte la natioB, il 
s'effor^ d'en éclairer ao moins les fhefs, c'est-à-dire les 
boiàrs, en les mettani en conlact avec les nobles Allemands* 
Il cherdia donc à détruire l'ancien usage qni fesaient regarder 
pour nobles seulement ceux qui étaient riches et possédaient 
des biens teritorianx, et il tucha de donner aux familles no- 
biliaires une certaine autorité durable et héréditaire. C'est à 
quoi il crut arriTer en fesant rédiger des histoires de son pays 
et des généalogies, et en accoutumant les familles à porter 
un surnom que le père devait transmettre à ses enfants, afin 
que la gloire des hauts faits des ancêtres >rejaillft sur leurs 
descendants, et les engageât k les imiter i). Jusqu'à Serban II 
il n'y eut que peu de familles qui eussent des arbres généa- 
logiques; les biens passés du père au fils étaient les seules 
marques et les seules preuves de noblesse* Celui qui était 
propriétaire était noble* La plupart des boïars n'avaient 
pas même de surnoms patronimiques ; les uns ne portaient que 
leur nom de baptême, d'autres celui de leur village. Mais 
celle manière causait une grande obscurité et des embarras 
dans les titres généalogiques et dans les procès, car si le vil- 
lage était vendu, le nouveau propriétaire pouvait en prendre le 
titre^ quoiqu'il en fût pas du tout parent avec le premier seig- 
neur du bien* Ainsi on rencontre souvent dans l'histoire va- 
laque jusqu'au dix-septième siècle, de pareils noms, l'Agra 
Leca, le Vomicu Demètre, le ban Mihaice, le Cluceru Radu 
etc. 2) ; mais tous ces noms sont de noms de baptême ; il est par 
conséquent impossible de trouver à quelles familles ces boïars 
appartenaient* On voit dans Fhistoire, les mots Greceanu» 
Leurdeanu, Bnzeseu, Braacovanu; tous ces mots sont adjectifs 
et signifient (habitant) de Greceani, de Lourde, de Bnzen, de 
Brancoveoi* Cantaeuzène fit en sorte que les boïars retinssent 
pour toujours ces noms, quoiqu'ils ne fussent que de simples 
qualificiitifs, et leur défendit jusqu'à un certain point de vendre 
le village dont la famille avait pris le nom; aussi c'est aux 

1) Gebiiardi, p. 433. 2} Voyez le traité entre Rodolphe II et 
Michel 11, p. 173 de celle histoire. 
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termiMteoBS rwBâiies île ao, urni, eMo, qm'^a rc jtwmit Its U- 
nilles Mif^èiiee des nobles de la MeiikiTie et de la Valariiie, 
tandis qae les antres terminaisons prouTeirt une origine étmn- 
gèfe. Serban II favorisa anssi le commerci», le nerf et la vie 
des nations; dans denx traitas conclus entre Ini et Miiàel 
Apaffy, prince de Transylvanie ^ et datés de Fogaras le 1er 
juin 1685) les denx Voevodes forment à jamais une confédé- 
fation offensive, défensive et commerciale: ils promettent le 
rétablissement et la diminntion des donaues snr Tancien pied, 
la suppression de tous les exc^s, la permission aux denx 
peuples d'acheter réciproquement des biens dans les deux pays, 
et la liberté aux patres des deux uations de faire paître leurs 
bestiaux dans les deux principautés, sans payer le moindre 
impôt 1). 

Serban II en mourant avait laissé trois illes, Marie, Cas- 
sandre et Balassa, et un fils George en bas i^e« Snr son lit 
de douleur, dont il ne devait pins se relever malgré les soins 
de sa famille, il pria les boïars de nommer son fils pour sun 
successeur 2)^ mais Constantin Caatacnxène et Constantin Braa- 
covann n'avaient pas empoisonné, {'un son frère, l'autre son 
oncle, pour donner le trône k son fils» Le parricide et le 
frauîcide furent unis autant de tems qu'il leur en avait fallu 
pour consommer le crime; quand il le fut, tous les denx bi- 
guèrent la prindpauté, et, de complices, ils derinient rivaux 
et ennemis. Brancovanu gagna la noblesse, Cantacnzène Par- 
mée. Serban II, n'était pas encore froid que déjà les intrigues 
pour l'élection de son successeur commencèrent. Les soldats 
couraient et criaient dans les rues „que Constantin Cantacu- 
cène soit notre prince !" Brancovanu allait d'un boïar à l'antre 
pour gagner sa voix k force d'argent et pins encore de pro- 
messes 3). La princesse douairière rassemblait le petit nombre 
de ses partisans, leur rappelait les bienfaits dont ils avaient 
été comblés par son mari, et ks engageait à faire en soiie 
que la couronne tombât sur la tète du fils de leur annen 

1) Ëngel, Gescb, der Wal. p. 3:)9. 9} Photîno, t. 2, p. 269. 
3) Gebbardi d'après Del Chiaro p. 435. 
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maiirê i). ToDif 8 les iron fadtoos ëlatetti ila mtee avis, sir 
le poînt ée nonmer un priiiiîe le plus tôt passible, afin d'éttr 
M la PiHie Iji lièêrté de donner le trène de Valnckte au plas 
enchérisseur des Fanurtoles 2). L'ardievéqae Théodose oMh. 
Toqua une assemblée natîooaley le jour mémo de la mort de 
S«rban II: la noblesse, le clergé, les officiers de Tarmée, et 
les députés des «arcliaods y assistèrent ainsi tfa'nn Capidji 
turc et Diofijsins, patriarcbe de Coostantino^e se trouvant 
alors en Valadiie. Chaque faction demanda pour print» son 
candidat: les officiers proposèrent Constantin Cantacuzène; la 
plumlité des voix fut que la Turquie consentirait difficifeoMttt 
il ce que la dignité de prince tombât d^un frère k l'autre, et 
Cantaeuzëne fu4 mis de côté 3). Le fils de Seriban H fut en- 
suite présenté par les fidèles serviteurs du feu prince; ee«aa- 
didat fat aussi éloigné sous prétexte qu'il était trop jeune pour 
. tenir avec sagesse le timon de l'état, au moment où la guerre 
entre Ifimperenr d'Allemagne et la* Turquie allait recommen- 
cer^)* On proposa alors le grand Logothète Constantin 
Braacovanu, neveu du feu prince, comme un jeune homme de 
trente quMre ans, actif, laborieux,, instruit, dévoué à la Porte 
Dttomane, d'une famille riche, lequel avait déjà entreteau «ne 
garde de quarante nobles. Le plupart des électeurs étant 
achetés, le choix tomba sur lui. Constantin Cantacuaène ne 
pouvant être le premier dans l'état se mit aussitôt du côté de 
Brancovanu, croyant être sous ce prince, le second de nmm 
dans la Valachie, et le premier de fait en gouvernant à la 
plare de ^on neveu à qui il ne voulait laisser que les hon- 
neurs de l'autorité suprême. Brancovanu, par une fausse «o- 
drsfie, n'assista pas h l'élection; quand on viat lui annonoer 
qifil était nommé prince, il témoigna le plus grand dmgrîn. 
Il conjura rassemblée de le dédmrger de ce lourd fiirdeao; il 
était content de son poste, de sa vie de sujet; il n'était pas 
en état de commander à d'antres pins sages et plus vertueux 
que lui. Afn*ès s'être longtems laissé prier, il fiait |)ar céder; 

1) Photino, t. 2, p. 273. — 2) Del Chiaro, p. 146.-* 3) Ëngel, 
p. 3:». 4) Photino, t. % p. 271. 
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le CapiAji Bimdii le eouvrit da mwiieâa de prisée, et le |i«. 
triardie Dionijrsiiis le coadaisit dans T^lise, aecompagaé de 
toute l'assemlilée. Après le sacre Coastantia II BraDCorana 
chaagea de ton; la plos grande mëtufliorpliose s*opéra en hî. 
De timide il se montra dispose, et résolu k se faire obéir. Se 
krant de son tr^e, il dit d'an ton ferme et noble „J'ai ëconté 
„Totre prière, j*ai laissé ma vie de particulier, et mes biens; 
„eontre ma volonté "vous m*avez nommé votre prince* Doréa- 
^arant j*entends que vous fiissiez Yotre devoir, que vous me 
^serviez avec un amour et une fidélité à toute épreuve, de 
„même que vous avez à attendre de moi le même amour et 
„la même sincérité. Aidons nous donc mutuellement, afin de 
„pottvoir garder la paix et la justice dans le pays." Con- 
slantin II prêta sur l'évangile le serment d'observer les droits 
de la nation; les boiars et les antres électeurs lui jurèrent k 
leur tour obéissance et fidélité. Après que ces sermons écrits 
et signés furent déposés dans les ardit^^es de Tarchévédié, 
Brancovanu anonca par une proclamation au pays son avène- 
ment au trènç* 

Trois jours après le sacre, eut lieu l'enterrement de Ser- 
baa IL Deux patriarches, Dionysius et Porthenins, l'arcbé- 
vaque de Yalâcbie et un grand nombre d'ëvêques assistèrent k 
ses funérailles qui furent faites dans le monastère de Cotre* 
ceni. La veuve et les filles du feu prince pleuraient amère- 
ment, tandis que le nouveau Yoëvode montrait un chagrin feint 
et affecté. 

De retour de Cotroceni k Bucarest, Constantin II com- 
mença sa carrière diplomatique en envoyant des ambassades k 
toutes les cours voisines; k Constantinople pour recevoir là 
confirmation de la prinripauté; k Vienne pour annoncer son 
avènement au tr6ne et donner d'antres ordres k Tambassade 
envoyée par Serbanll; auSeraskier Mustafa Pasdia qui était 
dans la ville de Babadag et an Sultan Selim Oherej, chan des 
Tartares pour leur annoncer son heureuse fortune et gagner 
leur amitié. 

Tandis que les ambiissadeurs Vainques partent pour les 
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cours ëtrAiigères, voyons qnd était le caractère et la famille 
du DonTfan prioce* Constantin II fifancovana i toàjoors ëté 
Tami àe la splendeur, de l'é«;lat et de (ont ce qui éblooit les 
jeox da vulgaire. Voulant se donner de la plus ancienne fa- 
mille de la Yalaehie, il fit rëdigf»r par Radu Greceanu un 
gros volume composé k grands frais pour rendre publiques This* 
toire de sa vie et sa généalogie. H s'est fait connaître en 
fiarope sons trois noms à la fois: il s'est fait nommer Basa- 
niba parceqne ce nom, porté par tant de grands princes était 
cher aux Vnlaques; il n'avait droit à ce nom que parceqne 
sa grand'mère était petite nièce du prince Mathieu I Basaraba. 
U s'est fait appeler aussi Cantacnzène, parceqne ce nom était 
connu en Europe, et comme celui des Empereurs de Bjsance 
de ce nom, et comme celui de Serban II. Il prétendait avoir 
le droit de porter ce surnom, parcequll était neveu du (ea 
prince Cantaeuzène; mais la famille de Cantaeuzène ajant fait 
des réclamations contre l'usurpation de son nom, le prince le 
quitta. Quant à son nom de Braueovaou, il l'a pris du village 
de Brancoveni qu'il hérita de son père. Sous le règne de 
Mathieu I, il j avait un boïar David au fils duquel, Preda, le 
prince donna en mariage sa nièce, petite fille de sa soeur. 
Preda, qui peur la dot de sa femme reçut le village de Bran- 
covenu, domaine particulier de Mathieu I, fut tué par Mihne III; 
il laissa un fils nommé Mathieu qui, étant riche, épousa Hé* 
lèue fille dn vieux Postelnicu Constantin Cantacnzène* De ce 
mariage sortit Constantin II qui prit le nom de son village 
Brancoveni, lorsque Serban II ordonna que chaque boïar prit 
un snmon durable et transmissible à ses descendants* Non 
content ùe cette etymologie le prince en chercha une autre 
pins brillante k son nom de Brancovanu; il prétendit descendre 
des anciens Brancovich, despotes de Servie i), parceqne Ma- 
xime Brancovich métropolitain de Sirmie, après la mort de 
son frère lannopol Panl Brancovich, ban de Temeswar s'était 
sanvé avec sa mère Angelie et ses frères en Yalaehie sous le 



1) Canlîmir. t. 4, p. 106 et sulv. 
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fègae de Rodo?phe-le-6raiid. Ce prince Icar doua un do- 
nuHne oik ils bâtifeit no village qae Ie9 Valaqaes nomaèfciit 
Brancofesi, c'est-à-dire village des fils de Brancn, parreqae 
en Servies Bravcovich signifie fils éfi Branea. Maxime j batà 
me église qui existe eneore aajoard*liiii: après la prise de 
Teneswar par les Turcs, les antres descendants da ban lan- 
■opol se sauvèrent aassi dans le village do métropolitain de 
Sirmie; pins tard ils commencèrent k se nommer Brancoveai. 
Comme le village de Brancoveni devint la domaine de CoAt- 
stantitt II, il prétendit aussi, lui, desc^dre des anciens Brmi* 
covidi ')• 

Les commencements du règne de Constantin II ne fiareot 
qu'une suite de jours heureux. Les Tun*s, étant en gueire 
avec les Impériaux et craignant que les Yafaques ne se joig- 
nissent aux ennemis, s'empressèrent d^appronver le choix des 
boïars; le 2 novembre 1688 Braneovann reçut les insignes ds 
la principauté. L'ambassade qui avait été envojée k Vienne, 
avait rencontré encore en route les députés de SeiHbao II, leur 
avait fait connaître Télection du nouveau prince, et l'ordre de 
celui-ci d'aller k Vienne seulement pour notifier k Lcopold I 
l'avénément au trône de Constantin II Braneovann, mais de 
ne parler en rien de la soumissioa de la Valadiie dont ils 
avaient été chargés par le feu prince. La cour de Vienne 
après avoir reçu en audience les Yalaqnes, les congédia avec 
son ministre Csaki chargé d'aller k Bucarest et de tâcher de 
gagner Braneovann aux intérêts du cabinet de Vienne. L'Aga 
Bàlàceanu, gendre de Serban II, mécontent du choix des boïars, 
refusa de reeonnattre le nouveau Yoévode pour son maître, et 
resta en Transylvanie. Csaki avec les antres députés alla ii 
Bucarest; le prince le traita avec de içrands honneurs; mais 
pour le moment ne se montra pas disposé k se déclarer oo- 
vertement pour PEmpereur. Csaki, peu satisfait des promesses 
de Brancavann, conseilla à son cabinet l'occupation de la Ya- 
lachie par les Impériaux 2), d'autant plus que la guerre avait 



1) Photino, t. 3, p. 277. — 2) Engel, p. dX. 
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été déclarée 21 U Turquie, et que les armées impériales 
avaiept été vidorieuse^ dans plusieurs batailles. Le nouTean 
Sultan S^leimall II se voyant vaincu et hors d*état de se dé« 
fendre, demanda la paix. Léopoh} I y mit les conditions sui^ 
vantes. „Jo veux avoir, dit-il le rojaume de Hongrie avec 
„les provinces qui sont de son ressort; savoir i'Esclavonie, la 
„Croatie, la Bosnie, la Servie, la Bulgarie et la Transylvanie» 
„Poor ce qui est de la Moldavie et de la Yalacbie, elles 
„resteront libres/' Les Polonais d'un autre coté demandaiaiii 
qu'on leur cédât la Crimée, la Moldavie, la Yalachie et tous 
les pays qui s'étendent des deux côtés du Niester jusqu'au 
Danube. „11 n'y a point de doute, dit Gantimir, que la Porte 
,,aiipait passé par tout ce que les ennemis auraient voulu, et 
„qne la paix aurait été faite, si le Très-Chrétien Soleil n'eut 
^communiqué un rayon de sa lumière au pâle Croissant*'* 
Louis Xiy déclara la guerre a Tempereur d'Allemagne qui se 
vit forcé de partager ses armées sur le Rhin et sur le Da^ 
nube. Le Sultan se voyant secouru retira ses propositions d^ 
paix et continua la guerre i). Le ârand Yisir ordonna, à 
Brancovanu de se préparer pour la guerre, et comme il avait 
appris que les Impériaux excités par Bulàceanu voulaient s'em- 
parer de George iils de Serban II pour le mettre sur le irom 
de la Yalachie, il expédia Tordre à Constantin II de lui en- 
voyer cet enfant à peine Agé de huit ans, ainsi que ses tré-* 
sors. Brancovanu profitant de cette nouvelle envoya aussitét 
cinquante soldats pour garder la princesse douairière dans Iç 
monastère de Cotroqeni où elle était allée faire quelques au-^ 
mônes en mémoire de son mari. Le i^rince qui était niout^ 
8ur le trône par un régicide et par un parricide à la foiâ| 
comptait le manque de reconnaissance pour rien; il fit déclarée 
k la princesse que les Turcs l'avaient demandée, elle et. son 
enfant à Constantinople, et que pour les détourner de ce pro^ 
jet, il avait dû payer 150,000 piastres ou trois cents bourses 2)1 
Lst princesse craignant le voyage de Constantinuple paya là 



1} Canlimir, t. 4, p. 22 etc. ^ 2) DeJ Chiaro p. 15L — 
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somme que Brancovana employa ponr ses intrigaes diploma- 
tiques; elle et son fils se retirèrent à Driîgânesei d'où elle écrint 
H son gendre B&luceaoo de Tenir la dëlirrer des mains de 
l'assassin de son mari ^). L'Aga Balaceann panrint à persuader 
le margrafe de Bade, généralissime des Impériaux à entrer 
en Valachie. Le margrafe après s'être emparé de Cemeti, 
malgré les prières de Constantin II, donna le commandement 
de ses troupes an général Hftusier, et partit en 1689 pour 
Vienne* * Le nouveau général, conseillé par Balàceana, mit 
tout en usage ponr s'emparer de la principauté: il poursuivit 
avec vigueur son projet, et en peu de tems s*empara avec huit 
mille Impériaux de TiVgoviste, et de Bucarest où la peste fe- 
sait de ravages terribles; de là il envoya un détachement qui 
alla k Drâgânesci prendre la princesse Marie et ses enfans^ 
et les conduisit en sûreté à Cronstadt en Transylvanie. 

A rapproche des Impériaux Constantin II, après avoir 
nommé une régence par intérim, s'était sauvé de Bucarest k 
Rusdschuk; \k il s'occupa à rassembler une armée tnrco-va- 
laque, et k donner avis au Sultau de l'entrée des ennemis en 
Yalachie. 

Les Impériaux auraient pu se consolider dans la princi- 
pauté, s'ils avaient su s'attirer Tesprit et l'affection des habi- 
tants, par une conduite modérée et en défendant aux troupes 
le pillage et les autres excès; mais loin de punir les soldats 
qui se rendaient coupables de toutes sortes de déprédations, 
les chefs ordonnèrent de nouveaux impots en argent et en pro- 
visions de bouche. Aussi après l'entrée de HHusler dans Bu- 
carest, aucun boïar important n'j vint reconnaître le gouver- 
nement impérial ; au contraire, tous les employés et les autres 
boïars se sauvèrent k Rusdschuk près de leur prince. Hâusier 
se voyant dans un pays ennnemi> où les habitants étaient contre 
lni> et ayant reçu de nouvelles que Constantin II rassemblait 
une armée considérable, tacha de gagner le Yoêvode k force 
de grandes promesses, et lui demanda une audience, Bran- 



1) Engel, p. 3d3 et suiv. 
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fmtmuj «près en âToir re^a l'approbatian du Capidf! Ba^elii 
Clialil-Aga, y eonseniit. L*eiitrevae enf liea à Dr&gâneaci, 
nais ni l'un ni Tantre ne parvinrent k se persuader; ils se 
^oittèrenC sans ayotr rien conclu. A peine le Yoêfode de Ya- 
laehie ayait-il quitté le gênerai impérial qu'il apprit que le 
dian des Tartares, le Snlton Kalgha était aux frontières de 
la principauté, et qu'il Tenait pour en chasser les ennemis. 
Hftnsler, prévenu et prié par Brancovanu, quitta Bucarest et 
se dirigea avec son armée yers les Carpates; c'est pourquoi 
on soupçonne que BrancoTann avait conclu arec Hâusier un 
traité secret dans TentreTue de Drâgânesci. Le chan des Tar- 
tares ayant été prié d'épargner les Vainques, innocents de 
rentrée des Impériaux, se, contenta d'envoyer un petit détache- 
ment, auquel s'attachèrent aussi quelques troupes ralaques, k 
la poursuite des Impériaux; cenx-rî ayant passé les montagnes 
H leur approche, le chan fêté et enrichi par Constantin II, quitta 
la Yalachie sans la dévaster, chose bien rare chez les Tar- 
tares. Ces évéttémens eurent lieu duns Tantomne de 1689* 
Après la retraire du Sultan Kalgha, Brancovanu re'touma k 
Bucarest, rendit des actions de grâce au Tout-Puissant de 
l'évâruation des ennemis, et profita de la tranquillité dont le 
pays jouit pendant l'hiver, pour rappeler le peuplé qui s'était 
sauvé dans les montagnes et dans les forêts, pour bâtir le ma- 
gnifique monastère de Horezu dans les environs de l'Oitu, et 
wa palais superbe sur des piloris. 

Avec le printems de 1690 les hostilités recommencèrent 
entre les Turcs et les Impériaux. Emerie, eomte de Tdk5li, 
le fameux chef des rebelles hongrois, lequel depuis huit ans, 
protégé par la Porte avait combattu avec plus on moins de 
succès contre les généraux autrichiens, fut destiné par le Sul- 
tan à lui servir d'instrument pour se venger des Impériaux de 
leur invasion en Yalachie. Il fut nommé prince de Transyl- 
vanie, et le Serdar Tscherkes Ahmed, le chan des Tartares 
et Constantin II Curent chargés de le mettre sur le trône k 
iNve armée. Les iroupes turco-tartares entrèrent avec Tôkfili 
dans la principauté de Brancovanu;. les soldais valaqucs aug- 
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Hl«alèreiil ks furçeft tarifiies, «nfiii on «e dirigeji vers le» Cimt* 
pil(e8, liQ gruod Dmtlre d*anii«a CecnifH, commandAM Tata»!- 
flii40 (Vrte d« deux mille cavaUers d*éli|e se présenU de?Aa( 
I9 ti«8sage de Torzboarg avec une U^lle célérité i|a'a«ffiiii des 
«!7MiUp08(ee eanemîs ne pnt eo échapper; près de Tërzbearg 
cependMt les Allenuiods 9*étaieiit fortifiés eo déimisant ka 
passages oa en les oecopaot avec da eanen. Brancoranii i|iii 
nyaU pour guides dans ses treupes, les baUtonta même des 
Carpates, parvint a trouver an passage ieorcupé. Pour Yainoie 
)^s dîfficaU^B que présentait . ce passible, extrêmemeni éirtil, 
dangereux et entouré de rorbers et de prédpioes, le prince de 
ValadM® exécuta une opération admirée de. tons l^ gens de 
r«rt; il. fit couper de grands arbres, et y attela des rlievanx; 
les soldats montèrent snr les troncs, et les cheyaux furent mis 
en marche. Les branches qui s'attachaient aux boissons, aux 
/Tentes des rechers, firent que les chevaux el les hommes pas^ 
seront Iveqjreu&ement d^s rochers et des monts élevés* Ce ne 
fat qpe lorsque les troupes furent arrivées dans les plaines de 
Ceraesci qu'elles dirent les dangers et les difficuUés qu'elles 
avaient surmontés. II fallait se résoudre à combattre; il u*j 
HYttii plus d'autre moyen; derrière il y avait les montagnes 
escarpées qui présent^iient encore plus de difficultés i monter 
qu'à descendre; devant, il y avait l'armée ennemie en ordre 
de bataille. A 4ix heures du matin^ le 21 août 1690, le com- 
bat s'engagea; après une demi heure d'une lutte sangtanle, U 
victoire fut remportée par les Turcs et leurs alliés. 11 n'y eut 
que fort peu d'Impériaux quj échappèrent à la morit Hâosler, 
le marquis Doria.et dix-huit officiel^ furent faits pâsoamiers» 
vingt deux «(rapeaux tombèrent entre les mains des v^nqueurs. 
Les généraux Noohfern, Balaceanu, Téleky trouvèrent une mod 
glorieuse sur le champ de bataille* Le priooe de VaUcUe 
ternit ses lauriers, en commettant une cruauté inutile et in* 
digne d'un homme çiviliné; il fit empaler devant sa tente la 
(lête de BâlHccanu; quelques jours après ayant mooMin loi* 
même qu'il avfiit eommis nn^ actioq crneile, il .envoya le eoipé 
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en holàr viJ«i]fde k Bactreét, «û on Penterra «vel{ dt graoèi 

Après lu vifforre de Cenieficl, TiMeôK fat dériaré i Qv*»* 
sao, VoêTode de Transylvanie; après ta e^ëânonie da sacra^ 
Braneiyviina retourna en Vaiaohie, où btent^ fl reçut du fital^ 
tan un manteau d'honnear ppor la bafoille r|a*il ansà gt^pêèe 
Mir les Impérfanx. 

Tokl^i ne resta pas longtems sur le trène; les Tares Wi 
sa fiiction furent obligés k l'approche des Impériaux tietoriaux, 
de se sauver eu Vafoi^ie où les «oldals de rfix^Véêvede di 
Transylvanie, comtmrent mtlle dévastations, malgré Pamitié i|iii 
régnait entre Brancovanu et Tëkoli. Constantin II, irrhë fit 
mflssîHMx'r une par(^> de ccfs brigands par ses troupes, le reste 
se sauva avec leur prhire a Belgrade auprès du Grand Vîsi^» 

PeitdaDt les années 1691 et 1692 Brancovanu n'eut att->> 
enne guerre intérieure a faire, mats pour cela il ne^ resta pas 
ett paix. En 1691 la Valachie fut tourmentée d'une grande 
firame à cause des sauterelles qui ravagèrent toutes les mois^ 
sons^ et dans l'hiver de 169f , le prince eut â se mettre en 
^arde contre une conjuration puissante, tramée Contre liif. 
Stoïra, boïar Vainque, ennemi de Brancovanu ei des Catitaaiû. 
zène, parvint k se sauver de la Transylvanie oà il se tenai^ 
enMo!da\îe; la, après s'étrè uni avec quelques autres Yala^néb 
et avec Constantin Cnntimir, prince de Moldavie, il accdsa prèfi 
de la Porte Constantin il, d'une alliance sei*rèle avec Tempe^ 
reur d'Alleniagffe. Le divan qui avait plusieurs preuves de 
la fausseté de cette aecusalfon, envoya les accusateurs, à Bran- 
covanu qui les fit juger par les trîfomaux de Bucarest. Ib 
fmvnt trouvés coupables; comme tels, Stoica fut déeapité ètmà 
fat' capitale, an antre i*onjiiré, Preda ProroCeitau a Hussi ;de 
Vede^ d'autres en plus grand nombre furent envoyés tfùx trau> 
vaux forcés* ' 

Ceoètantin U. passa les années 1693 et 1694- tant» tdai* 
fae paèE absolue, tantôt dans des prépiin^ffs .de ga«rj;6i cpiî 
eepeadnat «'éclata pas. . U . employa ceei deux' anée» à jbiMf 
k Tii%ovislé un paiaia déatT iï pr^ pasaedsies le 16 mM 16&4^ 
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et H Cnire de cette âneienne vifle île Douveau là fàpitale de h 
Yalachie. Il eut soin anssi d*aToir toujours une assez grande 
armée sur pied, pour être eJn garde contre les luipérianx qui, 
Maîtres de la Transylvanie, pouvaient à chaque moment pé- 
nétrer dans sa principauté. Il employa une partie de 1693 k 
visiter aussi différents lieux mémorables de la Valachie, surtout 
le monastère de Bistrizza, révêché de Rfmnicn, et le c!oUre 
Monoxyle (de unn Icmnu). Une légende dit que dans l'endroit 
où est situé ce cloître, on avait trouvé dans les anciens tems, 
limage d'une Vierge sur un arbre. Les liabitans des environs 
prirent cette image et la conduisirent dans une église voisine; 
pendant la nuit Fimage miraculeuse disparut, et le lendemain 
on la retrouva de nouveau sur l'arbre. On prit alors le parti 
de bâtir une église à l'endroit de Tarbre, et depuis lors l'image 
ne quitta plus sa place. 

Bu 1692 et 1693 Brancovanu avait marié aussi deux de 
ses filles, l'une Stanca au Beyzadé Radu fils d'Elias, ex-prinee 
de Moldavie, et l'antre Marie à Constantin Duca qui succéda 
k Constantin Cantimir sur le trône moldave. Dans Tété de 
1694, la tranquillité dont la Valachie jouissait depuis quelque 
tems fut sur le point d'être détruite par les Tartares qui, sous 
le prétexte d'entrer en Transylvanie, parurent sur les frontières. 
A cette nouvelle les habitants abandonnèrent les semailles 
qu'il était tems de moissonner et se réfugièrent dans les mon^ 
tagnes et dans les forêts. Toutes les semailles se gâtèrent/ 
et le commerce en souffrit beaucoup. A force d'argent qu'il 
envoya au chan, Brancovanu empêcha les TartÀres d'entrer 
dans la principauté. Après leur éloignement, le prince de Va- 
lachie envoya dans le mois d'octobre une députation k Andri* 
nople: elle portait des plaintes au Hultan sur la misère oè 
avait été réduite la principauté k cause des invasions conti- 
nuelles des Tartares; k ces plaintes les députés ajoutèrent eék 
de la prise en possession d'une partie du pays par lés Turcs 
de Brâïla, lesquels depuis quelques années agrandissaient tnns 
lés jours leurs biens territoriMx, en éloignant de plus en plus 
leurs frontières an détriment des Tniaqnes. Un Capi^ BascU 
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fiil cnvajé par le SuIImi em Vaiiiviiie: il rf|4iiçii, A lu Mitin- 
farlion de BniBcoTaoïi, les ternes des frontières remme elles 
Véinienij eo 1544 da tems de Rodolphe IX. 

Biais la graade oenipatioii de Constaotia II pendant les 
années 1§92, 1603 et 1694, ^teit povrtant la pins sérrète; 
lont en fesant semblant d'être eniièremeot dévoué k la Porte, 
îi tmTaillaît de tonles ses fortes à s'attirer la iavenr du ca- 
Mnet de. Vienne. Bn 1691 il se prévalut près de Léopold I 
du BMissarre des soldats de Tokoli en Valadiie, et en 1692 
et 1693, lorsqu'il ro^nt Tordre du Grand Visir de rassembler 
des troupes pour tAdier de chasser les Impériaux de la Tran- 
sjlvaiiie, il j rapporta tant de diJBrultés et de lenteurs que 
cet ordre ne fut pas exéruté. Il fut cependant obligé de 
mettre un camp à Pitesri près des Carpates, mais ce camp 
était établi pour protéger b Transjlvanie pIntAt que pour 
feuTuhir. Il était allé jusqu^à donner connaissance an cabinet 
de Vienne de tontes l s mesures prises dans le divan de Cou- 
stantittople. L'empereur LéopoM voulant lui montrer sa re- 
connaissanee pour tous ces services secrets mais importants» 
lui donna le 30 janvier 1693 un diplôme par lequel il le re- 
rottiinissait lui et ses descendants pour princes du Saint Em- 
pire Romain, Brancovanu re^ut ces titres, mais ne s^en servit 
pa»^ car ils auraient dévoilé sa conduite, et il avait besoin de 
feindre encore longtems ^}« 

La mort d'Ahmed 11, arrivée le 7 janvier 1695, et Ta- 
vénément au tréno de Mustafa 11, allait obliger Constantin 11 
à sortir de sa conduite équivoque: le nouveau Sultan, dès qu'il 
fut nialtre de Tempire, desapprouva par un Cbattischérif la 
conduite molle et voluptueuse de ses prédécesseurs, et déclara 
qu'il était dans Tintention de reconquérir les pays dont les 
Chrétiens s'étaient emparés, jj^èa aujourd'hui, dit-il, les jeux, 
„le8 plaisirs, le repos nous sont défendus -)." Il déclara la 
guerre aux Impériaux et Tarraée turque se mit aussitôt en 
mardie. Constantin 11 reçut Tordre de rassembler ses troupes, 

1) Engd, Gesch. der Vfêl p. 342 et 8ttiv« et v. Hamner, U 3, 
p. 844. ^ 2) V. Hammer, t. % p. 874. 
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d» k» éuUif iâm iin eimip m» picih ëes Câifatoe, et 4e 
fiifiifier i« ville de CIftAMrA; il Mska peadeat k«glems; ums 
effrajé par rënergiie da nesTejin Sullmi, il 9e 4<^ada « exe-* 
cttter à deeni cee ordres. Il alla e» peraMuie à Cidd^va^ fit 
stmblaat ty conMeoeer lea fortifications, qaitta loeatôl catte 
TÎlle, et se rendit dans son eanp des Carpatea eà il défit ka 
brigands sortis de la Transylvanie. Ayant execmté les. ordres 
da Soltan autant qa*il le . ponraît sans irriter contre lat le 
divan de Constaoliaople, et le cabinet do Vionne, il se aût à 
pareonrir de aonveau les districts de sa prineipantë^ vishaat 
lea tribunaux, les préfectures, réprimant les abus^ et fèordmat 
a eifiliser son pays. Pendant ce tems le Sultan avait défait 
le 22 septembre 1695 les Impériaux à Lagon oà leur géné-r 
ral.y le chevalier Federico Veterani d'Urbino, le mémo qui avait 
^afupé la Val^hie sous Serban II, trouva la mort. Après 
folte victoire Muatafa II se pi^para à retourner à Ntcopolis; 
Breiieovaaa dut aller a sa rencontre, et prendre le oamman^ 
deipejAt de l'event^garde turque. Arrivé à Tornu, où le SuU 
tan s*embarqifa pour Niro|Hilis, Constantin II fut de nouveau 
confirmé prince de Valacïiie, et obtint la pornission de retourner 
dans sa capitale. Ne laissant passer au<*ane Dcc*asion pour 
s'attirer de plus en plus la faveur de Léopold I, il acheta à 
Tnrnn qnelqqes Allemands, faits prisonniers par les Tares, et 
les envoja sans rançon à Vienne. 

(•a Valachie jouit d'ua eourt repos, jusqu'au piinlens de 
1696; mais dans le mois de février de cette année les Tares 
a^ prepurèrent de nouveau pour la guerre; le 10. février Con* 
Muntio II reçut Tordre de réunir dans le plus court délai po»^ 
sjble, du blé, des bétes de trait, des boeufs, des breUs? da 
beurre, dans une quantité suffisante pour nourrir toute l'année 
turque. La mallienreuse yalai*bie devait iournir à elle seule 
tontes ces provisions, car la Moldavie avait été entièrement dé- 
vastée par les Polonais, et la Transylvanie é(ait aa pouvoir 
des Impériaux* Ces vivres étaient déjà rassemblés le l&nuH; 
mais ils n>* furent pas demandés, Tarmée turque s^étant diri- 
gée vers Belgrade qui était i»enacéç por {«« Allemands. 
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Pésëdrt les iumécà IfiSfi, 1607 H l€MiJii VàkRàtefeate 
«ifms un éeni ëM ide paix et dé guerre^ Brailc^vMm jkmmi 
tost ce tons à rassemliler di»s Iroopes, à les cm%édier ée 
Bvwrcâu, à bâtir des memistères et des lièpîtain, et en ftMbt 
tnidnke [à i>iUe et composer l'àistoire de son règnes par saa 
Criniad Lsgolhùte Rada de Greceaiii. 

La Turipiie doMaéiDe avait été pendant ces trois «wi^b, 
mte refopeflenr d'AUenagae^ tantôt en d^ai gaerre^ taatét ea 
deiBÎ piâx* Le 26 jaoTrer 1699 fut enfin stgaée là &iiieaae 
paix de Kàrlowhz, k laqoelle avait pris taat de part le foneux 
dbragjamaa de la Porte, Alexandre Manroeordate* Ce traité dé- 
clarait la Valadiio province tarcpie, et la TraasjlTànie, «ne 
fNwdpanté impériale* Après cette paix Brancorana eavoja à 
Ceimtiiatiaople ^des députés pour demander une dimtnatioB de 
J'impÀt, pareeqne la Yalacbiey quoiqu'elle eut été accablée par 
la peste et la faBÛne, avait payé en 1698 un impôt trois fois 
|ihis grand qu^elle ne le devait, si on y comptait les grandes 
provisions qu'elle avait fournies à Tannée turque. Le Sultan 
fie montra généreux et juste ^ il exempta la principauté de lto«t 
Irifaiit pendant deux ans, et accorda à Brant^oranu la princi- 
^»anté k vie. Ces deux bienbits remplirent Constantin II de 
foie; deux décès qui arrivèrent dans sa famille cbai^èrMit ea 
«iiagritt cette allégresse causée par deux heureux évéséttears. 
Sa mère Stonca mourut le 10 février, et la roori de son gendi«e 
Scariate vint redoubler ses douleurs et augmenter ses ennemis» 
Brancovana avait donné sa fille Hélène en mariage à Scarlatè 
on Cbarles, fils d'Alexandre Maurocordato peur attirer dans 
son parti le dragoraan de la Porte. La mort de son gendre 
arrifée à Tirgoviste le 28 juillet 1699, après un mariage 
stérile qui dura un an et demi , brisa les liens de parenté et 
d'amie entre la famille de Brancovanu et celle de Mauriytor-^ 
date;, le dragoman de la Porte redevint Penaemi acharné du 
prince de ValacUe. Ces deux décès furent suivis de plusieurs 
iuitres malheurs pour Brancovanu. En 1700, les boïars et les 
maidiands» méronteats de ce que le prince passait six mois 
de l'ansée k Tirgoviste, et six mois à BocArest, et que pM 
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€• m»jm ib étakol iUigéi ttmUr dts mIm» dâwlesdett 
wémiemtÊêj dt oe ^n'il teit exliteeMent a^tèM MT€ra «ew 
fsi Msobéissaie»! à ces MPdrM, et de ce i|«*il tmk dMiaé h 
plapaii des d^it^s an CastacasAMs el à lears erMwee, 
tnunifeiit mie eeajmnaliea dont les fils s'éteadaieftt en IM- 
dane et à CensUuitiaople et deat le premier chef teit le Wmt 
Taia^se Dofliiliaesett Coriiaini. BraacoTMm ayaat déeeavert le 
eeaplot, en fit eoferser les diefs. Ceux qni échappèrent fâÊ^ 
YMurent k obleair de la Porte l'ordre aa prince de Yaladae 
d'eayoyer k Constantinopie les conjurés* Cenx-ci se niirtat 
en rente et on lenr aurait pent^^tre acrordë la dëposilian dt 
ConsUittlin II, s^il n*aTait pas re^n du Snltan le cantr*ordre 
qne les boiàrs mécontenta retonmassent en Valachie, sans 4str 
se présenter daas la capitale de la Turquie. La oo^watisa 
Ait étouffée, mais elle coûta an pays trois cents miUe piastres 
employées k conempre les membres du Divan turc 

De nouTeau tranquille, Brancovann voulut étabKr en 1701 
un nouvel ordre dans son système financier. Les impôts étaieat 
irrégulièrement payés k eanse des exigences irréguitères des 
Turcs* Les paysans payaient quelquefois d'avance U somme 
des contributions de trois années. L'asseaddée générale que 
Constantin II convoqua, décréta que l'on dresserait nne Uste 
des biens, et des villoges, que Ton partagerait les impèts dV 
près le système territorial, et que dorénavant les centribntienB 
seraient payées quatre fois Tannée, par quarts ou sfertnrL 
Cette heureuse réforme ne dura |ias longtems; le Grand-Vi* 
sir s'y opposa en demandant dans le plus court délai un tri- 
but de huit mille bourses ou de quatre millions de piastres. 
Cette exigence exorbitante réduisit au désespoir le prince et 
les boÎHfs. Ne pouvant réclamer contre cet abus, les armes à 
la main, ils se ruinèrent et payèrent. Ce n'était pas tout; dix 
jours après le Voëvode reeut Tordre d'aller en personne an se- 
cours des Tartares contre les Cosaques Nogids. Dans de pa* 
reils cas, Brancovanu mettait en usage hr sage maxime de 
suivre les ordres qu'on lui avait donnés, mais aussi tard et 
aussi lentement que possible. A peine s'était-il mis en route, 
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^*tt re^vl n Muiv'Mh» ^ C«MlMlfaM|ile, •& I'm fil rtoii- 
tîClé de MB iép«rl. De mIow m BocMreirt il fst lOMié per 
lu Perte, neiialev ealre les beïere ?ek^ea et leer prisée 
CeMlanli» Duce. Qiieif|ae le Yoêfede de MeUevie fut ses 
gendref il eo meelni iiepartiei, et emgUMi ^ve Diim ne taAft 
les b^âÉfs s*ile reteveaicot dans Im» terrei| il perviat» aprhi 
jiTeir d^peaeé baaoeoiip d'argeal, a eiiteoir da Sahaa la peiu 
MiseieB que en neUee Meldaree reaUsseai en Valadiie, Ses 
cffédil 6*étail eagneaté près de la Forte, adaDMeiBs il n'était 
pas épaiffBé; les ministres tarrs étaat trep avides* Le 20 
septeminre VJOS^ un Capidji-Baschi arriva a Bncarest, denum* 
dant le paienMat da tribnt de tente l'aanée prechaine. Le 
prinee vida ses caiasesy et le 14 décembfe l'argent diait à 
Cenalantineple ^). Mais an grand orage se transit contre 
Ini dans la eapilale de la Turquie. Brancemnn avait dans la 
personne de Manrocordato un ennemi irréooneiiiable. Jnrant 
de le deliteer, celai-ei s*ëtait uni avee le Gmid-VisirRami. 
Le second denyer de la Porte Selimi^^a parut lont-a-conp dans 
le mois d'avril 1703, dans Bucarest, avec nn ordre an Prinee 
de se rendre à Aadrineple, pour j prêter serment au Sultan. 
Bmncevami feignit d*avoir la lièvre) cette lièvre et Pérésipèle 
qnj en Ait la snile, feront la cause eu le prétexte du retaid 
de son voyage* Ne pouvant plus rester à Bucarest, sans se 
eempromettrei il partit enfin; mais tout en se mettant en route 
il cnvoja uie députation an Sultan penr en obtenir la permis- 
sion de resler daas sa prinripauté* Son médedn Pilarino, mo- 
dérait les cris de Técayer Selimaga qui voulait qu'on voyagent 
avec la plus grande célérité, en l'assurant que s^il voulait que ^ 
le prince arrivât en vie k Andrinople, il devait voyager le plus 
lentement possible,. Malgré l'intervention de ses amis de Con- 
stantinople, du Mufti Feisullab, du Silihdar Ali de Tscborli et 
de Hasan, beau- frère du Grand- Yisir, l'ordre du voyage de 
Ifarancovann ne fut pas retiré; après que le prince deVMiachie 
eut mis pins d'un mois k faire le chemin de Bucarest k Aa- 



I) Eogel, Gcscbirhie dcr Wallachei, depuis p. W jusqu'à 359. 
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Miiople, il «m?* «nia mi tilliigv û^Anmwikî», le 28 um. 
AttssîiM i|«i'ii y eat planté ses lestes, MâovtserAMe sen ce- 
nemi vfait le TÎsiter; le Yeëfede le leeut «fee 4e grasda lioe* 
toears; il parrint même à se le rendre favorable enflai feseat 
présent 4'nne fourrare prédenae de sibeliae, d'att Àeyal ri-, 
chement hamackë, et de mille daeats* Avee le drafenaa de 
la Porte il traita aussi da Iribat de la priaeipaaté,. qui ji»- 
qa^alors arait été légalement dé devx cent soixante dix bonrmn, 
en de 135,000 piastres; il ne Tayait été (|«e de Mn, car la 
Talachie payait bien pins, comme en 1701 où ello donna quatre 
milKoas de piastres. Le Grand -Visir demandait ponr Tavo- 
Ttr 270,000 piastres et s>agageait à ne rien extgfct de phs. 
Apr^a qnelqaes r^ns Brancovanu oonaentit enin k donner aa- 
Buellement on Iribnt de 500 bourses on de 2i0,0t0 piaatfes ^). 
Rami, le Graad Yisir, voyant que tous les làrtfri» da SnltM 
étaieat farorables an prince de Valaebie, et qne dé ce nombre 
était même Alexandre Maurooordato, cessa ses ponronrles, daas 
Tespoir qne le Voêvode, en restant plas longfefns snr le tréae 
augmenterait considérablement le trésor, et qu'alors il aurait 
un plus riche butin k faire. Le juin l70S il re^*nt avec de 
grands bomienrs Brancovahu qui le là du même mois, joar 
du divan, parut en grande pompe devant le Sultan. Mustafall 
te reconnut prince k vie, le fit revêtir d'un caftan itnpérial, et 
orner sa tête de la cuca des Janissaires. Le 26 juin, Coa- 
stantin II partit d'Andrinople, et le II jaillet it était de aoa- 
veau dans Bucarest oà il fit célébrer son arrivée par de letes 
magnilqttes. 

De retour dans ses états, Brancovanu jouit des plai^rs et 
Hk paix et de la tranquillité publique; il profitu de ce teas 
beureux poor marier ses fils et ses filles; le bonheur sembkût 
s'être fixé à son chevet; car il possédait tous les biens de 
cette vie; il était riche, bien portant, estimé, avait quatre fils 
et sept filles qui fesaient romement de sa vieillesse; enfin il 
était, comme dit Photino, le seul heureux de son siècie. Sons M 



1) V. Hammer t. 4, p. dâ^ 
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lai les .§iriv«s «•ssèmM» te 4iM9nle ut Vélff fi f l«s,.e|ike ItK 
hoittis, et I9 iM^fi m réMbi 4e seji ^h^Sil V0kot4am^,M9g& 
Bail 4m« tonle, la priAci|p«ii(4, U «MunvenDe #t ks iNrts fl^iin 
Mîené «M» «OUI r^Hf. Un se^rf a^ v^OMt ^q^afoiç' i^iH 
•fwvir le froet 4e Co«atWitîii II. Qmmé 41 m riiii^iiiîl If 
TejMg» qu'il êmfii feU à Aodriaofle il fremmuit; FiAfe ||ilf 
ce Tejiige fowrraiit .e^^re «rriver, s'énftpura lelMiuent è( eue 
esprka, fu'il se jiiéeidii plii» qae fiiwiai» h ee Bfimlnirt ktmr- 
Éerité etleoMme* Le^ «^«iigomoiia €o«4iiitti)ls 4ea Q^mte^Vi^ 
sirs k ConsCanfinople, le contraigniiîe^t ea i|«eU|iie naaitee 4 
|Nreii4fe te purli éù» CMti^Bs; oir la tieniiwrtw» 4e oliaque 
pfemier niiiistre eiUniiiimt le pri««e i»m 4e neatelte» el j^irtti 
drf|ieBees, A p(4«e BrasoeiraiMi e'éÉMlrji iiMtr« U iiYewr 4t 
Mnatefiill el 4b GruM-Yieiff lUni, ^qne U SnAm et > «^ 
Msùre fureol dépesés, et Alimeélll montfh eor le tr^ttfu A«»*- 
eitôl iipsèa rolte révelution %m iteMÛt 4e donner 11 rSnipi^ 
OttMDaii un nanveau inaitce, ta faiwille de Càetimlr pce^ni^ 
iba» 1 hiver de 1702 h ITCMt, de grandes soinwee à TAga den 
JASMsalres Tsc^balik, sMI parvesiût adétréBerBraneevaen* l^ 
pffioee de YaUchie ieetrwt par aee age^s de ConslaBliaefikiy 
ddtearoa k force d'argent le danger; il osa même deumiider 
AU SakÊkU la dimieatieii du frilurt nagme^lé par le Graiid-Yi* 
air RamL Ahmed 111 ^ qui an ç^mmeooemtnt 4e eo» règat 
ventait se ceniilier tons les esprits, envoya un lirmaa leq u e l 
parlait qne „le Sultan 6*étant convaiaen qu'il était inipas«iU« 
•,A Li prineipaalë de payer pins que Taneien tribut, daignait 
),dftns sa kiiute nlëœence supprima ce qui avait éU aogmenéé 
,ypar Rami, el ordonner que les Yabiques ne pajaaaent k Pa« 
„ venir que 270 bourses." A peine ce firman élaiUil dans las 
mains du prince ^ qu'un rourrier vint anneneer la ruine 4u 
Qraed-Visir et de TAga des Janissaires, et la nominatâoii de 
Haaan-Paseha, beau -r frère du Sultan au Grand- Yiainàt. Ce-« 
hii^ci suivii nue toute autre route que son prédécesseur;^ à 
peine rcenté sur les marches du (râae, il demanda k Braneo** 
vaou un surcreit an tribut de 168,000 piastres. Le prince put 
k gi^inde peine obtenir la rémission de soixante miUe^ pia^ 
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li«9; il dal payer les autres ceiHiMiBiille, toet es 
lliTariee de Hasai-Pasdia« A peioe ee Gmaé-Yisir awk-ii 
élé appaisë, qu'il fut déposé: Ahmed Kalaili fut aoiané i| sa 
place. Le Voèvode de Yillaeliie pour gagner ee Boaream bn- 
vistre dat sacrifier eneore eeat niUe piastres; nais à peiae 
trois HMis étaieat-^ils passés que Kalaili fut précipité | le Sol* 
ton Bonma à sa place Mobamned Baliadji, e'cstr-ii-dire le ior- 
geroB, homme rusé mais généreux. Celiû^ reçut le 25 dé- 
cembre 1704 les preseos de CoostoatiBlI et promit d'avoir d(« 
soins paternels de la Valachie. 

Les relations entre le caUnet de Vienne ef le prince de 
Valaehie avaient été extrêmement affaiblies parla paix de Kar- 
iowits; BrancoTanu n aj^*^ p'^^ "^^^ ^ espérer du cèté des Im- 
périaux qui, par le traité mentionné, se demettoient de toutes 
leurs prétentions sur la principauté, ne conserta plus aTee 
Vienne qu'une correspondance vi^ue et sans but. La mort de 
Léop<rfd I arrivée le 5 mai 1705 j porto le dernier coup; toute 
relation diplomatique ressa entre Bucarest et Tienne; Consta»* 
tin 11 tourna ses yeux vers un autre protecteur, vers Pierre- 
le-6rand, qui déjà commen^it ii se rendre redoutoUe aux 
Turcs. 

Pendant le tems que dura le Grand- Visiriat de Baltad^, 
jusqu'au 3 mai 1706, Brancovanu s'oecopa à dresser des ré^- 
glemens utiles pour l'administration intérieure, k visiter les 
districts de sa principauté, et à marier au commencement de 
1706 son fils aine Constantin avec la fiUe de l'échanson mol* 
dave BalUs. Les joies de la noce furent troublés par lesexî* 
gences inattendues du Grand- Visir qui ayant besoin d*argmit 
pour vaincre ses ennemis, exigea du prince de Valadiie, non 
sedement la somme totole du tribut de 1706, mais eneore une 
avance de 1]6/N)0 piastres sur l'année prochaine. Après de 
grands débato, Braneovanu obtint vingt six mille piastres, mais 
re^ut en même tems l*ordre réitéré d'envoyer k Constontinople 
le plus tôt possible le resto de Targeat. Il dut vider le tré- 
sor, faire des emprunts des boïars et des éveques, pour payer 
le tribut et les quatre vingt dix miHe piasti^s k compter pour 
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l*àfl»é« 1707. Croyftftt f\w ses diurgés d^iiftiirw « Cénttei^ 
Cinople, le gnind éevijer Baiega, le Sloiaiea Gewtoatiii, et le 
rapHaiiie Sierie n'éUiient ftm «ssee habiles, ils les reTOi|M, et 
eDVoj» H lesr plaee le Siageni Micliel, le Stelnica lorga, e( 
eofi gendre rinteodant de la liste «nie eo le Camafassa ler* 
daehi Crezialcscu. Avant <|ae les beïars renpiarés à Con« 
staBttno|ile fussent retoara^s en Valaehie, le prinee reçmt «la 
24 mai 1706 la neuTelle que le 3 da mène mois, le QfMd.-T 
Vwir Baltadjî avait été dépesé et qne le Sililidar AU fib d*«ii 
barlner de Tsdiorli a?ait reca le grand scean de reniinre (H« 
tMMMi. Ce Silibdar, ancien ami de Braaeovanu lors da voyage 
de ce Veèrode k Andrtnopie, oublia ses aah dès quil se vit 
M près du tréne des Sultans; le fils du barbier notifia au 
prtnee de Valarhte, son élévation au- Grand Visiriat, et rien 
que dans l'espace de quatre mois, depuis mai jusqu'en sep- 
tendbre, il extorqua du gouvernement valaqne le tribut de 1708 
déjà pay^, 220 bourses pour 1707, et plusieurs autres pié^ 
n^ns qui lui forent eufoyéspar le prince* Ce Grand«Visir ren« 
dM cependant malgré lui an grand service auxValaquee; k ia 
fin d'aoAt 1707 un Capidji Basebi arriva par ses ordres k Bu* 
carest portant un firmau qui commandait k Constantin II de for*- 
cer les Turcs qui s'étaient établis en Valacbie, à rentrer en 
Turquie, de détruire leurs maisons et de s'emparer de leurs 
Iroupeanx. Les Servions et les Bulgares qui avaient émigré 
dans la primsrpautë, devaient être aussi contraints de retour- 
ner dam leurs pays, paroeque les percepteurs des contributions 
de la rive droite du Danube sVtaient pUiuts de ces émigra- 
tions qui tous les jours devenaient plus nombreuses 0* Ara»* 
covann fut bien content de pouvoir chasser de la Valacbie les 
Turcs et de s*emparer de leurs biens; quant aux Bulgares et 
aux Servions, il n'était pas disposé à laisser sortir de la prtn- 
dpattté des gens aussi utiles et aussi laborieux; il se con- 
tenta de renvoyer deux miUe cinq cents Bulgares pour trom-- 
per les Turcs; mais la plupnrt an nombre de dix k dense 



1) Engel, Gesch. der Wal. p. 349 — 365. 
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mMé Airent JMiileméiit tpAlhr h» pi«iiicseiaM«r s'éMiiir 4ms 
ks partie» w m tn gnwweg de la VaMiie, «à ik éteiettt (ihn à 
è»iif«H de bi recherrlie des Tares» Bseere tmjottrd'hai «a 
troiiTe MX esf irons de Pioïesct pissieurs Villiiges q« rat de 
BMIS shvMS^). 

Le cpearememeot turc ayast peiit-4tre déeenfert eelte rase 
de BraDcafami, eaTOja bientèt apiès, m Aga on VatacMe', 
pear demander le tribut total de 1706, <|»eiqae le prisée ail 
déjà dépensé de re tribut cent i4af|uan(e bourses poitr envoyer 
en 1707, eenis niaeons, deux cents diarpenliers^ denx nriie 
onrriers (salahori) et trois cent cinquante foitnres de transe 
port pour la fortification de Bender. Braneofanu d«t ordoa^ 
ner de noateatix impôts: c'en ëfaiC trop, il ne savait plôs q» 
ttite. Le pays était presque rainé, le' trésor TÎde, les esprits 
ddeonragés. Toujours de l'argent , et rien que de Targ^nit! 
Plus il en donnait, plus les Turcs en demandaient^ 2Se éécî^ 
danl enfin k se placer du rèté de Pi0rre-le«>6rand, il songva 
aussi à d'autres moyens au cas que dies les Russes il ne troo^ 
?at pas ee qi/il espérait. L*argpent qull retirait de ses do^ 
naines et de sa liste cttile et qui était employé juscfi^alors à ba*^ 
tir des édifiées pieux fut placé secrètement swr diverses bao^ 
ques de Yietine, de Venise, de Hollande et d'Angleterre;' ces 
sonnes devaient lui assurer une existence commode , au- ma 
que le prince fut ehassé de la Valachie. La bataille de Pri^ 
fawa> aitiyée le 8 juillet 1709, qui venait de [rfacer laRassAi 
au ranp des premières puissances de rSurope et de lnquettei 
dit Voltaire^ a résulté la félicité du plus vaste empire de h 
terre, ne laissa pas Braneovann tarder plus longtefasi H eai 
voya près du Czar un ambassadeur nommé Bsufiéy etf histafd 
un antre agent, C^strfota^): Un traité secret' fut conclu eirtie 
Fterve I et Constantin 11, Le deitoier e'eitgageMt,rSi le» Sbssn 
venaient k son secours, h leur fournir des viv^s peur toute 
l^rmée, treate mille hommes de troupes, et àf excsltr les Bal* 
^ares et les Servrens a la révolte^ Le Câar s'euiga^ait à re- 

1) Sulzer*s Transalpin. Dacien I. 2, p. 126 — 2) Engel, Geseb. 
der Wal. p. 336; 
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éluiit fo»fla^ ricinr«4e^Gniiiil doand a« Voévod^#rofdr9 de. St, 
Andnéi). 

Sûr alors d^ rnUinnçis du monarq»^ qui attimt sarlniji^ii 
jeBK de rjBiurope éi;i^niitfe de sepi.géiMe, Ce^ntantla JI devinl 
HOfirudeAt, après ayoir loaToy4 $i 8ag:em0iii p^ndao^ vi«^]^ uni 
entre le AvaH de Censlaiitîiiepie 6t le cabinet, de Yiennêi 
Brapeefa&n pour aes eorf^apendimees aeerètes a?ee. ieepinfl^ 
sMcea eiMrep^liiiee arait a aoo çervic^ un graad. nemhre de 
a^kaoélaii^^ prifés^ italkne, tares, igrees^ lalias^ aHenmods, pe<* 
leaais, russes; teus ees ewpUjée «taieui sous l'Inspei^tien :de 
apn euele Qeastoiifin Caiitaeiia^i>e, ehargé d« aiîoislère dea 
jiffitires étrangère^. Ce beîar,. dae^ sa viBiUesse, avait prâ,.le 
défaut de ne pas peuVeii* garder ie moindre eck^ret; il raeeu** 
tait dans au jour de gaité^ t<ms les pre|ets> toute la. mamk^ 
de la diplomatie de BraneoTanu» et copeadaut eelùirri ue. AH 
pus ass^z sage pour lui retirer sa 4*oufianee^ A peine ua court 
rier élait-^il arrivé de Consiautiuopley que déjà les. non^etks 
qu'il apportait étaient eonnues dans tous les carrefours de la 
ville: les nmrt'liauds. eu parlaient k leurs correspondants d'AU 
lemagne, et les journaux s'en ejqpai'àient à leur tour, eu^ ka 
Autant, de Buear^t. Les Turcs erikeat dans la, ^uite quêtantes 
fies noiivelliîs. étaient inscrites dans le» gauettcis ^tup V^tAm 
néuie du prinee. La .même Ugéreté.de eonfianee dans, sen 
nnuiatre é^s affaites étraugeres causa centre BrauuoTUUu des 
•ccusations eneore plus dicectea. Le prineu de Yalsiçliie s'é^i 
liût toi^oura rauntré générew envers les Gftntaett»èue9 il IcsMf 
uvalt donné les plua grailles ckavgeu.et le», avait e^nUda^^K^ 
luHtes sortes d'henueurs; néanmoins il j avait quelques MeuH 
brea é^ nette iauiille qui étaient ses ennemis acliarqéfiy et qui 
n'attendaient qu'une benne ocçasieu pour se. déd^i^r contre )ui.i 
et, ce. qui ssl. remarqu^M^lo » n'est «l^e lea. Caiiasaaène, qui 
étitient ses amis, lui nuirent autant ou peut-être plus que ses 



I) CanUmir, histoire de PEmpire Ottoman, (. 4, p. 419. 
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eUBemis* Ses «liDistres étaient Comlftatia, «t Miehcl CmIé- 
coièiie, le premier poar les aflbires étrangères, le seeend peur 
la gearre et poor Haterienr. Tovs deax ëtaieat deTonés au 
prince, mais incapables de se taire. Constantin aTàit am tk 
Etienne, homme ambitieux, qai visait depa» sa jeonesso k la 
principanté, et qui par consëqnent ckerdiait de tontes ses forées 
k nnire k son prince. Michel informait de tons les projets de 
AmneoTonn, son gendre Démètre RacoTisza ipii se tenait en 
Tran^lvanie. Celni-ci dcriTait tont ce qtt*il avait appris k 
son frère Michel Racoviaxa, Ex-Yoëfodo de MoidaTio et en- 
feitté dans les sept Tours k Constantinople. Ce prince sans 
principauté ayant appris par ce mojen Talliance de Con- 
stantin II avec la Rnssie, cmt qu'il pourrait obtemr la 
Valachie, s'il dévoilait aux Turcs la perfidie du Yoêvoife 
qu'il voulait détrôner pour monter k sa place. Du fond do sa 
prison il découvrît au divan ce qu'on tramait a Bucarest O; 
Maxeppit, hetman des Cosaques loi qui fut la oause de la dé-- 
faite k Pttttawa de Charies XII, jusqu'alors invincible, aecnsa 
aussi Brancovanu d'entretenir une correspondance secrète avec 
le csar, et de concerter avec ce monarque les mesures peur se 
soustraire k la domination turque; plusieurs paschas vinrent ap- 
puyer cette accusation. Ahmed 111 déjà disposé à commencer la 
guerre avec la Russie, songea d*abord k s'assurer de cet ennemi 
domestique. La mort de Constantin II fut résolue, mais eomme on 
n*Asait l'attaquer k forces ouvertes, de peur que les princes 
dirétiens avec lesquels il était en reiation ne lui envoyassent 
des troupes pour le secourir, et que par ce moyen toutes les 
puissances chrétiennes ne se déclarassent contre la Porte, on 
résolut de charger le Yoévode de MolAivie de l'attirer dans 
un piège. Nicolas Maurocordato qui gouvernait alors cette 
principauté n'étant pas jugé capable de traiter un point aussi 
délicat, fut déposé; on nomma k sa place, dans le mois de 
nove>obre 1710, rhistorietf Démètre Cantimtr, avec l'ordre do 



1) Engels Geschichte der Wallachel, p. 966. 
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fl^«ii|iiirer de Bfancofaftv sdiis l« Toiie de r«iiikié, et de l^eto- - 
fojer mort on vif à Constaiitinople I). 

A la nouvelle de cette nomiiiatiiMi, Constantin II, ennemi 
de la famille de Cantimir, éerÎYit aussitôt k Pierve-le-Grand 
une lettre dails laqaelie il lai peignait le nouveau prinee de 
Moldavie, eomme un homme entièremeni dévoué à la Porte et 
mir lequel' il. ne fallait pas compter. Le Czar qui avait be- 
soin des deux Yoêvodes, répondit kBraoeovanu en l'engageant 
k lârlier de se réconcilier avec Cantimir, afin que toas les deux, 
fins forts par leur union, passent travailler avec plus de soc^ 
rès k la défaite des Ottomans. Brancovanu se montra docile 
«SX désirs du Czar; îl envoya an prince de Moldavie, son 
grand Logoihète Corbe, et lui demanda son amitié, en lui don* 
mmt le roBs<Nl de combattre pour le bien de la chrétienté 2); 
Cantimir réduit aux abois par les exigences des Turcs, et 
ayant lui-même des relations avec la Russie, j consentit et en* 
Ira ifains la conspiration dont il espérait recueillir tout le fruit 
en se rendant maître des deux principautés. Le patriarche de 
Jérusalem qui se trouvait en Yaladiie était Talne de ce jorn^ 
plot entre les deux Yoêvodes ^). Cantimir qui a écrit l'his- 
toire de ces événémeas ne s'accuse nullement d'ambition ou 
4e trahison envers Brancovanu; il rejette tons les torts sur 
son ennemi |> il l'accuse d*avoir manqué aux promesses qu'il 
avait fiittes k Pierre -le-Grand. Mente -il d*étre cm entière* 
ment, et a-t-il été sans reproches? C'est ce qui est douteux^ 
car comme ennemi de Brancovanu, il 'a bien pu noircir et ca- 
lomnier son rival. Le prince de Valaehie a manqué, il est 
irrai, de courage et de résolution dans ce moment critique, mais 
il ne trahit les Russes que lorsqu'il vit. que Cantimir le tra- 
hissait,* et que Pierre-le-6rand , ébloui par les promesses du 
Yoévode de Moldavie, eut refusé de venir avec* son armée en 
Yalat^ite, pour le secourir. Démêlant les vues ambitieuses de 
Cantimir, Constantin II se voyait obligé de rester indécis entre 

]) Idem et Wilkinson, p. 30, et Carra, p. 150. — 2) Enp:el, 
p. 36S. -. 3) Voltaire, Histoire de Pierre -le -Grand, 2me Partie, 
Chapitre 1. 
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Im iemx partiSt SfiB eanaeiHera n'^îevl .pas même d*Af » c|«^ 
s'alliât à la Russie. Le Spatar Midiel CaBCacinène,. dost les 
$«mees aatorisaioAi la.firaaciiise, lui ayatt même dit: ,,11 est 
^Qgerenx de vous déclarer po«ir ]a Russie , aTaal <|iie Tar-* 
,,inée d» Caar n'ait passé le Danube. Qui sait d'aittenrs si 
,yla Yalackie sera sous Tautorité des Russes plus heureuse' ^ue 
^sons eelle des Turcs? Nous ne pouvons. alêendre nHre vsm 
^ySalut 4}ue do l'emperour d'Allemagne, eolre lequel et In Pnrte 
„la gue'rro éclatera bientèt, a cause de Racoczj/' Ces con- 
scjls, rambitîon do Canttmîr, la résistance. siteneiense de ses 
bùiiars %ui, tout en connaîssaDt TutiMé de larévolle .et de In* 
nion des Valaques avec la Russie, en craignaient les approebes^ 
las grands préparatifs de la Forte, rapproche du Grand -*yisir 
qui avait d4jà donné l'ordre à Cantimir do bâtir un pont snr 
le Danube,, pour le. passage des, troupes, rendIreniBrsncovann 
timide et irrésolu, là où il devait se. dérider et agir courage»- 
sèment Irrité contre Ganlimir, il Tac^nsa près de la Piwle d'n^ 
voir coniQhi un . traité avec Pierre^le^Grand, le 3 avril 171L 
En même tems il eûvoja une députation au czar pour lin rap-^ 
{»0ler ses {^^romesses. Il le priait d'entrer le plutôt posstMeea 
Yalachie, car c'était Fanique mojen pour que la guerre se fit 
^vec. avantage. Le monarqne russe ajant donné plus de. con* 
jfiance à Cantimir,. Brancovanu recommença sa diplomatie et sa 
conduite , équivoque. Au Grand -Visir il écrivit de passer le 
Danube le plutôt possîliU', parce que les Russes n'avaitui q«e 
irentO' mille hommes de troupes; c'était un moyen d'empêcher 
les Turcs do rassembler de grandes forces. Au czar, il lit 
savoir, et c'est en quoi il était vrai, qu^il n*attendait que son 
arrivée en Valachie pour se déclarer. SenU il ne Tusait pas^ 
p^rceqtt*il craignait d'être abandonné par les Russes at nûtien 
du danger ^). 

En ,atte.ndant une réponse décisive, Brancovanu avait ras- 
semblé ses troupes dans le district de Sacuieni; le comte Thé<- 
mas Cantacuzène, jeune homme instruit dans les langues la- 



I) Engel, p. 3C8 el 369. 
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tine et itatiHiiie^ plein àe feu «t d'esprit, royaint llnr^olatm 
éé BvaDrovMtt^ dëserta Tamiëe valaqne dont il était général^ 
ta rhei mi Sipataiv H se sauva près de JPierre^e^Grand arnVtf 
à la^si.i Unoîmé k ses yeilx son oncle le^^prinee de-Viria-^ 
diîe, et fit en sorte qu'il obtint ds csar, en cas de vietnirO) hk 
promesse d'être nomme à la pi^ce de Constantin lU Pieére,^ 
al^ri <*oatriB'Branrovana par Csntimir et par Canlacitz^, M> 
demanda l'ttesompliseement de ses promesses. * Dans une fettré^ 
qai mot^rait son mécontentement, leCzar exîgeÎEiit du Voêf#de^ 
Tftiaqne cent Toitures pleines de provisions de l^oaebe. Le^ 
Prince s'étonna de cette demande toitt'-)Kfaft oppoA^ au traitd 
qai disait qne if»s Russes entreraient en Valachie; il répondit 
«o cnar, que puisque les Russes ne venaient - pas à son se-^ 
cours, comme ils l'avaient promis,, il se voyait obligé dé chercher 
k échapper ft Forage par d'autres mojens; que puisque Pierre 
ne pouvait pas le secourir, il était disposé à se réconoilier avee 
les Tnrrs, et que dès ce moment toute relatidn entre les Russes 
«tlesValaqnes avait cessé. Brarncovanu saivit aussi cette route: 
au«»ilôt que le Grand .-yisir entra en Yalachie, il alla à sa 
rencontre, fournit' n ses troupes toutes tes commodités et les 
provisions quMl avait préparées pour le czar i). L'abondance 
Fégéait dans le camp des Musulmans, tandis que la famine si^ 
lesak sentir dans celui des Russes: car Cas timir, -pressé de 
se ^livrer des Tores, avait promis plus qu'il n'avait en son 
pouvoir, et, pour comble de malheur, les sauterelles avaient 
dévoré en Moldavie toutes les semailles, et brouté toute l'herbe. 
lie czar se voyant trompé se repentit de n'avoir pas suivi les 
conseils deBranrovaou et de son génér<tl Sdieremetoff qui était 
de l'avis du prince de Valachie ; mais noble et généreux comme 
il Tétait, il ne garda aucune rancune h Cantimir qui l'avait 
ébloui avec de grandes promesses. Longtems il rei^ incer- 
tain 9;ur ce qu'il devait faire ; enfin il envoja le général Rhenne 
avec le comte Thomas Cantacnzène pour voir s'ils ne pour-» 

1) Denkvviîrdî^keiten von Constantinopel vont Jahre 1710 bis 
1751 vum Cirâf«n Franz Dadich, vormals Sekretair eines griechischen 
FGrsten; «rHées par Ëngel, p. 98. 
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mient encore s'entendre avec BrAneoranm; mais il èkiiî inf 
tard. Les Rosses entrèrent en Valaiiiie, et s*e8i|iaràrettt 4e 
BrÂila; mais an moment où ils se disposaient à pénétrer dans 
le coeur du pays, ils furent rappelés en Moldavie i). Lé ezar, 
pressé par les Turcs avait besoin de toutes ses troupes; car 
le Yisir Baltadji Mehemed, après avoir passé le Danube avec 
cent mille hommes, s^était avancé en Moldavie jusqu'à FAIriî, 
et s'était emparé des deux rives du Prui sur la tive ëroifo 
duquel cette tille est b&tie. Le Czar hâta enrain sa marche 
vers Fàldi pour empêcher le passage des Turcs sur la rire 
droite; à son arrivée la traversée était faite ^ et toute son ar- 
mée mourant de faim et de soif se vit entourée des forces cou* 
sidérables des Turcs et des Tartares. Trois jours les Russe» 
furent continuellement foudroyés par le canon ennemi; enfin 
le 21 juillet 1711, Catherine, le génie bienfaisant de la Rus- 
sie parvint à sauver son époux et Tarmée, en obtenant la paix 
du Grand-Visir à qui elle avait envoyé tout Purgent et les bi- 
joux qu'elle avait trouvés ches les officiers russes. L*armée 
fut sauvée, mais cette paix mémorable dont l'auteur fat une 
femme qui de captive de Marienbourg devint impératriee et 
autocrate de tontes les Russies, dérida pour bien longtems du 
sort de la Moldavie et de la Yalachie. Dès ce moment la 
nomination des princes Fanariotes fut résolue. Cantimir se 
sauva en Russie, et Nicolas Maurocordato obtint sa princi- 
pauté. Pour chasser Brancovanu, qui ne s'était pas déclaré on- 
vertement contre eux, les Turcs n^attendaieat qu'un prétexte 2)« 
La haine qui exista entre Cantimir et le prince d® Yaladiie, 
fut la cause des malheurs de leurs principautés; le premier 
noircit son ennemi et promit plus qu'il ne pouvait, le second 
se montra irrésolu, et ce fut leur perte qu'ils préparèrent. En- 
gel qui en examinant la conduite de Constantin IJ, montre une 
critique saine et le jugement d*un grand historien, dit: „Si 
„ron ne croit pas tout le mal que rapporte Cantimir, non 



1} Cantimir, t. 4, p. 423. — 2) Engel, p. 370, Voltaire, histoire 
de Uussie, âme part., cbap. 1, et Cantimir, t. 4, p. 433 et suhr. 
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„lijiiac personnelle, de la conAnite équiroqne de Brâneovamiy 
,,il reste du moins certain k rhistorien, qne BranooTann dans 
,ydes «Mneats grands et décisifs, n*a pas sn agir d'nne ma- 
y,«ière grande et décisive, que l'esprit de Michel II n*a pas 
^reposé sur lui, et que néioe, par haine personnelle contre 
„Cantinur et par faiblesse, il a été trop petit pour exécnter 
„an plan qn*il avait éts asses grand poar eoneevoin La po-r 
„Utîqoe rusée de son cabinet, avec le.seconrs de laquelle il 
„B*élHÎt si longtems sontenu 90QS l'autorité turque, avait tué 
„dans loi le courage élevé qu'il aurait dd emplojer dans cette 
^occasion; son àme chancela entre la volonté et le doute, et 
^laissa échapper Toccasion de se sauver lui et la Yalacfaie., 
^Cest ainsi qu'un évéoément historique universel, la paix du 
„Prut, fat amené, paix qui décida pour bien longtems du sort 
^des beaux pajs du Danube, et de la consistance de l'Empire 
„turc 1).- 

Constantin II comprit que la paix du Frut l'asservissait k 
jamais sous l'autorité turque, il sentit même que sa chute était 
résolue, car il avait été informé que le mufti avait donné un 
fetwa secret qui le déclarait traitre et digne de la mort C'est 
eàvain qu'il fit tous ses efforts pour détourner la foudre de 
dessus sa tête, c'est envain qu'il fit rédiger k Vienne et k 
Venise des satyres contre les Busses, c'est envain qu'il défen- 
dit aux Valaques sons peine de la vie toute correspondance 
avec les sujets de Fierre-le-Grand, c'est envain qu'il envoja k 
Constantinople présens sur présens. Tout fut inutile. Le 
Grand- Visir avait décidé sa déposition demandée aussi par la 
bction des Cantacnzènes* Le prince, mécontent de la déser- 
tion du comte Thomas, no pouvant plus maîtriser sa colère, 
la fit sentir à sa famille; les Cantacuzènes qai , n'attendaient 
qu'un prétexte résolurent de prévenir leur chdte par celle de 
Brancovanu. Ils amassèrent de tontes parts des accusations 
fonlre le Voevode et les envoyèrent k Constantinople. . Con- 
stantin Cantacuxénei fit l'infamie d'enlever les correspondances 



1) Engels Geschicbte der Wattacht», p. 370. 
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Je jQrasIalîtijilI «Teé lés priMes dirtfAens,' et les envoya à 
.OeÉsiMitiiiopie , âccompiqinées d'ane |ic<itie« des lioîiirs qui 
faccotirieiit de félonie eoters la Porte. Pour rendre cette pe- 
itit|ott plus InpôriAnte, Mnètre Racoriczà la couvrit d'âne foaie 
de «ignatnres faas$es des principaux boTars, et Tenvoja i 
C6tt8taa(inopie a eon frère Mfehel qni la remit an divan. La 
pétition contenait ees dix aceosations iniportant«*s. 
1) Brancovann a été et est encore en vorrvspondance avec 
' rEmperenk* d^AHemagne, le rzar de Russie, le roi de 
Pologne, et la république de Venise; il dévoile les se- 
crets de la Porte k ces puissances. ' 
2} Brancovanu, en récompense dé ses fidèles services, à 
reçu de l'Empereur Léopold I, ie titre de prince du Saisi 
Empire. 
S) • Brancovnnu a été nommé par le tzar de Russie, grand 
croix de Tordre de Saint André. 

4) Brancovann ruine le pays pour amasser des trésors qu'il 
place dans les banques de Vienne et de Vesise* 

5) £ranoovanu sous prétexte de santé, et de changemest 
d-afr, passe six à sept mois de l'année k Tlrgovisle, 
pour être plus à' portée de se sauver en Transylvanie, 

• on cas de danger. Ce changement de résidence est très- 
lïésavantagenx an commerce de Bucai^st. 

6) Brancovann possède des biens ^) et des palais en Trai- 
sjWanie. 

7) Il tient des agents k Vienne et à Venise. 

8) Là désertion du comte Thomas Cantacnsène a été k 
suite de ses conseils. 

9) Brancovànu a ihit fidiriqu^r k Vienne des timbales ea 
argent, qui ne se trouvent pas même k la cour da 
Sultan. 

10) Brancovann a £iit frapper des monnaies d'or k' son et- 
ligie et ses armes, et d'un prix do deux, bois, ef'dÎK 
ducats.' 



1} Entr'autres la terre de Stmhata. 
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Ces fUiiRte^ ne trouVérènt^ le ' ditftti tare qa^ttùftim 

flbpusé; depais (ongtems hi chute -de <l)(Histiititiii 11 ' était rë^ 

salue, atitaat par «^ratnte de iai^â^r ^hs ^pouvoir dm^ les mains 

d'un ' komme aussi daagerealt, que par- cupidité ; ear Bratfeo*- 

vasa, jaloux de regagner fa faveur des'^raods de la Turquie, 

et d'obtenir IWhii du passé, énrojait ciMtinnellemeot de grands 

sommes d'argent aux ministres turcs et k la trésorerie impériale. 

Il répéta ces OQTois si souvent qu*OB ett conctot qu'il possédait 

éea richesses immenses; à ÛMistaotinople on ne rappelait 

qo^Althibeg ou le prince de For. Toutes ces ciroonstaueès 

étaient à la connaissance du prinee ; toutes, eHes rengageaient 

H prendre la faite, puisque d'après sa politique équivoque*, il 

ii*étafft plus sûr de^ sa vie sous l'autorité turque* Et cependant 

il ne se sauva pas. Il se content» d'iiînvojer une partie de 

ses richesses à l'étranger; il n'avait pas le coeur de quitter 

sa principauté. C'était un tombât bieq terrible qui se livrait 

dans son esprit; d'un côté la raison lui fesait sentir qu'il était 

fems de se mettre en sûreté, d'un .autre côté, Famour de ki 

patrie, de la suprême puissance le retenaient. Le 26 août 

17 \i il allait célébrer le jubilé de vingt cinq années de règne, 

et SOS soixantième jour de naissance. Il attendait cette fête, 

avec la plus grande impatience; dans ce jour mémorable il 

voulait donner un grand festin pendant lequel il se proposait 

de distribuer an peuple la monoaie d*or frappée k son coin, 

et de faire entendre pour la première fois les timbales d'argent. 

H ne savait pas, le malheureux, qu'il passerait ce jour à Con- 

stantinople, dans la prison des sept Tours, et que le lendemain 

de ce four, lui et ses quatre fils tomberaient sar la hache do 

bourreau, devant les fenêtres du Sultan. Espérant que l'orage 

qui devait l'abattre n'arriverait pas avec la rapidité de l'éclair, 

et qu'il se ferait voir de loin, il demeura indécis, Son défaut 

ordinaire, et chercha k s'étourdir par des voyages sans but 

dans sa principauté. Cette incertitude, cette nonchalance Ini 

fut fatale. C'est en vain qu'il reçut de toutes parts des avis 

que sa chàte était résolue, que le Grand- Yisir, Ali-Paschar 

s'était décidé k ne pas lo laisser Sur Je trône, au moment oà 
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TEmpemir d'AUeaiagM el la répuliliqiie de Yeaisa aHmesl 
dëcUrer la gaerre i la Turquie; c'est eafaia qa*nii mëdeda 
Grec, Antoine Corea, ajaat apprie dans la maison du caînM^ 
cam a Constantinople» qae sa mort était résolue, le lui fit 
savoir par an autre grec, ami de BranooTano. Le prince 
eommuniqna cette lettre k ses boSars qu'il croyait ses amis; 
cenX'Ci se mirent k rire en disant que le Grec n'avait écrit 
cette lettre que pour recevoir du Yoèvode un présent ponr les 
iStes de Pâques qui s'approduiient. Le Yoëvode en jetant la 
lettre, ,,au diable, dit^il, ce corbeau de mauvaise augure. S'A 
ne connaît pas d'autre moyen pour obtenir de moi de l'ai^est, 
je ne lui enverrai pas même une para!" Une seconde lettre 
du même Grec fut également rejeté. Le prince resta sourd 
même aux prières de sa Cunille qui rengageait k se retirer 
au moins k Tîrgôviste pour être plus k proximité de la Tran« 
sjlvanie; c'étaient des paroles en pure perte! Un pareil aveu- 
glement est inconcevable, si ce n'est que Constantin II fit 
comme tous les hommes qui ont été trop longtems heureux, et 
qui ne craignent plus le mauvais sort. Nouveau Polycrate, il 
croyait que le malheur ne pouvait Fatteindre, sans prendre poor 
exemple la triste fin de ce même tyran de Samos, qui croyait 
que le malheur n'était pas pour lui. Ce qui inspirait cet aven^ 
glement était l'amitié qu'Ali Fascha lui témoignait Brancovann 
avait demandé de la Porte la permission de marier son troi- 
sième fils Rada à la fille d'Antioche Caatimir, Ex-Yoërode de 
Moldavie, et le divan n'y avait opposé aucune difficulté. C'en 
était plus qu'il ne fallait pour èter an prince tonte méfiance. 
L'orage grossissait a vue d'oeil, et Brancovann était aveugle. 
A la mi^carême sa fille ainée Stanca mourut, et sur son lil 
de mort, elle eut de tristes pressentimens sur le sort de soa 
père, lesquels malheureusement ne se vérifièrent que trop tètt 
Le Grande Visir avait destiné pour le coup d'état la se-^ 
maine de la Passion, lorsque l'attention des Yalaques est ab^ 
sorbée par les longues cérémonies de l'église grecque. Le 
23 mars y. style 1714, un mardi, le Capidji Mustafa Aga 
arriva près de Bucarest, tandis qu'un Imbrohor ou éenyer de 
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i SttUas 8'ârretAit à GhwQ|$eT« pour j rassenUer des tronptif «m 

I cas q«e les Ydiiqa^B emsent fait mîae de défendre lear prioce» 

II Le Voëvede se ré\omt be«acoiip de rarrivée da Capîdji qui 
(Idiait son ancien ami; il l'invita à se rendre chez lut dès le 
i|8oir même* Mnstafa s'j refnsa en disant qa*il était trop fa- 
sitigué; mais qne le lendemain il Ini ferf.it ane petite visite, 
]i après laquelle il partirait aussitôt, étant chargé d'aiFaires trèç 
M pressantes p<mr Hotin. Le Capidji après s'être consalté avee 
(t les Cantarazènes, se rendit le lendemain an palais do prince, 
( avec douze tschohodars on valets, munis secrètement de poi- 
'jg gnards et de pistolets. Brancovanu le reçnt avec de grandes 
il démonstrations de joie dans la salle, du tréne; après lescéré-. 
y moaies d usage on présenta à Mustafa . un fauteuil; celui-ci 
ji s'y refusa en disant qu^il n'était pas tems de s'asseoir, qu'il 
]i était bieu affligé d'apporter à Brancovanu, son ancien ami, une 
^mauvaise nouvelle, mais qu'ajant juré fidélité au Sultan, il 
Il devait accomplir ses ordres, et Brancovanu devait se soumettre 
g, aux arrêts du destin. A ces mots il tira de son sein un mou- 
lt, choir noir, et l'ayant jeté sur les épaules du prince, il s'écria 
M MoziU (déposé). A cette nouvelle inattendue le Voêvode 
^ tomba en faiblesse; il voulut s^appnjer sur son trêne; le Ca* 
f pidji lui présenta une chaise ordinaire, en lui disant que le 
f trtee n'était plus pour lai i). Quand Brancovanu eut repris 

; ses sens, il s'emporta contre le Saltan et contre le gouverne- 
I ment turc qui étaient si ingrats envers lui, apr^s les grands 
services qu'il avait rendus à la Porte. Le Capidji plaça une 
garde près de sa personne, se rendit dans la salle du conseil 
oik étaient assemblés un grand nombre de boïars, j lut le fer* 
man impérial qui contenait la déposition de Brancovanu, le dé^ 
cbMrait traître (hainn) et ordonnait qu'il fdt conduit avec sa 
famille è Constantinople dans le pins court délai 3). Le. Ca- 
pîdji n'était pas pourtant sans crainte: il avait, il est vrai 
quatre cents soldats tores qui étaient arrivés de Giurgevo de- 
vant. Bucarest; mais qu'auraient pu faire quatre cents hommes, 



I) Engd, Gesch. det Wal. p. 370-374. - 3) Wi|kinson, p. 33. 
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A Im: WMtÈmin ée hi fHpiUile irmi^nt pm l«8 nrniMl G^ 
p0«r ^ln qti*A força htt plos riciMrâr lMf»fs h mettre éH .gaffe 
le«r vîc et U«r fortune dans an écrit mttni ik; leurs signatures 
H fis leurs ârines» que le prinee ne prendrait pas la fuite, et 
oUigea le tHirps des narrhands, par une caution aussi sev^, 
h répondre de la noiilesse. En cas d'opposition, il menaeait 
ta Yahirkte d*é(re dévastée par douze mille Turcs. Mnsfafa 
mit ensuite en sûreté le trésor national, (Yisteria) la caisse 
Ihtrtîmlière du Voëvode (ramara) et ses autres effets ^). 9,l«es 
„lialMtans de Bucarest eflrajës, dil Wilkinson, restèrent traa- 
„f|tttll#*s spertateurs de tous ces actes- de Tiolénce, et ne firent 
-,aucan eflbrt pour mettre le VoëTode en liliertë. Arec une 
^,vation ([ui eût moins oublié sa propre dignité et la valeur de 
„rittdépendance, un semblable événement n'aurait certainement 
„|His eu lien sans le seciDurs d'une armée, et sans qn*il y 
„HÛt du sang de rèrsé; et les circonstances de t^elte airestetiea 
,,pâniflraient k peine croyables, si elles n*étaien| pas encore 
;,pré^entes a la mémoire de la génération actuelle." Un pareil 
^oup d*état se fesait dans une grande principauté, au mitiett 
d*ane capitale qui comptait alors soixante mille âmes, seule- 
ment avec le secours de douze laquais armés, iavec la peur de 
l'approche de quatre cents Turcs, et avec la menace de l'eu- 
frée dans le pays de douze mille Tartares. 0<k étaient donc 
les Yalaques qui sous Ylad Y ne craiguirest pas d'attaquer, 
au nombre de. sept mille cavaliers, une armée de deux cent 
cinquante mille ennemis! 

Apres Parrestatiott de leur prince, les bol'ars marchèrent à 
la rencénlre d<*s quatre cents Turcs cemroandés par TlmlNrober 
t^a l'écnjer du Sultan: les Y;ilaques étaient devenus tellement 
indignes de la liberté qu'ils rendirent à ces Turcs, les de- 
structeurs de leur dernier privilège, les mêmes honneurs qu'Hs 
liiiraièiit rendus à leur fibérateur. 

Toute la journée de mercredi et la nuit au jeudi, les Can- 
lat«aènes intrignèrefit près du Capidji pour faire tomber la 



I) fingnl, deschiebln der Wallacheii p« 374 
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0géié et firiuce^ sortir timiér«-iie fèo^ ArniMê»' Mi4i.MttiÉ, 

M«i$ti^a m rendît à Tutsâieiiililée iiAtt#iiale; Idut éluh* mnmfgé 

•d'iivjvflfce; te trdne ^itddimé, la persontid désigvi^* Uenwfé 

taie ^e fit pr^8e»ter pAr forme les principaii^ bojars qui (oM 

Jai-p»nirent hidî^ited da ti^ftoe; ît -se fit eofia présenter leSpii* 

ter Etteniie, fils da Stofirten Cdtf$tafiifiti Cantoctizène , «naîstre 

des aifaîres étranjçères soq» Braneovana. Aussitôt il le dédain 

|iriiit*e^ et le revêtit de son cahaii , pareeqae le maiite«a des 

Yaëvedes ralaques était- carliefé avec les autres effets ^ la 

rooraiiile. Etienne CantffcuBène, potir donner plas d'totèret à 

<ce Bpectaele préparé d*aviiaee, protesta ^ti*fl n^était pas digne 

^àn tii5ne et des bontés da Sultan. Le i)a|ttdji qui le oommkh- 

vtkhy loi dit de se taire et ordonna que la cérénionve da sacre 

ett liea. Après les baise-maîns des hol'âirs, Etienne III Caii- 

lanzène, couvert de la caca i>rnée de p)«imes d'aatmehe et 

dl'ùne at^lte de dtamans, se rendit dans la ekambre ^o* (^nise 

déposé qai le reçut avee un bonnet sur la tète; il lut snoiitra 

leombien il était affligé du sort de son onrie, et d« ce qu'il 

était nommé à sa p^are. Brancovanu qui dans le maUienr m 

montra bien plus grand que dans ses jours de prospérité, et 

4(82 aurait pu se sauver s'il n'avait pas su que sa fuite serait 

le signal de la destmction de «a patrie, lui répondit d*aa toa 

«lofix et noble, qu'il était beaucoup mieux ^ que le choix soit 

tombé sur son neveu que sur un autre. Le Capidji pressait 

4e dépjïrt de r«x-pririce parcequ'ir craignait qull ne reçut des 

setHrars de la Transylvanie. Quoique Brancovanu eût temoigaé 

4e déçir de passer les jours de Pâques a Bucarest, il fol néa»- 

aMu^ oblfg'é dé partir le vendredi de la passion, avee la prii»- 

fcebse^ qui»tre fils, un petit-fils, une betie-'fiHe, quatre gendres 

et plusieurs boïars. Etienne iil l'aeeorapftgna jusqu'à la VQÎ* 

tare'; le malheureux prince, lui dit en partantï „MA>n neMnt 

^,Caiiitaca2ène, si mon malheur me vient de Dfieu, en puaiiian 

y,do mes pécrbés, que la volonté du -Seignear seit>faite; mais 

„s*il vient de mes ennemis qui veulent ma chute, que le ciel 

j^lear pardonne, mais qu'ils se mettent eu garde contre la nuiia 

,«veDgeresse de Djcu!" Après ces mots, Tord^ du départ lui 
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àêmÊè. An iMt àé (rok Momiims là miilli^vreine liiMlle 4» 
Ummtm^mm «nrifa A CoasIaitttMMple; elle fut MMsilét cMiiMe 
4iiM In prison d*étiit des a^pt Tows. ]> priace fot j«ié dmw 
«Il noir cachot; ses fils, ses gendres ei ia princesse ftire»! pla- 
cés dans des celinles pins éclairées. Tons ifS bagage», et la 
parde^robe furent otés aux prisonniers; on ne lenr laisMi i|«e 
les liabits qa*ils portaient sur le corps. 

EaValathie, riinbrohor s'occnpa après le départ de Bnio* 
rovana à faire rioTentaire des rickeases de BrancovaMi %«i 
étaient immenses i). Dans la chambre des trésors du nuiilicw- 
r^'ttx prince, on trouva an service en or d'uu prix de pimsieers 
jniMiers de dacats -— Tandenne conronne des Voëvod«s 49 
Valackie, estimée a trois cents mille écus en rspèi^s i— ooe 
reiotare de prince, en or et et oinée de pierreries, d« deax 
rent mille écas en espèces — «n collier de sacre, de ceat 
mille écns en espèce — denx mille pièces en or chamne d*u 
prix de dix dnciits avec le portrait du prince — qnatre-viagt 
mille dvcats de Cremnitz — soixante mille seqnins — trente 
mille pièces de monnaies de différents états ^ cent mille écns 
de Itollande — quarante ocas ou cents livres de perles *— 
qnatre cent cinquante livres d^argenterie <»*• douse barnais en 
or, donés de pierres précieuses -^ trente six autres harnais en 
argent, etc. On Ignore à combien montait le prix des pierres 
précieuses et des autres jojaux que le prince et ses fila em* 
portèrent a Constantisople, ainsi que les richesses que Bran* 
covann avait en Transylvanie et dans les banques de Vienne, 
do Venise, etc.; mais on croit ^que toute la fortune dn prinee 
pouvait monter a trente millions d*écns 2). Ces richesses sent 
croyables quand on pense que la plupart consistaient dans les 
îojaux de la couronne, amassés depuis tant de siècles et par 
tant de princes. L'argent fut partagé entre Btienne III et 
rtinbrohor, les pierreries furent envoyées dans les trésors de 
Sultan et du Grand- Yisir k Constantinople, Le maître de rJErn- 

1) Engei Gesch. der VTal. p. 375 «t suiv. et Photino, t« 3, p. 
9M et nuîv. — î) EiiiIeifuDg ^jiur iieuesten Histoire der Welt. 
Itotar Theii, p. n^ 
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pire Oêlommi s^^lMum Ittî-niflie^ « lu ?«• de. ceg richeaitft) 
esfiériMil en ebtcMr de plo8 gnimles eacor», il fié a p itl i y w r ii 
la toiinre Brancavaam et son fils aîné, |ioor i|o*il8 mommmé 
readroit où ils avaîeat cafh^ le reate de leor forUiae* Afvk» 
eiû^ jours de sopplices coatiaueb/ et eoatme eea aroaaAéa sa 
prodiiisaieot aucoa efiet, le Saltao exasperd de roptaiatreéé :da 
CoBslaatin H et de ses fils, ordonaa qu'on les éx^*iitAt ea tsm 
présentée. Le H août 1714, les prisoaaiers foreat roadoits n 
aae place ^soas les feaétres do sérail silaé près de la mer M 
Boaimé lalikiosk; oa leur lot oae loan^e liste d'acciisiitioa% 
surtoat la tralfisoa de Braacovaaa daas la gaerre de la Aaa-* 
sfe, et les expressions iajnrienses doat il s'était servi coatis 
le Sultan, lorsqu'on lui signifia sa déposition. Les derniers 
aioamits dn malheureux prinee furent beaux; il moatra lai 
BMiae fermeté, le tnôme courage, et la même noUesso, q«o- 
•oixaate dix neuf ans plus tard doTait moatrer le roi^^marifre^ 
Tiafortuoé Louis XVI. On se donna tontes les peines possK-* 
blés pour engager Brancovann k embrasser la religion mi^o^ 
metaae; ce lut. en vain. Par des prières plèbes de fervew, il 
excitait ses eafants k demenrer fidèles à la foi de leurs anoè« 
très. „Mes fils, leur dit-il, prenea eonragef nons avons perds 
',,tottt'ce que nous avions dans ce monde; sauvons au nM>iaa 
„aos âmes, et lavons nos péchés dans notre propre sang.^ 
Après ces paroles, il donna le sigaal au bourreau qui se te« 
aait avee le sabre nu* On décapita d'abord Jean Yârâoescil, 
son ministre des finances, ensuite son fils cadet Mathieu, son 
troisième né Radn, son second né Etienne, et son aine Gon« 
slantin. Lorsque le bourreau s'approcha dn malheureux pero, 
«elui-ci tourna la tète, et apercevant son petit fils, le dernier 
rejetton de sa race, qu'il vrojait aussi destioé k la mort^ A 
•e livra au désespoir en arrachant ses cheveux blancs; mai* 
bientôt il rodevint maître de lui, se tourna vers le Sultan qui 
regardait par une fenêtre, et cria à hante voix: „Tel sera le 
„sort de tons ceux qui sont nés dans la malheureuse condition 
i,d*ètre obligés de servir un tjran!'* Après ces mots prono»* 
ces d'un ton ferme et noble, il leva les jeux aa del et aa 
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hiam iéc»fii%t. t» |>elil liis Àt NmliieaMm BrancoviiiAi pie»» 
rail MiièrewMl; il.ft« êtmta -de peor entre les jambes en B^ 
ilMMlji^BiMehi^ ami i|e Piafortonée farniHe de Censtantia II. 
Mais forcé de comiimiMler l'éxeeatioo. Me poa?aiit secourir lee 
dicapild», il le?a le peiit enfaot, ei renjani le Soltaii de V^ 
par|;aer; sa fesgeaoee étani ëatisfalte par mse't de sasg, A 
accorda la Tie an pauTre inooeent. C'est afosi que ce dernier 
iejeton de Braseovaini fat ssiivê, et e'est de Ini qoé desceodeil 
ke fitiUMCOTeni qui soot àojeord'liai en Y^flai^ie, et qui possè^ 
dmt les propri^Aés t«*rritôriHlf9 laissées par lear g^raod et k»- 
fstlatié lùcnU La coar de Yieaae ' les reécanait pour priaets 
«B rBmptre i)> 

Les têtes de fimnooTÂnti et de ses fils, plantées snr des 
kmces, furent promenées dans les mes dé Constantiaople, laadiif 
^ des héraats rriaient:' -,telle est la fin des traîtres !" Leurs 
cdrps furent jetés dans la mer; ils en : furent retirés par des 
batelière ehrétieus et enterrés dans ira monastère de la petite 
Ht» de H<«leky dans la Propôntide. C'est là que gisent olffr> 
ffarêaient les restes de Constantin II, à qui les Yalaqaes de-^ 
traient élever des sfatues pour les reformés ^^ivilisathces et Mea* 
^lisantes qnll éfaMit dans sa principauté! Linfortnnée prin- 
éésse et le reste de sa famille furent exilés k Cfttaya dans 
i^'Aste mineure, k Tinstigatiott d'Etienne III Cantitcoxëne- qai 
pâja an Grand-Yisir Ali-Paâeha^ Quarante mille réanx. La 
princesse et ses gendres j restèrent }osqu*en 1716 époque eà 
lé Grand-Visir fut tué k la bataille de Feterwaradin; après^sa 
fliort ils retournèrent eti Yatachie. 

-Etienne III Cantaeuzène, monté sur le tr&ne le 2S mars 
t. st. 1714, n'épargna ancun sacrifice afin de s'établir pear 
longtems sur un trône qu'il avait obtenu par la ruine des prf^ 
pièges de la Yalacliie. Ingrat envers son oncle et bieafaitenr 
BrànicoTann, 11 défendit sous peine de perdre la fie, de porter 
h moindre secours aux filles de Constantin II, lesquelles étaient 
iiéstées à Bucarest. Un grec, un jeune médecin, George Tra- 

i) Engel, Gesch. der Wal. p. 99 et 376, Wilkinson p. X et 
PWîno, t. 2, p. 297. 
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fi^kasditt», qiieBr»«r*fiiiin nymi firit élodier (iPihIoiiI^, wa.wmtH 
tni le gëoie tnUilitire de k fiimille deséa bienfiMMir, q«>ilfa<* 
Iretint iongteflis da fruit de ses travaux, tandis qa* les V** 
laques atliickés an char de la fortune do noureau prince, mà^ 
bUaieat leur ancien Vôërede. Le même jeur que sa oèMHi*«« 
tiau an tr4ne, Etienne III ayah donné tous le^ emplois a sei 
rréatures, et laissa mourir de fiiiib les iklèles nei^kencs da 
Cotts^ntinlL 4jant re^4i. la confirmation de laPdrtele 9S 
avHI ▼• st. jour dé la Saint George, il se flatta régner: aTMl 
plds de^ bénhenr qne son oncle; mais c^est en qtioi il sa <tffOlD*t 
pait. Le.GrandrVisir avait déjà formé d'autres plans; il a**^ 
viatt nqnuné Cantaeuxène Voê?ode, que pour' en être aidé: à 
ilëpeaer plus faeUement BtanéoTaoïL Celd-ci ayant èti anéanti^ 
Etienne III devait le soivre dans sa mine. Ce fut doue en 
¥àin que le prince de Valachie clierelia à s'attirer Tamottr dit 
peuple, en abolissant l'impôt du vâcâritu établi par Coastait-b 
lin II, et par lequel chaque paysan était obligé de payer vingt 
paras pour chaque .cheval, boeuf et vache;, et en fesant livret 
k l'agathèR^ par raBchévêque tous ceusc d^ ses suceesseurn qni 
▼oudraieot rétablir cet impit, cefut^iiTainîqne d'ttlt autre c4lé 
i4 dierdia k gagner la vdiix. du clergé, en âffranchissani toi^ 
les gens d*église, de .tonte contributipn, à cqndition qa'ils lif 
paient chaque année > un certain nonhte de messes pdnr sa tanid 
et pour la longue durée de son rè^ne, .^e fut envain qu*il vou'* 
lut se donner Tair d'un prince pieux et .orthodoxe énfiTam 
snnt la haioo que la populace portait aux; Juifs , en détraisnat 
leurs synagogues, et en leur dëfendmit tonte jpéoaiM reKgiausei 
Tout fut inutile, le peupla le ba&sait; car îliy.a.dansilen 
masses un instinct qui; ne trompe jamais; les Valaqnea'eoa^ 
naissaient lés vioes et; le caractère bas de or manvain* prinéi 
qui'fesiut le boa pour poqvoir exereer sa cupidité, efee limi 
à sesTiles passions avec pins 4*avantage. Voyant qu'en eâé 
da danger il ne pourrait pas compter sur 9on pesple^ il eherchà 
è se faire un protecteur de l'empereur dfAlfemagne par lequel 
il espèffuif ^tre nommé prince de J'£mirir«,ajrant;déîii Jq fitre .^a 
comte;, accordé; A adn onde fiarban il Cantammènew ^Bonr ; 
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IMimiiir il accorda to«te espiee de prelectiim a Tordre dte 
Carmes déchaassës, el promit des matërianx pour le rétablis^ 
sèment de Téglise des FraneisquaiBâ a Baearest Toal ea 
elierchaat à gagner la favear da rabinet de Vienne, il ne né- 
gUgeait pas la Porte; poar se rendre important et néeessaîro 
H panrint à obtenir du Soltan une permission secrète poar 
son père Constantin, lequel devait être ea correspondance soi- 
Tî'e avec les coors de Vienne, de Petersbonrg, de Pologne et 
ddvoiler ensuite an divan de Constantînople, les secrets des 
puissances chrétiennes. En même tems il défendit a tons 1m 
étrangers de Bucarest, tonte relation avec leur patrie; il éta- 
blit dans sa principauté la plus forte censure; aucun jonrail, 
aucune gazette, pas même un calendrier ne devait en^r es 
Yalacbie* C'est par de tels moyens, sévères mais selon M 
indispensables, qu'il espérait rester longtems snr le trône; le 
Grand-Yisir loi montra combien il se trompait. 

En 1715, comme le Satan Ahmed III avait résolu d'en- 
lever la Morée aux Vénîtiens, son grand Vtsir Ali-Pascha Im 
promit que cette grande expédition ne conterait rien à son 
trésor. Agissant en conséquence, Ali Pascha ordonna â chaque 
prince tributaire, k chaque pascha d'envoyer de Pargenl et des 
provisions, sous peine de perdre sa dignité et sa vie. Etienne III 
reçut l'ordre d'envoyer deux mille voitures attelées de quati» 
boeufs et coadttites par huit hommes, plusieurs millters de 
sacs de farine, nne grande quantité de beurre, demie!, etuie 
somme d'argent qui surpassait le tribut de toute une année* 
Le prince pour satisfaire à ces demandes exorbitantes, extorqua 
tout Targent possible des inspecteurs des biens de la famille 
de Brancovanu, on fit des emprunts forcés des négoeimits de 
Bucarest. Par ces provisions qui servirent à l'entretien de 
Farmée turque qui s*empara dans peu de tems de Corinthe, 
Bgine, Napoli di Romanie, Coron, Modon, Navarin, ete. 
Etienne III aurait pu voir que le Grand-Visir n'était pas ses 
meyieur ami; mais tels sont les hommes, plus le malhesr 
approche, plus ils s'en croient éloignés. Il avait placé tonte 
sa eonfianee et tout son espoir dans l'Imbrohor nveo leqvei il 
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amt (iffHagé ks richeesed de BrMiecmaa,^ et qai nlord éisAp 
àtienvL le j^pMùkr favori d^AhoMd lU; le grand Yîsîr éinnt 
|Nir?«na par ses inlrigiies à (aire tuer cet Imbrohor, par l'or^- 
ère même du Snttav^ le prinee do Valacliie aurait dd preadrO' 
la fake{ e'est^ ce* qu'il no fit pasy.ct ce fut sa perte. 

La goierre étant- près d*étre déclacëe entre la Tarqme el 
Temperettr. d'Allemagae, Ali-Paseha no youlat pins tarder k 
detjrèner Etiennct III ^ et à dooner la principanté' à un dos 
Faaariotes ^a'ime longue babitnde do dégradation, a^ait rendue 
propres a obdir sans marmarer. Le 21 janyier 1716 un Ca-« 
pidji Basfbi paroi subitemeift dans Bacarest, et annonça ait 
Voèrode qu'il ayait assez régné» qnfil devait se préparer à 
IWompagner à Constantin^ple, et que Nieolas Maurocordato^ 
alors prince de^ Moldaifie, était iionmé son successeurs Ce 
fat une impression Mon pénible et bien désespérante pour tous 
les Yalaqnes que la déposition d'Etienne Ul; les gens supé-^ 
rieurs, prévirent les malhetu-s de la Yalaciiie sou« le règne 
tjramiique é^B Fanarioio»^ les marc^nds et les petits boïars^ 
|dns égoistes, regrettaient Cantaeuaène parcequ'avec sa dépo-^ 
sitiottilft perdaient les sommes immenses qu*ils lui avaient 
prêtées; les gens du peuple, qui ne prévojjûent pas les évé"^ 
nomens futurs se réjoatssaient^e sa chute* Abhorré, haï, mé-: 
prisé, Btieano Ili, partit le 2& janvier pour Constantinoploi 
aeoompagné de sa femme Pânna, de ses deux' fils Radu et 
Constantin et de son père le vieux Stolnicu Constantin Canrr 
taeusène. Après quatre semaines il arriva dans la capitahe de 
la TVircfaio;. il fut aussitôt confiné dans le four du Bostandjî 
Baschi, cachot horrible, situé dans^ l'enclos du sérail. II y 
resta ewpf4so)iné pendant quatre^ mois* Pendant tout oe tema 
le grund ¥isir, aidé de Nicolas Maurocordato accumula -sorJai 
un grand. nombrQ d'accusations en partie vr^es, en partie 
fimsao^ .€!t enfin ordonna son exécution. Le 7 juin 1716, k 
qnatfo heures, du matin, le prince et soft père furent décapi- 
tés dans le cachot; leurs têtes furent plantées devant laPorlio 
du eérail, pour montrer k tous les passans la vengeance du 
Soltan. Après leur exécutioa/. Ponole .d'Btienne lU, et son 
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beaa-frère le Spatar Michel Cantacnzètie, et le grand Logo- 
ihèfe Radu Dndcscu forent aussi envoyés par Nicolas Maoro- 
cordato à Consfantinople, où ils forent étranglés. Toate la 
fortone du malheoreux prince qoi expia d*ane manière terrible 
la mort de Brancovano, fot confisquée au profit do trésor im- 
périal. La malheureuse princesse Paona et ses deux fils, après 
avoir mendié pendant longtems dans les mes de Constaiftinople, 
trouvèrent le moyen de se sauver sur un vaissead vénitien à 
Messine; de là ils se rendirent par Naples, Rome, Floresee, 
Bologne, Ferrare k Venise, où cette famille infortunée fat bien 
reçue par Nicolas Caragiani; de la la princesse alla à Vienne et 
enfin à Pétersbourg où elle termina ses jours avec une pension 
honorable que lui donna Fierre-le-Grand ^)* 

C'est dans le four du Bostandji Baschi que s'éteignit la 
dernière étincelle de la liberté et de Pindépendance valaqne. 
Avec Cantacnzène mourut le dernier prince indigène, avec Im' 
périt le dernier privilège, le dernier droit qui ne fut pas encore 
violé. Trois princes luttèrent vainement contre la violence des 
événemens; trois grands princes usèrent leurs forces dans le 
dix-septième siècle pour arrêter la chute de leur infortuné pajs. 
Mais livrés à eux-mêmes, n*ajant aucun secours étranger, 
ayant un ennemi formidable à combattre, et souvent ayant 
contr'éux môme le peuple quils voulaient délivrer, ils furent 
écrasés par l'édifice qu'ils voulaient ériger. Mathieu I Basa- 
raba, lui qui était en état de marcher sur les traces glorieuses 
de Michel II fut empêché dans sa carrière par ses propres 
soldats quil ne pouvait plus tenir en respect; Serban 11 Can- 
tacnzène, fut empoisonné par deux membres de sa famille, an 
moment où il voulait se déclarer indépendant; ,Constaotîa II 
Brancovann courba la tête au moment où il devait la lever, 
laissa dans son fourreau le sabre, lorsqu'il devait le faire 
sortir; sa propre incertitude et son irrésolution lai forent fil- 
taies; les taleos diplomatiques avaient toé dans lui le courage 
du guerrier. 



I) Phofîno, t. 3, p ^ ei snîr, et Engel, p, 377 et snîv* 
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n 7 avait deux maovais gMes qui tont en ittai^ opposëa 
l'an k Paotre, ne contribuèrent pas moins à la rnine de la 
Yalaehîe; d'un eèié c'était la discorde entre les boîars, qni pour 
des intérêts particuliers désapprouvaieot souvent les meilléureèi 
mesures propres à regénérer leur pays, d'un antre côté c'était 
la cupidité intriguante des Grecs qui par tous les moyens pos- 
sibles cberchèrent h s'emparer du trAne de la belle Valachie. 
Ils se contentèrent d'abord d'un rôle secondaire pour avoir 
plus tard le premier* Dans toutes les occasions ils cberchèrent 
à se mêler dans tes aflbires de la principauté et à se rendre 
nécessaires aux Yaiaques. Ils s'offrirent d'abord aux princes 
indigènes, comme espions à Constantinople, ensuite comme 
banquiers, puis comme chargés d'affaires* Alors ils préten* 
dirent au titre de boïar; quand ils l'eurent, ils n'en furent par 
satisfaits: ils visaient à de plus grands honneurs* Le titre 
d'espion fut le premier échelon de leur carrière, ils voulaient 
que le dernier fût la dignité de prince. Us mirent en usage 
tontes leurs intrigues, tous les talens; ils parvinrent à vaincre 
l'esprit national des Valaques, et enfin ils montèrent sur le 
trône, après avoir endormi et corrompu les chefs de la nation 
qu'ils Tonlaiént dominer. C'est par de tels moyens, de telles 
intrigues, que. les Grecs, d'esclaves de Constantinople, devinrent 
hauts et puissants princes de Valachie! C'est ainsi que la 
malheureuse principauté des Valaques fut rayée de la liste des 
états; c'est ainsi qu'elle ne devint plus qu'une ferme que le 
grand Visir alouait à volonté au plus offrant des Fanariotes! 

LIVRE CINQUIÉMB. 

Hepata ]tfleola« IHiuircicordato, plumier prince 
nunariote, jiMMia'à la pnte de i 



Nous arrivons à une époque bien malheureuse pour la 
Valachie, an règne tyrannique des Fanariotes* Sous ces princes 
fermiers, sons ces princes qui étaient changés tous les jours, 
sous ces esclaves despotes, la Valadiie tomba en décadence 
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avec aatwt de TÎteêse que les aotres âats de l'Europe mon- 
teieal en grandeur et en «yilisatioa. Dans le dix-haitièaie 
siècle, (dos les pays, même les plus éloignés de FAsie et de 
TAfrique prirent part a la civilisation de là France et de l'An- 
gleterre: te Chine même, cette yieille Chine qui depuis des 
milliers de siècles n'avance ni ne recule, fat forcée par TËu- 
rope de faire un pas de plus dans le progrès. Le despotisme 
* des Fanariotes fut plus puissant que la hêvâ^ muraille d«s 
Chinois qui ne put pas empêcher les lumières de i'Bnrope 
d'entrer dans leur pays; tons les ej5$ais d'indépendance, de 
nationalité, de civilisation vilirent se briser contre la tjnmste 
des esclaves du Fanar, maîtres enfin de la ViUadiie. Un mur 
de despotisme, plus puissant qu^.utl de pierres entourait la 
prindpauté, et la séparait du reste de l'Europe; c'étsiit use 
arène où les. Fanariotes exerçaient leurs cruautés â loisir et 
en pleine liberté; rien ne venait les troubler dam leurs, ocoh 
potions d'oppression que quelquefois le cordon ou le sabre di^ 
Sultan. La Vâlachie était devenue enfin comme dit un. auteur 
roman ^), une table sans gardien livrée à dbs bétes affamées. 
Tous les écrivains^ indigènes du étrangers^ repcésenteat 
1-avèaement au trône des Fanariotes, comme Tevëneaftent le 
plus désastreux, qui ait jamais aet^ablé la VaJachie. Un Valaqoe 
dit „Le plus désastreux de tou^ les mouvémens piditiques, 
,^8nbis par 1à Yalachie, celui qui à corrom|)u ses entraiilas, 
,)aUeré ses moeurs , dépravé ses habitudes nationales» abatta 
„son courage, c'est ravènement d^â. princes fanariotes: race, 
^immorale et funeste, pépinière de diplomates avilis; débris 
„mal famés de Paufiientie. coqr byzantine, dont les bigues ob- 
„scures, les intrigues de valets, la politique perfide et crimi- 
„neîle, ont été. dévoilées par pkis d'un éeri^ain^. Nous ne re- 
„viendrons par sur ces tableaux; le fils trahissant ]èr>père, le 
„père sijpplantant le fils; l'hospodarat devenu le prix de la 
^bassesse la plus.ébontée, du vice le plus véoaL Soumises 
„À ces .serviteuiHSf de là Forte, les deux provinces ne furent dé- 



1) Gre^oÂr^ Plessoianu. 
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„8oni»iie, posr les sultans, qae des fermes à lirrer m plas 
„haut enchérisseur. La nomination de Thospodar fat mise à 
„f encan ; qn'nn acquéreur plus généreux se présentât, le son- 
„verain d^jà nommé lui cédait la place. Aussi dès qu'il ar- 
^ri?ait dans sa principauté, une seule pensée l'occupait: faire 
„sa fortune et celle de ses acolytes, oiseaux de proie qui le 
. „saîvaîent en foule et s*abattaient sur le pays. Dans la crainte 
„d'étre supplanté il s'épuisait en inventions nouTclles, pour ac- 
^quitter dans le plus bref délai les énormes dettes que lui avait 
Jait contracter Thospodarat: il se hâtait de payer ses proteo- 
^teurs et ses appuis nécessaires) d'acheter les courtisans de la 
„Porte, d'écarter la foule des compétiteurs, de thésauriser pour 
^^les jours d'une ruine prévue et infaillible. Que d*exigences, 
„nais aussi que d'excès! L'imagination a peine à embrasser, 
„dans son étendue, l'immense système d'extorsions mis en pra- 
„tiqne pur les Fanariotes de Yaladiie et de Moldavie ^)." 

' Un Anglais ii son tour dépeint d'une manière ferme 
l'avénément des Fanariotes, et leur vil caractère. ,',AttCua 
„des évënemens, dit-ii, qui ont exercé de l'influence sur 
«l'existence politique et détruit l'esprit public des Valaques 
„ttt des Moldaves, n'a été plus désastreux que le système 
„(le politique introduit par les grecs du Fanar, lorsquMIs sont 
„piacés k la tète des principautés* Humiliés, dégradés et op- 
nprimés comme les Grecs le sont, depuis qu'ils ont cessé d*étre 
,,afie nation 2), la civilisation a dégénéré parmi eux en propor- 
„tioa du poids et de la barbarie du joug qui pèse sur leur tête; 
„et ils ont contracté insensiblement ces habitudes de corruption 
„et d'obéissance servile, inséparables d'un tel état d'esclavage. 
„La dissimulation et la fausseté sont devenues les traits les 
9,plas caractéristiques de leur physionomie morale ; cinfin ^^ force 
,Aâ causes qui agissent continuellement sur eux, les ont fa- 



1) La Valachie et la Moldavie par Michel Anagnosti p. 18. — 
2} L'auteur anglais écrivait ced lignes en 1818; parcouséquent avant 
les événemens qui ont reconsliUié les grecs nation. 
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„nUiarisé« par degrés arec toot ce qui peut dégrader et kami- 
,,Iier Thomme ^). 

,,Ua français, dans le jofarnal des Débats, du S mai 1823 
„dlt de même „La Porte envoya en Valarhie pour princes des 
,,Grecs da Fanar qm ont signalé leur administration par la 
^spoliation des habitants, par la dégradation du caractère aa- 
,,tionaI, et par la oomiption de lenrs moeurs»** 

Enfin un Grec, M. Marc-Philippe Zallonj a écril un gros 
in octavo de 315 pages sur la politique, les mses, le despo* 
tisme des Fanariotes, et cependant ce tolnme D*est qu^nn Es- 
sai. »,0n a soufent écrit, dit-il, dans sa préface, qae les 
^Moldaves et les Yalaqnes étaient les sujets les plus malheu- 
„Teux de la Sublime-Porte. Je le dis k mon tour, mais avec 
„cette différence que je fais connaître leurs misère, et les eau* 
„8e8 qui, les ont produites.** En partant de ce point, il expose 
le fiinariote brigant la principauté, le fanariote sur le trène, et 
le fiinariote déposé* Dans tontes les phases de sa Vie on ne 
▼oit qu'intrigue, bassesse, avidité et (jranaie. „En enlerant, 
„continne M. Zallonj, la régence de ces proyinoes à la ûomU 
^nation des Bojàrs, la Snblime«Porte se garantissait, ou du 
„moins crojait pouToir se garantir des intelligences que les 
„princes avaient souvent avec les puissances limitrophes, et 
9,qni pensèrent, dans plus d'une occasion, lui être funestes • . • 
„Elie n*avait donc que deux partis k prendre, celui de faire 
„des Paschaliks des provinces moldave et valaque, ou de les 
^faire gouverner par des Rajahs, ses sujets. Elle opta pour 
„le dernier mojen • . . • Les pages de l'histoire des provinces 
„de la Moldavie et de la Valacbie, si elle est écrite par une 
9,main ferme, impartiale et indépendante, ne seront remplies que 
„de8 actes arbitraires de ces nouveaux despotes. Les malhen*^ 
„renx habitans de ces provinces doivent frémir aux seuls noms 
„de Fanar et de Fanariote 2).*> 

Avec quel language dindignation, ne parle pas Radu de 

1) Wilkinson,'p. 86. Cet auteur ne parle que des fanariotes, 
et non des Grecs, aujourd'hui indépendants* — 2) Ë£>sai sur les Fa* 
nariotes par Stellony, p. 248. 
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Crrefeant de tous les princes qui étaient d'origine grecque, oa 
«|Di ayaient emmené a?ec eux des Grecs de Constantinople; 
^1 cependant cet historien valaqne n'avait pas même ya le corn- 
jBiencement du règne des Fanariotes: pendant qa'il écriyaît 
8on histoire, les Grecs ne yisaient pas encore ouyertement 
il la principauté. Del Chiaro, lui qui n'ayait yn que le règne 
de Nicolas Maurorordato, a résumé Topinion de tous les Va- 
laques dans ces mots „les Grecs surtout les Coustantinapoli- 
^,tains ont toujours été funestes à la Valachie, toutes les fois 
,,qa*t]s en ont eu le commandement^).'' 

La Sublime -Porte, après la déposition d'Etienne Ilf, 
prince de Valachie, et la fuite de Cantimir, prince de Moldavie, 
aurait fait gouverner ces principautés par des paschas turcs; 
nais les intrigues du dragoman Alexandre Màurocordato, qui 
▼oalait assurer à son fils Nicolas l'une des provinces déter- 
minèrent la Porte à iotrodutre un uouyean système de gouverne- 
ment, et à choisir les nouveaux princes parmi les fanariotes 
qu'une longue habitude d'obéissance rendait des instrumens 
convenables pour la nouvelle politique adoptée dans le gonver* 
nemeut de ces deux principautés. Nicolas Màurocordato, fut 
donc nommé prince de Moldavie; mais peu de tems après, 
quand Etienne III fut déposé, il obtint le trône de la Valachie. 
Depuis ce moment tous les princes ont été nommés par un ba^ 
rat ou diplôme impérial par lequel le Sultan ordonnait aux 
Yalaqucs de reconnaître le Yoêvode qu'il avait choisi, et d'obéir 
H celui qui en était porteur, comme seul dépositaire de Tau- 
torité souveraine 2). 

Nicolas Màurocordato, le Néron de la Valachie 3), fut le 
premier fanariote qui y monta sur le trône; il entra le 10 fé- 
vrier 1716 dans les mi\rs de Bucarest, au son des cloches qui 
annonçaient aux Valaques qu'un vautour venait des bords de 
la mer de Marmara dévorer leur malheureux pays* Ce prince 
fermier, craignant d'irriter les habitans de la principauté, in- 
accoutumés encore au règne cruel des Grecs de Cou^tantino- 

])De4 Chiaro, Rivoluzione di Vallaehîa, p. 20S. — 2) Wilkinson, 
p. 38, — 3) Raicewidi, p. 21. 
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iple, fHqbii ie ks gàigotr .par un bmx air de dooeeur et de 
générosité* L'n varice cepeadant, la eraanté, Ja-enpi^ité, el tes- 
tes les maoTaises pa^akHiB xoageaient sonteaear dépravé. D'iw 
earactère 8e«P9QDu<*ux il crojait Toir des assassios daas tous 
les Yalaques et aarteat daas les partisans des Cantacuaènes. 
Ea payant raille bourses il fit qn'JStienne III. fnt tué dans le 
Cpnr du Bostandji-Baschi. Non eontent de cette mort il envoja 
à ConstanlÂnopIe Midiel Cantaenaèae, et Radu Dndescu; k peina 
ces boïrs j Xnrent ils arrirés qu'ils j furent étranglés» Libre 
alors de la peur il ne mit pins de bornes à sa rapadté: il 
s'empara de tous les biens des Cantaenaènes, dépenilla plo- 
aienrs boïurs de leurs emplois qu'il donna à ses aooljteSy près- 
Qrt?it des impôts exorbitants, refusa de pajer les créanoieBa 
de son prédécesseur, abolit les assemblées nationales, et éteig- 
nit tout reste de liberté intérieure qne les Valaqnes avaieat 
encore ^conservée malgré les oppressions qu'ils avaient soofier- 
tes 1). Four vivre en paix avec les Turcs des forteresses de 
Giorgevo, de Turnu et de Brâïla, il leur permit de se foire 
des fermes ou des kissle, dans l'intérieur du pajs, hors des 
limites de lenrs rajahs; depuis lors lès Turcs accoutumés k 
se répanire de plus en plus dans riotérieur des terres, y 
commirent toutes sortes d'avanie^ que la Porte même ne put 
empêcher 2). 

La guerre étant commencée de nouveam entre les Otto- 
mans et les Impériaux, Nicolas Maurocordato fit lo pas impo- 
litiqne de confisquer tous les troupeaux des Transylvains qui 
étaient en pâturage en Valachie. A la nouvelle de cette me- 
sure qui commençait les hostilités, le général commandant de 
Transylvanie passa avec ses troupes la frontière valaque, et 
s'empara d'une partie du baaat deCraïova» Le prince envoya 
des troupes contre les ennemis; mais ou elles furent battues, 
ou elles s'unirent aux Impériaux, Cette désertioia aigrit ei^ore 
davantage le caractère du Yoëvode; il ordonna un impôt exor- 
bitant qui devait appauvrir le peuple, et d'apnàs son opinion 

1) ïUigel^ 2me Part. p. 3 et Raicewich, p. 3L -*- 2) Photino, 

1 2, p, danf. 
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riotilMkr et le détoorftger. A ia nouvelle qae les T^nas 
Avaient iié Tatociie par les Irapériaax k PeterwaradUi le 5'aôat 
1716, et que le sangiiiaaire ^raad Yieir Ali 'Paaehà y aYaît 
Ireay^ la mort, .Nioelas temba daos le plus grand déeoanigenient.; 
cvaignant qae les Valaques ne se cév^elUisQedt il tàt-ha ^e (e^ 
BÎr secret ce désastre. Mais cette d^aite fut bieotot déeoû-; 
couTerte em iDeme tems qae i*oeeapation de Kiaeoi, village 
9Ît«é sur la frontière, par les soldats du général Stainville; 
Alors ane terreur panique augmentée .par les ennemis 4la prince 
régaaat se r^paiidit daas tonte la piieeipaaté. YeMiredi, le 
4 septembre 1716, une heore aTant le «oiieher àa soleil, oa 
criait dans les raes, les Allemands, les AMemands! 
Le prince k ces cris, monta k cheval et prit dans la plus 
grande vitesse la route de Giurgevo. Après quelques heure» 
d'une fuite précipitée, il s'arrêta è Odaîa pour prencke an peu 
4e repoSf et il j conseilla k rardievéqneAathûnins de le sui* 
vre k Giargevo. Celui-ci après lui avoir répondu que son 
devoir était de rester même dans le danger, près de son 
troupeau spirituel, lui montra quelques dépêches in>po.rtantes qu'il 
avait re(|ues de Bucarest, et qui annonçaient que le comte 
George Ganta^zèae, fils de Serban II, était entré dans Bu- 
carest avec douze mille Impériaux, pour s'j (jûre déclarer prince 
de Valachie. Nicolas Maurocordato après afoir de nouveau 
donné l'ordre du départ, engaga en vain le métropolitain A 
le suivre: Authimius, malgré les menaces du prince, <prit la 
route de Bucarest et le Voëvode celle de Gkirgcvo. Arrivé 
dans cette viUe, il y répandit l'effroi; mais la fausseté de la 
nouvelle que les Allemands étaient entrés dans Bucarest, ayant 
élë prouvée, Thoapodar plus aigri ^ue jamais contre les Va-r 
laques qu'il croyait les auteurs volontaires de ce faux bruit, 
fit venir près de lui un grand nombre de Turcs, k qui il pou- 
vait commander parcequ'k sa nomination à la pnîndpanlé il 
avait re^u aussi la charge de Serasker eu Bulgarie, et, suivi 
de ces eateliitea, il se dirigea vers Bucarest. Le 10 septem- 
bre, il arriva devant la ville ; les boïars vinrent à sa rencontre 
dans l'endroit nommé la fontaine du jirînce Radn (ionlaaa lui 
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Riria YodA). A p«he les boïara i^amienl-ib coni|»liiiiMiK sur 
•on heureux retour qn#, poussé par on accès de rage et de 
frénésie, il fit décapiter en sa présenee le grand Vomîen Pe- 
trassctt Bréioeann, sens prét«>xte que ee noble a?ait Youla se 
faire prince, pendant son absence. Les poursuites et lesem- 
prisonnemens recommencèrent; le prince fit augmenter ses for- 
ces, par cinq cents Tartares et par quatone canons qu'il fit 
Tenir de la Bulgarie. Quelques boïars parvinrent à se sauver 
en TransjWanie, entr*autres le fils du malheureux Dudescu, tué 
à Constantinople par Tordre de N. Maurocordato; mais Aathinn» 
ne voulant pas s'échapper, fut forcé de renoncer publiquem^t 
k sa dignité, s'en vît dégradé, couvert d'un fesn ou d'un bon- 
net rouge i|e laïque, à la place de la mitre d'archévéque, et 
exilé dans un monastère du mont Sinaï. Fendant la route, il 
fut massacré par les Turcs qui étaient ses gardiens, probable- 
ment par Tordre même du cruel Yoëvode. Le chapelain de 
la cour, Jean Abrami, Ragusain de naissance, qui avait envové 
à Antbimius la nouvelle de rentrée du comte George Cantacu- 
sène en Valacfaie, fut enfermé dans le monastère de Znagovn, 
mais peu de tems après il en fut retiré, et mis en liberté à 
la prière de rhistorien Del Chiaro, qui se trouvait alors ea 
grande faveur auprès du prince i). Les cinq cents Tartares 
qu'il avait placés dans sa garde, an lieu de défendre le pays, 
le pillaient avec les busards impériaux, et enlevèrent tout ce 
que les habitans avaient de précieux. Quoique le peuple eût 
été réduit à la misère, Nicolas Maurocordato ne l'accabla pas 
moins d'un nouvel inpét considérable* Les percepteurs qui 
en étaient chargés agirent avec la .plus grande cruauté; ils 
battirent les malheureux habitants, prirent en étage leurs uten- 
siles de ménage, et leurs instnimens de labour; arrachèrent les 
principaux d'entre les villageois, et les jetèrent dans de noirs 
cachots, enlevèrent les enfans au sein de leurs mères, en m^- 
naeant de les tuer devant leurs propres jeux, si on ne paj»it 
pas rimpôt, et massacrèrent tons ceux qui donnèrent U 



1) Eog^. 11. pari. p« 3 et suiv«* 
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nmdre sigM 4e n^BtontmMBt Ob demttda An V o ê frfe 
graee et pitié 9 mÊUB le Veévode resta sourd avx larmes ds 
peuple 1), car il était eccopé de raaëanttssenient d^an grand 
aeaibre de bolirs qui étaient ses ennemis* La veiiye de Rada 
Caotaenaène dut payer dnqnante bourses, si elle ne Tonlait 
teir déçspiter devant elle, son fils âgé k peine de huit ans. 
On laissa a un boïar Bàlàceanu, k peine le teros de dire ses 
prières, et on le décapita, parcequll avjiit souhaité yoir Tar-i- 
rifée des Impériaux pour délivrer les Valaques du joug odieux 
des Fanariotes. Nicolas Maurocordato, croyait que la séyériié 
et la tyrannie étaient les meillenrs moyens pour tenir ses sur- 
jets dans la plus grande obéissance; il aurait mis en pratique 
des projets peut-être eneore plus saDglants, si un éTénement 
inattendu, si un coup de main heureusement fait pur les Im«> 
périauxy ne l'eût pas interrompu. 

Après la prise de Témeswar par les armées de TBmpe- 
reur d'Allemagne, le 17 octobre 1716, rocmpation de la Va-* 
laefaie avait été décidée. Les Turcs ayant aussi perdu Orso?a, 
les Impériaux entrèrent dans la principauté. L'* ban de Cmïova, 
dont les districts étaient menacés, demanda au prince, et ob- 
tint un renfort de sept, cents Seimeni et de trois cent Turrs; 
et c'est oe qui affaiblit la garde de Bucarest. Eti<»one Dettin, 
lieutenant colonel ^ qui s'était déjk emparé de Rimnieu, ayant 
appris le départ d'une partie des forces du Voeyode pour 
Craiova, tenta un coup de main qui réussit complètement. 
Le 14/25 Boyembre 17 16, au point du jour, douze cents S<*ryien8, 
au seryice de l'Empereur, et commandés par Dettin, s^appro-» 
rhèrent de Bucarest, conduits par le Serdar yalaque Barba fils 
de Comea Brâïloi, et favorisés par les soKJats valaques même 
et par les paysans: la cayalerie du prince cantonnée aux en-> 
rirons de h capitale, et commandée par le Spatar Goiesfu 
yint s'offrir aux Impériaux pour les guider dans la yille. A 
Feresten, promenade favorite des Bucarestiens, les Surviens 
rencontrèrent quatre cents Tartares, et en massacrèrent la plus 



1) GebbardI p. 475. 
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I^nhmU .partie* La iuaillade «^u^imi y entedit ne érouUa mJ» 
kipent ia tram^uillîté iIhos BmeHresi^ à caasç de l'asag^e qaî 
eKÛ»(a en Yaiiiicltte de tirer des coaps de faaib et -de pistolete, 
en ei^e 4e joie^ pendant les grandes fétee^ et.«e joar Ui était 
la SaiVtt-PhUippe, et en même tems le dernier jour oa l'en 
man^e i^ras, parc6(|ae le lendemain c^innenee ie.caréoie de 
aaèU Lej) babîtans de Baearest prirent 4ond pedr des coi^ 
Ae joie, les roiips de mort tirés à Feresteu. Après cette es- 
«rarmourhe/Dettin partagea ses soldats ea trois parties; l'iuie 
OfCitfpa les plaees de Baearest, une autre entra 4ans les mai- 
sons, et massacra la garde torqae, et en jeta les cadavres dans 
(nés rues; la troisième condaite par les beiars valaques, ëmi- 
jgrésenTransylvnnie, entra dans le cbateaa et pénétra brusquement 
dans la ebambre à eoucberduprinoe^oùeelui-ei était encore en robe 
de ebambre. Maurocordato voulut d'abord se sauver; les boïars l'a- 
yant reconnu, il essaya de leur imposer par son langage; il 
li^ur r4^ro€ba leur trahison, et lear dit qu^ ce n'était pas pour 
la première fois que les Yalaqnes avaient souillé leurs mains 
du sang de leurs princes. Un officier impérial le rassura sur 
sa vie, et lui montra Tordre d'après lequel il devait être con- 
duit en toute sûreté en Transylvanie. Ce cruel Voëvode, après «n 
règne de dix mois dont chaque jour fut signalé par des actes 
arbitraires et tyranniques, partit le même jour à midi pour Her- 
tnannstadt; ses quatre fils, raccompagnèrent dans la'cnptîvité. 
Pendant ce peu d'heures le palais avait été dévasté i la plu- 
part des Grecs et des Turcs qui sy trouvaient avaient été 
tués, et le reste s'était sauvé dans les villages voisins ou avait 
accompagné le prince en Transylvanie* A midi, le même 
jour de leur arrivée dans Bucarest, les Impériaux en sortirent, 
suivis d'un grand nombre de Valaques qui craignaient la ven- 
geance de la Porte« C'est k cette époque que sortit de la 
prinoipanté aussi rhistorien Del Cbiaro c|i|i| dans un tableau 
clair et brillant, a tracé les révolutions qui eureni lien en Va- 
lachie depuis 1714 jusqu'en 1717. Le 7 décembre n. st. 
Maurocordato était arrivé à Hermannstadt, où il apprit que 
ses cousins du coté maternel, Jean Hiizescn, docteur en mé- 
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dfCMie, et ex-j«am(e, et le PdflittfaifcaDéiràtre àytieniété imiê 
. par les Ynlaiiiiea, tôt nommil où ée^uisés soà» ée» jMibtéfl de 
fMiyaaiis, ils se disppsweiit à Se saiiver ea Balgarte. 

Le S jsQ^ief 1717, deux. évé(|aes^ le miaislre des Èaaû*' 
ces et doBseboïsrs, se ctNislituereot en iissM&bJée nattoasle^ 
et ël«reiit paar leor priace, le conàte George CaotsensBeoe^ ils 
démundèireDt a» génial StaisTUie. des seeoars peur s'einparee 
de Bi'M'Ift, de Tarira, et de Ghirge?^, eoffime avait fati Sfi-^ 
cfa^Ml, et se déclarer iodépendaato, STaol Parrivëe da nei^ 
^efin Yoëvode neniflié par la Porte 0» Wi à la neaveile de 
la ciifPttivîté de Nîeolas Maaroeoedale, s'était emi^ress^e de sohi^ 
mer k rjicispodatat sea frère Jean ^). Le gilnéral StaiatiHe 
&'j ëtaiit refusé, le Yeëvode Bomiad par le Sultan entra en 
YalMChie, an conuneaceneat de janvier 1717. 

Jean Jlanreeordato, en Yeoaal monter sur: le trâne rala-r. 
qae, portait un, firman dn Saltan qni publiatl une amnistie, 
entière, pour tensjes babitaiits de la principauté. Le firman 
disait: „A tous lioïars, à tous* capitaines, a voua oddabassj^ 
„à tons Taebandi^;, à- tous Seimeni qui mangea, le pain dd 
,^Sttltan ¥0(tre> sei^netir^ . éeentea^ ce. qœ je tous annonce. Qxk0* 
,^cbafian retenvne dans sa, patri.^ et dans sa maisoo; que celui. 
M^^î 7 est retpuraéi' soit laissé en,. paix, et protégé, que toalt 
Jnj .Boil pardonné, à. lui; et ^sa, femme, et à ses fils et àsaf 
„j9»iMson^ à. sqi^ ^U^gPr ^ ees ^ bustinnsc, et V tout ee qn'ila.^. 
„Je Tenx. aveir piM'd.. de Tjous eti Tons; ex^empter pead^nt nuet 
,,ann4e da tribnt,. d«i/3 icontriim^^ let des fardeaux dQ,t09ite> 
^espèce; touS' deTC^: i^enUpent xons montrer obéia$aqls. k/ 
„mefi ncdresf et>n^: paSfaliiesfr de^-^cIM^nee qu^.tje Tew^: 
„Tn^,m^alrer celtorfaia|3).= . 

Bi^ mîlii»! c^Malier^/ taf^6l «t wie. aiim^e . d'Âlfa^i^is : et^ de, 
Tai^efi .^fT^^n^; mi^ta^ en \ e^d^tje^^ ce firman»., .C*« .trotî^j 

pe», Boiis.pr^te^^, de. pewi?i4vT^ les Impéiija«x.,qiv «ai^aianti 

-^ •>-'>' ,^ .. f . . - 

1) Engel. Gesch. der Wal. ^ 2m.e p. p. 3 et suîv. Del Chiaro p* 
226; Gebhanfî p.' 473 et suiv., et petftidn des boiars Talaqaes dans 
rËuropaische Thama l99 Tbi., p. 592. ^ 2) Photino t. 2. p. d07. 
-— 31 Del Chiaro, Istorie délie moderne ciimflufjone: de]la. Y^^îa. 
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tfmUâ U VftladÉie Mjk en décMbra 1716, nifiig«ff«iit tonte h 
principaoté; après ttrmr tovt éévàsié pesdnnt une semaine, efles 
prirent le chemin de la Tnrqnie* Les Tartanes qui ayaieat 
fait nae chasse abondante d*hommes, se dispesaient anssi k re- 
tourner en Crimée aTec un nombre fonsidérable de prisonniers. 
Le Voêvade, alla avec une petite suite à leur rencontre sur 
le Font de pierre (Podut de pétrâ) à Bucarest, et à force d'ar- 
gent parvint à délirrer de l'esclaTage un grand nombre d*h 
mes, des femmes et d*enfiins« De retour dans Bucarest, il < 
Toi)ua une assemblée générale, j lut le firman impérial, et en- 
TOja à Constaatinople le grand Vestiar Mathieu Fnlcoeann et 
le grand Ban Panu, beau-frère de Constantin II BranooTann, 
afin de témoigner an Sultan toute la reeonnaissance des Va- 
laques pour l'cxemptioa du tribut pendant, une année. Mal- 
heureusement une grande disette aceabla les habitans des cam- 
pagnes en 1717; Jean Maurocordato fit Tenir à ses propres 
frais du blé et du maïs de la. Transylvanie et les dintribia 
gratis aux habitans, mourant de faim ^), 

Tout en euTojant des députés à Constantioople, le prince 
en avait aussi adressés au général Stainville, pour lui annon- 
cer son aTénement au trèae, et, moyennant nn présent, obtenir 
de lai une cessation d'armes pour la Valaehie* Le çénéiil 
impérial qui notait pas encore B^ état de s'emparer de la prin* 
cipauté, accéda k sa demande, et profita de Parmistice pour 
faire bâtir un fort vis-a-Tis de Kineni, rendre narigable POItn, 
en fesant sauter avec de la poudre, les rochers qui en entra- 
Tuient le cours, rétablir et continuer la voie romaine, I9 
long de la ririère, et dont on Toit encore des traces am ae- 
nastère de Coma. Plus heureux que les Romains qin nyaient 
été obligés de cesser leur traTail à cause des redrtrs, il fit 
nae large roule, afia qn'en cas de défiôte, il pât faire à soa 
aise une retraite eommode. Ces travaux avaient été adievés 
avee tant de célérité que déjà à la fin de janvier 1717, par 
conséquent dans le premier mois du r^e de Jean Manrecar- 



l)Phofino, t«2«p. dOa 
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finie, les Inpériainr) oonémls pur le Serdbir Barbo, liaient ea* 
%réH en Tdaehie et s'éteient emparés île Cnâera* Le géuéuà 
StainTÎHe j laissa le général Tige, et ki, alla s'emparer de 
TfrgoTÎste. Après avoir pris cette ancieaae rësiileaee, il aa^ 
raît pa derenir maître de tonte la ValAchie, car Tarmée rala- 
qne n'était plus asses nombreuse pour s'opposer aux ennemis; 
le eolenel comte d'Auersberg s'était même emparé dans le mois 
ë'a¥ril de quelques ibrts tores, de la Tour Saint George, de 
la ville de Turnn etc. Mais Stainville, content atec la con- 
«foéie du banat, et ne Toulant pas s'aTanoer plus en Yalaebie, 
au risque de perdre son armée, conclut avec Jean Maurocor*- 
date un traité secret en six articles dont le r^mteno; était: „]es 
,,Impériaux retenaient la petite Vaiaehie, on le banat de Craï* 
^oTa, le prince conservait la grande Valacbie, mais sons la 
,,eondttion de ne pas permettre aux Turcs et aux Tartares 
,,d'entrer par sa principauté sur les possessions impériales» 
„Le prince promettut en outre amnistie complète â tous les. 
^émigrés valaques, et aux prisonniers d'état; il s'engageait à 
„ne secourir son frère ni avec de troupes, ni avec de l'ar-* 
„gent, et à pajer k l'empereur d*Allemagne un tribut annoel 
„de cent bourses." Ainsi, par ce traité, le prince était em 
même tems vassd secret de l'empereur, et sujet officidl dn 
Sultan. Les articles de la convention furent suivis ponctaei* 
lement des deux côtés. Jean Manrocordato enrojait des tron» 
pes pour dbperser les Tartares qui étaient entrés enValacbie 
pour faire la cbasse aux hommes, et vojrait son pajs dévasté 
par ces barbares, tancUs que le banat de Cralova était à l'a- 
bm de tous ces malheurs, et que le général Stainville, prési- 
dent et gouverneur en chef de la nouvelle conquête, j réglail 
l'administration intérieure en y laissmit, comme dans les an- 
ciens leni8> la division da banat en cinq districts, dont il can- 
in la direction k des.ispravnies ou préfets nommés pmr le ban^ 
en remettant Tudministralian rivile et judiciaire an divan aie», 
geaot à Craîova et composé du ban, dea prindpanx bolars, d'Où 
secrétaire et d'un commissaire du pays, en ordonnant que la 
justice fut rendue d'après les lois en osage jusqu*alar% an pxa- 
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Tile, qae Its afidr» milifaifvs <vs8«bI CMiMe» à ui cêm^ 
MiooaifB 4le la çMvre, et à im foorniMew >de huaiée, et ki 
perrepiiofl d*8 contrftntioiia n un iropertenr, à nu rrctremr et 
à àes sons^perceptevrs. Le Saltaa ap|Mrit aaaa donte q«irt«|Qe 
elMMC dû traité conda entre le prnwe de Valachie et le gvm^ 
veracur de TraaajlvaBÎe; il fit Tenir Jean Maarooordato m 
Aadnoêpie; maia Cfloî ci parvint à se josliler en feaant en- 
tendre, qne san» ce traité, ipii ,dn reale n'dtait fait qne p««r 
le BÉonent', la Vahchie entière serait tembée nn peweir des 
Impénanx. Cea^rné de noufeaa dânesa priacîpnnté et ean^ 
Mé- de graada honnears, ii retooma. à Baearest dans le moin 
de décembre 1717 1). 

La* Tnvi|uie aitait ëprenTë d'ismennen perte» dans sa 
§ne»re afee l'emperenr d'AllenagpDe; cependant fi^re cnewe, 
elle ne vonlait {vas demaDdec, la prtauève, la paix; Sir R». 
beri Satton, ministre de rinufletere k Constantinople , c^offrit 
d'être le médiatenr entre les puissances beUi^éraatee; su aa^. 
diatien.fiit aoceptéé et il fat décidé que le coagrés,' où derniest 
se rassembler les ambassadeurs chaînés de. finre la paix-, se*. 
nnt k. Paasarmiicz, on mieox Possarowacz, village sitaé en 
Servie,, sur la rive droite de la Moravn, qaelqnes benren an-, 
dessns-'d» soa confinent avec le Damibe* Les amènsaadenm 
imfiériamip tétaient le consciMer nnlig^e de la guerre de Tel«- 
man^ et. le comte de Wirmond, et de la' part dn^Snltnn le 
SiUbdar. IbraUrn^ Fmapectear de l'artiHerie Mobanmttd.Blendi, 
snrneannd. Jigirnn sekie-Tschelebi, on le Jeune. Mejisienr 
Tingt :biftit, et Jean- Manrocordale, prineè de Vahdiie. Ln 
prtmî^r^ conférence eut lien le 5 jdn 1718; l'empentur d*AI* 
lemegne. exigeait tente la Yalachié et la Moldavie^. Ce.nefiO. 
line le 21 juillet q«e la paix- (\A «Ignée i^cès doMemga dé^. 
Imte. Piir lA.médlat&oi^.de Manrecordato, le baoal deCrMova; 
rjBsia k l^iimpereur d^Hemagne; le restte de. laiVabicbiefnfc 
rOMine. aux Turcs qui,, par cette paix^ perdaient^ CerigOi, So^ 
BMadray fidgrodi^one partie dé la Valadm et>de. la Servie^ 



1) Bageb 2mq part, p* 7. 
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VoaÎK^^Pi'eves^' Butraito :é( tes diAsteâax- de^ la Didouttic^ miais 
reprenaient aux* VeoitieuB la Morëe, canse àe la fuenre*). 
Par «elle piix* tou» lea émigrés faiai|nes reçurent une anarini- 
lie cojfnplète, et la redditioai de' leurs liiens^ les prisenallnrfa 
d*état fanent rendae sans raacqn, et eeâx de.g^rye fnteat 
édiangési. L^cx^VeêvodeNieoIttsMàoroeiiffdilb iatéèiiabgëaTee^éeâ 
fils ceaiffe les barons Pe^asch et âtein; efappès^sa ^deliirrfliiee 
il i^rît Ja joaAe de Coaskuitiiief le p^r-Ial^alaèltte; Jean Mâareei»*i- 
date-, aceaeUyt (rè»-iiien sen frère, on^ assvre même qu'il Vonltit Itti 
cMer la principaaté, s'il promettait de fiiire le bonheat deèeii 
siqets. . Nieolaa fit selablant d*être dégonté de tontes lee gratis 
deors boauûnes, et de ne pins TOtaloir vi^re qfie. poun la re^ 
ligtoB et la philosophie^ et prit la route ^e- la-^apitale de ia 
Tttrqwe. Mais à peine y était^H arrlrtf^ que le prince êè 
Valaobie mourut, empoisonné par un émissaire de )son fràre ^)^ 
SOT' son lit de mort) le Voëvode appela près de lui le métro- 
politain étales boïars, leur demanda: pardon des torts qu'il leur 
arait» faits involontairement^ leur, fit ses adieux, les engagea à 
Tivre unis et en* paix, et pxéftnt. tond ceux qui étalent lesetl^ 
nemia desonCrère de se hâter de se sapTer ayee leut fortune 
aohiliire en Tranajlyanîe, pavcequ'il craignait que Nicolaë 
Maoroeerdato ne fût son successeur* Après cette 'exhortatioii, 
il expira; accompagné des pleurs de tous ses sujets il futen^- 
terré ^ns la cathédrale de Bucarest. Jean lUbnrocordato est 
ron^ae prince fanarioie dont le nom ait été bcni par lesVa-- 
laqpes, et dont la mémoire leur soit encore chère. C'est ob 
Yoïyode qui obtint du Sultan un Itlac ferman, ou pardon im- 
périal pour la veuve de Constantin II Brancovanu; elle put 
retotavaeir avec sa famille de spn exil en Yalachie où le prince 
la rétablit dans la possessîen de tous ses biens immeubles 3). 
Nicolas MaUrocordato, comme Pavait prédit son frère mou- 
rant ^ fat nommé pour la seconde lois prince de Yalachie au 
commaaoement de 1719. Les Yalaques espéraient, qu*instruit 
par rexpérience, et par la captivité, il gouvernerait cette fois 

1) V. Hammer t. 4. p. 158. et suiv. ci Photino 1, 2 p. 309. 
-- 3; Engel. 2me part, p. 9. ^ 3) Photino. t 2. p, 310. 
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aver plas de donceur et d'humairité; peadmit les premiers nMia 
de 800 administration leur espoir ne fut pas trompé. Voalant 
iaker le prince Démètre Cantimir qui, par ces écrits attirait 
l'attention de TËurope, Nicolas Maorocordato s'occupa h faire 
imprimer en 1720 à Bucarest, sous l'inspection du métropoli- 
tain Daniel et du directear des écoles publiques, Greorgc Trai- 
peznntios, un liyre qu'il avait composé en grec pendant sa 
captivité, et intitulé ^t^) rtSt xaénfùirrm fiifi^ij ou livre des 
offices, lequel, à Tavis de Monsieur de Hammer, oeeope kt 
même place dans la littérature grecque moderne, que Tonvrage 
de Cireron de offieiis dans le latin. 'Pour se donner là ré- 
putation d*nn prince protecteur des sciences et des arts, il 
s'entoura de savants allemands et grecs, et les combla de toutes 
sortes de bienfaits tout en repoussant les auteurs romans, car 
son projet n'était rien moins que de changer la Valachie en 
une province grecque. Sous lui, la langue romane fut reléguée 
au peuple; h la cour on ne parlait que le grec moderne; aussi 
depuis son règne jusqu'en 1822 on ne vit paraître que fort 
peu de livres romans. Les boïars, toujours servîtes imitateurs 
de leurs princes adoptèrent aussi eux la langue grecque; ils 
fesàient semblant d'ignorer la langue nationale, ou s'ils la 
parlaient, ce n'était qu'avec leurs domestiques et leurs esclaves, 
et en la mêlant d'une foule de mots grecs. 

L'année 1720 ayant reparé par sa grande fertilité les 
malheurs de la guerre, Nicolas Maurocordato crut les Valaqoes 
en état de supporter de plus grandes contributions; il mit de 
nouveau en vigueur le vaciintu qn*Etienne 111 avait défendu k 
ses successeurs de rétablir sous peine d'être livrés à TaBa* 
thème i), inventa le pagonàritu, taxe imposée sur les vignobles, 
obligea de nouveau au tribut les monastères et les prêtres, et 
inventa les Pccetluite, ou billets imprimés dont devaient se 
munir tous les paysans contribuables 2); pour comble d'oppres- 
sion, et c'est en quoi il nuisit le plus an pays, il congédia la 
plus grande partie des troupes, et diminua le nombre des 

1) Engel, 2ine part., p. lOetPbotino, U 2, p. 311. — 2) Mémoire 
du général Bawr, p. 75, 77, 82 et Photino, t. 3, p. 311. 
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SlogUori on miliciens dais les districts, sons les capitaines de 
mille. „Cetle rëdnrtîoD, dit le général de Bawr, affaiblît tout- 
„à-fait Ntat; non seulement elle accéléra rexécution des pro- 
„jets de la Porte, en livrant la Valachie à son caprice, sans 
„cnuiite de contradiction ou de révolte, mais elle exposa en- 
„c©re le pays anx insultes des Turcs et surtout des habitans 
„vtrcofnvoisios du Danube, ses plus implacables ennemis i).'* 

Fendant douze ans de règne, ce prince se montra le tyran 
de la Yalaciiie; tout en fesant tremUer un peuple entier il 
tremblait de sa propre ombre. Entoure de concubines et de 
gardiens féroces, retire dans un ch&teau où personne ne pou- 
vait entrer a Texception de ses satellites et de ses flatteurs, il 
se livrait à toutes sortes de débauches 2), et c'est de ce lieu 
d'orgies qu'il dictait à toute la Valacbie ses ordres tjranniques. 
Le 14 septembre 1730, il mourut des suites de ses infâmes 
débauches, laissant une réputation abhorrée et le surnom de 
Néron et de Sardanapale. Il est le seul prince fanariote qui 
ait régné un pareil nombre d'années, et qui soit mort sur son 
Ir^e; car la plupart de ses successeurs n'ont régné qu'un ou 
deux ans, et peu d'cntr'eux sont morts d'une mort naturelle, 
lé cimeterre turc fesant justice des cruautés qu'ils avaient exer- 
cées dans la principauté confiée à leurs soins. 

Après la mort de Nicolas Maùrocordato, les boïars s'unirent 
et élurent pour leur prince Constantin, fils de Jean Maùro- 
cordato, et parvinrent à lui obtenir la confirmation de la Porte. 
Ce Voëvode est le dernier Hospodar élu par les Valaques et 
confirmé par les Turcs qui depuis se sont réservé exclusive- 
ment l« droit de nommer les souverains de la Valachie. Con- 
stantin Maùrocordato ne resta que quatre semaines dans sa 
principauté, car Michel Racovizza, surnommé Djihan on le 
Monde, et favorisé par les rebelles Patronà Chalîl et Mnssli 
qui avaient précipité du trône Ahmed III et nommé à sa place 
le Sultan Mahmud, reçut le 17 octobre 1730 la Valachie, 
après avoir payé cent cinquante mille piastres ^). 

1) Mémoires du général de Bawr, p. 47. — 2) Eugel, 2me part, 
p. 10. — 3) V. Hammer, t. 4, p. 273. 
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politaÎD, les évéqaes, les ardûinaii^rites, les grands ei les pe- 
tits boïars, et leur présenta, pour la forme, les diaoc^emeas 
qu^ii voulait faire dans toutes les branches de l'administration, 
et dans les instations du pajs ^)« L'assemblée n'était pas ap- 
pelée pour donner son opinion, mais pour écouter la Tolonté 
du Vofîvode et s'j conformer; elle dut donc approuver ceUe 
réforme qui n'avait pour but que l'augmentation des re?e»as 
et non le bien du pajs. Car sous ce prince „tont devint, dit 
„le général de Bawr, science financière, et Targent fut la ne- 
„sure de tout. Le vice et la vertu étaient devenus une branche 
„de finances, et les peines et lesréconqpenses ne consistaient qu'en 
,9impôt8 et immunités ^)." Cette reforme qui consomma la 
ruine de la Valachie, consistait dans plusieurs changements im- 
portants dont quelques-uns cependant étaient utiles et bous. 
Constantin Manrocordato, comme Louis XI voulait détruire 
rinfluenoe puissante des nobles, élever et prot^er le peuple* 
Cette réforme, en douze articles et revêtue des signatures des 
boïars fut publiée dans tout le pays* 

I. Le prince exempta de tout impôt le clergé et les mo« 
nastères', mais leur ôta les gratifications qu'ils recevaient des 
salines et des douanes: il établit un collège de dix ecdésia^ 
tiques pour exercer Tinspection sur les monastères, les îg«* 
mènes devaient rendre compte à ce tribunal, de leurs revenus 
et de leurs dépenses. Ce collège avait aussi une caisse com-* 
roune où le superflu des revenus des monastères était dépesé, 
et servait à Tentrctien des écoles publiques, et à l'établisse* 
nient des filles, pauvres* 

IL II exempta les boïars de toutes les contributions qu'ils 
avaient pajées sous les derniers princes fanarigtes; formA une 
classe à part des descendants de la première et de la seconde 
classe des boïars, lesquels étaient tombés dans Ja pauvreté 
et n'avaient plus été revêtus de dignités, et les nomma Ne a* 
mûri, ou familles. Il donna le nom de Dlazili aux des* 
cendants de la troisième classe de la noblesse, el exempta de 

1) Photino, t. 2, p. 313 et t. 3, p, 34G, r^ 2) lUëmoires da 
général de Bnwr, p. 43. 
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toate tHwtribuiioQ et les Neamuri et les Masilî: ces derniers 
devaient fioartjuit payer la capitatton. 

IIL II assigna des appoiotemens fixes poar les employés, 
et les boïar.% et leur enleva les contribations indirectes fjn*iis 
retimiimt da pays. 

1V« Il priva (es capitaines de mille de leur autorité et 
de leurs prtTÎl^s, mit à leur place, dans les districts, des Boïars 
Bttmnés Ispravttics, qui exerçaient les fonctions de juges et 
de commandants, et ne laissa aux capitaines que le soin de 
l'entretien et de la sûreté des routes, et les honneurs du com-> 
mandement sur le petit nombre de troupes qui existaient en- 
eoce* 

y. U .imposa la capitation aux bresie ou corporations des 
secrétaires du trésor public (logofetii Visteriei), et des séeré- 
laires du divan (logofetii Divanului) qui héritaient leurs postes 
de fMîre en fils, et qui servaient dans le Divan, chacun sa se* 
maiae» Il ordonna que les capitaines de mille, dont les capi- 
tanats avaient été détruits, que les officiers de douane hors de 
serviee, que les marchands de Bucarest, les compagnies des 
négoeianis de Craïova, les marchands de Silistrie^ de Cronstadt^ 
les Arméniens et les Juifs fussent sous rinspectiou de l'inten-*- 
dairt de la liste civile (Mare le €âmaras6u) et payassent la 
capilaâon en quatre termes trimestriels ou sferturi. 

Vf. Il diminua tout à fait l'armée en rendant contribua^ 
blés les troupes permanente» et les Siugitori qui né devaient 
servir continuelle ment que pendant la guerre, et "en tems de 
paix, seulement une semaine sur quatre, il ne garda ponr 
réxémtion des lois et pour la police intérieure que cent vingt 
TuifAssi ou fantassins, autant de Cosaques, et 1620 Siugitori. 
Pour sa .garde il engagea quelques centaines de Turcs et d'AU 
bauais. 

VU* Il établit trois tribunaux suprêmes où Ton devait 
juger les a&ires selon les lois de Mathieu I, tombées en grande 
partie en oubli: on y devait aussi tenir des protocoles et en- 
registrer les procédures. 

yill. il abolit le pouvoir féodal des boïars, en leur ie- 
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UraB4 le droit de jnriéietioB èar lencs terres, et. en leur dé- 
fendant les gardes dont ils se.fesaient levtovrer, tels qae les 
Spâtàrnieei, Vtsternieei, Pàliamioei , cte; , el en rondani cob- 
Iribiiables ces gardes, jasqu!alors CKeinpts de tout impét. 

IX. Il affranchit, et c'est en quoi il mérite la reooimais' 
sance du. pei^Ie valaqne^ tous les séria, les déclara. libres, 'et 
oidânna que. dorénavant ils .no éépendissènt plus que da gou- 
iFcrneBien^ et ^'ils n'eussent k payer .d'impAts qu'iiu trésor 
national* Il publia un urbarinm, qipdé. ei| roman, poittu, 
par lequel Jl était établi jque les paysans Yalaqnes qui tou- 
dcaient pmàdre en ferme des terres du aeigneur du village, 
seraient obligés de travailler à son profit, yingt quatre jours 
pmr an, et que le b^r, leur donnerait en retour des terres 
labolvabkfi suffisantes ponr l'entretien de lenrfiuBiiHe, des diamps, 
des ^prairies, du bois de construction et de chauffage etc. Pour 
dédommager les boîarset les moiiastàres de la perte de leurs 
8êi;fs^ i il leur donna; des Scuteinîci c'est*-^^re un certain 
nombre de. paysans qu'ils avaient! le droit d^exempter du tribirt, 
ei de ;tMile autre contribution. En retour de eeite exemption, > les 
paysans qui; consentaient k être Seutelnici, ne dépendaient plus 
queduiboïar ou; du.mottastère, auquel ou ils payaient, une 
certaine «omme^ cela s^entend plus petite que le trftat, ou le 
servaient comme, pêcheurs, gardenrs devadiei^ diasseurs, bâche- 
rons etc. 

X. Il abolit la liste civile, en confiHidant le trésor pm^- 
eulier des princes, avec le. trésor du pays, en s'appvopriant 
tons les revenus du pays, et en s'abstenant d'en rendre compte 
à l'assemblée des boiars, comme cela avait -été en usage de 
tems immémorial. De ce trésor il payait le tribut k la porte, 
les pensions aux employîés etc.; lo' reste.de l'argent lui ap- 
partenait« 

XL II abolit les contributions connues ' sons les noms de 
Varâritn, Pogonaritn, Pocleînu, impM que ^chaque Valaque 
payait k. :1a; nomination d'un nouveau prince; nfaiis augmenta le 
Oaeritu, le Vinerito, le desmarita, les douanes, et les salines, 
et .les. donna ^en. ferme. 
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XIL Auàsi mfiilf Ais AaêSÉkr quo= maMrbit fio|itiqiiè, il 
fit vK^rrre 90P des^dilNsi, tontes'tes fouilles cratritiiiaMes de 
la- Vatadvief, qaH itwxf^ un nombre >d« 147»d00, et les )»siia* 
j«ltfl timtés ài Vue' iMipiMion 'de dix piastre? i^r' an, 19MBÉ10 
îABieifgè pour ce> teaiB là. Cette eapitation démit être* pB5Fée 
annaeilemeiit.^n quatre 'quarts oÀ ëfoHtiti^^}. 

' Le.gi&liériil de Bawr^ en* teiminant ' la première- parrlie de 
sesimëÀoires,' désapprouve de œ^e maiiièire, le système inan- 
dets ée'llaiitecvrdafto. .y,^BIen loita, dit^il, de so&t^r à asseoir 
,^ie poids ^ priiioipid de Timpèt sar les productions et la cèii« 
^sommaffeb du pays, - il augmenta * la * capitation , ei abandonna 
„8es antres rerenns àdos femiieirs, k l'ei^emple de ses pré- 
„déeesseurs. Cette manière de peroeir^fr lesimpôtsi pour être 
,^GomilNyde aux Hospodars, est très pernicietise an pays." 

,^Ponr adiev^r là ruine du-p^tqde, on rassit sur^Ielalio»- 
y^reur'-exdusiirem^l t«^ le poids- d*un triM si e^oriMtânt et 
,,81 peu pitopoHioïinë au sombre et aux moyens des hiàbltafv&r^)^ 
,jiMir eétte surehargè si» leva aussi pair voie de capilation, cl 
„eet impôt est d'autamt-'plas pemieieax qu'il eiM presque tou-r 
,;|ottrs^ Arbitraire. Il faut s*élotfiie#' qu'auettu prince it'en ait 
^eoiini» les' suites fAeheuses," ^' n^^t entrepris de l'abolih li 
,^étaH 0Bpendant uisë de s'aperoevoir, qu'en mettant Fîmpôt et 
„séB Acorrissément sur les 'productions de la terre et la con^^ 
„8ommiitiein ^s denrées, le ridie serait forcé d'y contribuer iau 
„9oala;emeat du pauvre, et que les Turcs eu^ïc^mémes répandus 
,^eii:Yalaf^te auraient été obligés d'en sUppbrter en partie le 
„fatdeàtf.''^ 

„PersNHine n^gnore aujourd'hui j que llmpôt assis sur la 
„ten^ ët= les productions, et uou sur les ^persoiiues', l'orsqu'if 
ySestrestteint dans de justes bornes, peut'servir a .encourager 
„rindnstrie, k*ttvltiplier les ptoduelious, h favoriser la' popu- 
,;lati«n et ia circulation,- à fat^ JlOnrir les arts et le rommercc 
iyt^'^ donuer ainsi l^e^sort à l^esptlt humatii ^e toutes les ma- 

1) Pholtno» t. 3, p. 34G et suiv. et Gebliardi p. 484» ^ 2) Mon 
siiemr de Bawf veut parler des cinq fents mille piastres ajoutés au 
tribu do ta Porter par •Constuntm Maurdcordato. 
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^nlfwes |io88Sbif«. La iMipitulM» An coairaire, arbitraire dans 
„(0Qs ses procédés, appauvrit le peuple, en éeraaant le pimyre 
„et épargnant le riehe et le poissant, détnût ragriçnkare, en- 
„rluiiBe rindostrie, engourdit les esprits et traîne à sa saîte 
„tout ce cortège de maux et de calamités dont les états les 
„mieux constitués deviennent a la fia la victime ^)«" 

Costantin Maurocordato éprouva le sort de la plupart des 
réformateurs; il mëcontenfa tous les Valaques, les boïars par 
la suppression de leurs droits féodaqx, les pajsans et le tiers 
état pas raugmentation des impots. Des plaintes s'éleyèrent 
contre lui, de sorte qu'il fut déposé dans le mois de juin 17il. 
Michel Racovizza fut nommé pour la seconde fois Voêvede de 
Valacbie, mais seulement pour trois ans. 

Celui-ci obtint, le 13 septembre 1741, la priaeifMHité, 
eu «'engageant à payer un plus grand tribut; lorsqu'il arriva 
en Yalachie et vit qu'il ne serait pas eu état de le pajer 9eii~. 
lemeut avec les 1470000 piastres, produit de la capitation de 
147000 familles pajânt chacune dix piastres} il ajouta aux 
quatre quarts ou sferturi, un cinquième e'cst-à-^ire deux pi- 
astres et demi ce qui lui doamûi par an un surcroît de 367500 
piastres; il rétablit le yacaritu, et readit contribuable le clergé, 
et c'est ainsi qu'il annula les bons arraagemens de la réferaie 
de Maurocordato^ Le peuple, ne pouvant payer d'aiissii graads 
impôts, abandonna se^ habitations, et commença à émîgrer en 
masse dans les pays étrangers. Rien que de la peiile Vala- 
cbie se sauvèrent quinze mille familles. Les boïars en por- 
tèrent des plaintes à la Porte, mais le Sultan fidèle k la pa- 
role qu'il avait donnée à Racovizza de le laisser, trois ans sur 
le troae, refusa de le déposer avant l'expiration du tems dé- 
signe^); quand ce tems fut arrivé, Racovizza fut rniipelé. dans 
le mois de septembre 1744, et exilé â Mîtjlèaa. 

Constantiu Manropordato, après avoir payé .4ouze mille 
bourses, fut de ni^iveau, et pour la quatrième Iihs, nommé 
prince de Yalachie, mais aussi pour trois ans ^); car depuis 

1) Mémoires $ur la Valacbie par le général de Bawr. p. lOi 
et suiv. — 2; Phoùno t. 2. p. 320, — $) v, Ilarômer t. 4. p. 402. 
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IMEicIiel RacoTÎzza^ la Porte avait onloonë qae'^rënaYafet ies 
luriAcea ne fassent plus nommés que pour trois ans, et qao 
cbaquo onnétt ils eassont si faire «hereher de GonÉtantîaopl« 
leur oonfiimation on Macarer, qa*ila n'obtenaient pas sans de 
grands présents. „Enfin, dit Ëng<;l, les. Yoêvodes farent mis 
^ypresqne sur le même pied qqp les paschas dans les antres 
,,proTinees turques ^).'* Dans son quatrième rè^ne, GônstanU 
tin Manrocordatp chercha à rester fidèle k la. reforme qu'il 
avait établie* A la fin de 1746 il fit faire de nouveau le dé- 
ndBil#remi$nt. des 'pajîSkftns coatrlbuabl^'s; mais qi«el fut sonéto»- 
Domeni do a*en plus trouver que 70000 faoiiUes, «oit qofnne 
H^rande partie ait émigré, soit qu'une autre ait obtenu à forée 
d'ar^enl de n'être pas inscrite sur les billets. Ne .povvant {ms 
pajer le tribut a la Porte, et ses deUôs avec le produit de Ja 
eapitatiou des 70000 familles, il ordonna que les prêtres paf^ 
assent l'impôt comme les ^jsans, et que ces derniers eussent 
h pajer un sixièHie . sferlu , de s<H*te que chaque pajsiw étiiit 
obligi de donner annuellement une capitation de 15 pidstnss. 
Mais, comme il craignait que tout le peuple exaspéré D'èînî*^ 
grât, il voulut les aider d*un autre oolé, en ordonuanl en 1747 
que les paysans fermiers ne travaillassent plus pour le seigf^ 
Beur que douze jours par an, au lien de vingl quatre^, contmè 
il avait été en usa^e jusqu'alors. Trois ans étant pasàés,uA 
nouveau changement de prinoes eut lieu: Constantîa Aikmro- 
cordato alla régner en Moldavie, et Grégoire Qhicà qui aqaii 
d^k éié trois fois Yoëvodo. de ce dernier pays, vinf régner Ou 
Valachie, pour la seconde fois, le 27 juillet 1748.. Goflriaoo 
comme tous ses prédécesseurs et ses successeurs de la mtêno 
souche, sa montra fidèle au sjstéme faaariote, en ne regavdmit 
la principauté que comme un pays conquis où l'on avait la 
liberté de s'enrichir et de piller, sans . songer aux pauvres hm^ 
bitans et aux droits de l'humanité. • Outre .les six sferturi «f 
le vàcfirito, il inventa doux nouvelles contributions, Tune^noMi* 
mée le présent baïram, tribut qu'il promit au Sultah poureetto 



1) Engel, 2me part. p. 2K 
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gmaée Me 4es Qiinmawj et noe Mitre iiomniëe Upsa ou d^* 
fieit, deatiné n compléter lu sotiaie que de poaraieiit pas d»o- 
aër les slertorî. Nëaamoins il fit smm quelques liomies ia- 
stitttlioiis; le peuple lui doit le rouveut et I*ii6pital pour les 
pestiférés, dédiés n Saint Panteleimor et situés aux environs 
de Bucarest Grégoire Ghica est du reste du petit vomHre 
des princes ianariotes qui moururent sur le tr6tté; 9 expira 
dm» le mots de septembre I7S2. 

Aussitèt après sa mort, les boïars énfojèreni â Coostan- 
liaople des dépotés pour demander la eonfirmatibn' de Ciiarles 
on Sfarlate Ghiea, fils du défunt prince^ et qu^ils avaient osé 
elHMsir pour leur Yoë^ode; (oar ce n'était plus qa'nne iuirdiesse 
une révahi^, ei non un droit pour les Valaqnes, x|ne de ^oi- 
air-.nn pttnee).' CeUe députation devait demander aussi qn^S 
fat dorénavant défendu aux Turcs de s'établir en Vaktekie, et 
que la confirmation annuelle, et If changement -eontinfuel des 
Hospodars cessassent pour le bien du pajs. Mais déjà pen- 
dant leur diemin ils iipprireal ta nomination «du dragnman de 
là Parte Matbien, second fils de Grégoire Ghiea et âgé de 
vingt quatre ans. Matliteu avait obtenu la priniâpautc parles 
intriguée de son bean«*père, Bassa Miefaalopoulos, cki^gé d'af- 
iwres de la Vâlachie près la Sublime Porte, Le noaYcau 
ITaevode empâcba les députés d'aller porter leurs gricfis an 
Snllan, soiis la promesse qu'il diminuerait leurs impèts. Mais 
Ji peine s'était il vu danâ la principauté, qa'il mokipUa les 
afertttri ei poursuivit les députés qui avaient voulu diNsander 
San' i^ré- pour prince. ' Des • pentes' arrivèrent aux oreilles 
du Sultan qui envoya à Bucarest un commissaire turrC chargé 
d^fdfiaminer la conduite de F hospodar. • Mathieu Ghica fit pla- 
cer des gardes aulour de kk maison où demeulratt te capidp 
fanddri poo^ éter le moyen aux Valaqkies de hii remettre teurë 
^lacetSi Mais le 21 mai 1753, conuoe il s'était mis en voi- 
twe.pour aHer: célébrer, à la métropole la féie de Saint Con- 
stantin' ef de sa mère Helèaè, le peu|»le qui îs'était jrasstemUé 
en masse près de la cathédrale s*i souleva, prit au milieu de 
lui les boïars et le métropolitain et alhi à grands cris devant 
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la maison du Gomissairé< (are, témoigner son méotoleâlMfeîil 
cnrers Mathieu Ghiea et demmld^r la dtannotion ^es iiâpAia^ 
LeCapidjt-Basehi re^ut les plaintes du penfilè et en InfiMrma la 
porte i|ttt.att commeiicenieiit du mois de \mnl763tàvéj^'snt 
le trène de, BIoMaw, Malhien 6biea, et sur celui ;de ¥à^ 
lachie, CoDStân^n Djiluui, fils do Michel Raooviasa, dmx fots^ 
prisée . de ce dernier pays ^); 

Les Valaqués s'dtaîen't flattés jqoe ce Voêvode serait fidèle 
aax.promeâBefl> qu*il avait fii^s Iqra de sa nomination, et ,qi» 
la Yalaidiie Je«iiriiit: d^ meillenrs tems- queeons ses prddéeen^^ 
seurs; mais leur espoir fat encore trompe. Ce prinee éiméh 
Péoole empiHaoniiée îles Fanariotes, demeura ifidèle à leur 8y«- 
stème,;. d*ttn caractère faible il se laissa gouverner par son 
gendre, le postelnica giiec Tzaneéos qui augmenta telleaient le 
noflibre des ^erturi, qully en eut autant qae.de mms dansr. 
Tan, de sorte que les paysans furent obliges ûe payer par an«- 
Aée, une somme de trente piastres, somme au dessus ^ leurs: 
moyens^ Les boïars qui ne pouvaient pas voir d*nn oeil tran*> 
qaille la mine de li^ patrie, envoyèrent en seetèt nne^pntàN-* 
tioii.à Constantittople* Le prince crax^ant pour sa vie, ras^» 
semUa les boïars, leur, promit Texil de son gendre, et la di<^ 
mintition des. impôts, et permit même à la nobtessé d'avoir h 
Conslantittople un diargé d'affiiires,^ représentant dés boïars «h; 
djgeAes: pair conséquent de l'oppositioij. Les boïiîrs toi]fottr& 
faciles à tromper, surtout par les grecs, envc^èrent en. toute' 
hâte, un courrier pour coatredemmideff lardépntaâon* A.pieine: 
les députés ëtaieat-4l8 retournés en. Valacbie que Constantni: 
Bacpviz^a qui^ la masque; il obëiityià fereed^acgentj de.^a- 
Porte un irmaiivpar/leqael le chargé. d'aSairesIdes.bôiars'deti^ 
▼ait qnîtler Coastaiftineple dans Je piôB court délai; paree'firi- 
mayi-lç^ deox; frères. Yacaresci, ^lesl deiix, plus puissants cliefe. 
de l'({ppo9itfon) furent CKilés.'è Chypre* Néanmmns les esprit) 
étaient tellement excites contre le Yoévodé, qu'il jugea Jpi. 
même qu'il lui serait impossible de régner plus longtems en 



1) v. Hammer t. 4. p. 469 et Fhotino t. 2. p. :jâ:».. 
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VtlitMBj de sorte qae dass le meis de jiiii?ier 1756, îl se fit 
tniosferer enr îe traîne de MeldaTie. 

CMiBtaatiD Mmirocordato fat de noaveaa nommé prinee 
de Vabdiie, pour la riflqaicme fois, en fesant de grands sa- 
rrifices péraniaires, et en ajoutant au tribni de la prinetpanté, 
les zahireJe, on proTÎsîons en grains du printens et de 
rantomne. Ces proTÎsîons étaient destinées k l'entretien delà 
capitale de la Tnrqnie, et deyaient être fournies tantôt en na- 
tare, tantôt en argent. La quantité de bled ordonnée au prin- 
tems de 1756 fut de quinze mille Kilos; mais plus tard elle 
augmenta considérablement. En 1757 Constantin Manrocor- 
data fit faire un nouveau dénombrement des pajsans contribua- 
bles, et ne trouva que 35000 familles ^). Ne sachant que 
finlre pour payer ses créanciers qui le pressaient de toutes 
parts, il ajouta aux douze sferturî, un impôt nommé adjn- 
torizza ou secours, de la valeur de deux sferturi ou de cinq 
piastres, de sorte que chaque pajsant payait à peu près trente 
cinq piastres, outre les contributions indirectes. Le peuple ac-- 
ciMé par ce fardeau d'impôts, refusa dé payer et menaça de 
quitter en masse Ja Yalachie. Effrayé par cette menace qui, 
si elle s'était exécutée, aurait enlevé aux Grecs une source de 
richesses, il remit les sferturi sur l'ancien pied, c'est-à-dire 
qu'il n'en fit que quatre qu'il nomma comptes généraux oa 
sa me, et établit que chaque sfertn devait être de six piastres* 
C'est alors qu'il ajouta à chaque ispravnicu un grec; et tons 
les deux devaient faire le compte des villages, et ne devaient 
payer au trésor les revenus de leur district qu'après en avoir 
reçu une quittance imprimée 2). Depuis aloirs il y eut dans 
chaque district deux ispravnics, l'un grec, Tautre vainque. Cette 
diminution de la capitatlon aurait pu rappeler les Talaqaes 
qui avaient émigré; mais le prince ne put pas jouir du fruit 
de son nouveau système; an milieu de 1758 il fut déposé, 
rappelé à Constantinople, renfermé dans les sept Tours, et 

1) Engel, 2me p. p. 24 et de Bawr, p. 79. — 2) Mémoires du 
général de Bawr, p. 73, 
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mèmfè menaré de la eotde de laquelle il me 8*ichappa q»'ea 
payant (rois cenis bonreeB, et alla en exSI à MHylèiie. 

Le 17 aeàt 1768, Scarlate Ghiea, déjà une lois nammé 
prince par les boïars, Ait institué par la V^orie VoÎTodeée Va«- 
laciiîe, après avoir payé k la trésorerie impériale, ua miUieli 
de piastres. Cet kespedar trompa anssi les espéranées des 
Yalaqnes. Far l'arrangement de Cônstantni Maarecordaito. il 
trouva le produit de <duique trimestre montant k 200,000 pias- 
tnes, ee qui par comsëqvent ne lai donnMt annuellement qae 
4100,000 piastres, somme bkn mesquine pour hû qui, rien que 
.pottr sa nomination) avait dépensé «n million. Pour .payer 
ses lâioquiers, et remplir ses poches vides, il rétablit les domw 
s(tfrtari, redoubla Padjotoriassa, et les eontribiilians indireeiag 
de Fogom\ritu, de Tntnnsirita, impôt sur le tabac, de'VioeriHi 
sur le vin, et d'Oaeritu sur les brcbÎB, de sorte qu'en .1760 
ses revenus montorent k la somme considérable pour ce- lems 
de ruine et de dépopulation, de 2,646,828^ piastres i). . Miis 
d'un autre côté il s'attira la reconnaissance des Valaques en 
sacrifiant plus de quatre cent mille piastres pour obtenir .4e 
la Porte un firman par lequel il fut autorisé k chasser de la 
Yalaehie tous les Tnr^ qui s'y étaient établis et qai'pîlbient 
le pays et offensaient les habitaos sons prétexte de vouloir 
acheter des boeufs et du bled pour l'entretien de la capitale^ 
Par cette conduite il sut engager les boïars k ne pas sepiaii^ 
dre de la g^randeur des impots, de sorte qu'il régna tranquil- 
lement ses trois ans, après quoi, dans le mois d'ao4l 1701 il 
fut rappelé, et Constantin Maurocordato vingt gouverner la 
Valachie pour la sixième et dernière fois. 

Ce prince avait obtenu le trône de Valachie, en payant 
au Sultan mille bourses, et au grand Visir deux cent cin* 
quante; aussi il vint à Bucarest entouré de ses anciens et de 
ses nouveaux créanciers qui se disputaient k qui seraient les 
premiers payés. Le prince pour contenter ses usuriers éta- 
blit de nouveaux empôts, première et dernière ressource des 



1) Mémoires du générai de Bawr p. 73 et 94» 
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fteariotes. Lm deiiaMliM «xtimiigâiéas **wpgv^ H d'ultte 
proTisiooB 4|iie les: Tnrts firent, au Imui de CreieYa, ngMgàami 
le bnoai «mum an ^t«( iad^pendaat de. la VaiaiAie» fereàmt 
Canatanlia Manraeoriato k n'ënv.eyer pin» à Craiata des Jnn, 
depuis 1761, à j étaUir U mine adiainistealian 4|Be daaa le 
leate de b Valaekie, et à m plu y aMmaei* qa'iw Cainui- 
eaa; le han deyattiéeide» à'Boeaieet» 

Les beSarà raéeoaÉeats de Ja aMisUe angnentatias des 
impôia, en porlèreàt des piaiatts; cealymtUes. an Solta», pe^w 
daai vingt meis. Bnfin: le Seka» envi^ qn Gap^ BascU 
à Bnearest sons préteafe d'appeiter. an prinee sa eonfinnafies 
pe«r la troisièaié année^ ma» a^ee là'.dwrge seeiète dé dé* 
peser le Faaariote, six feisprineè.devValadiie et quatre fiiis 
dé Moldavie» Le grand réferinateor. alla lavee tonte la ponqie 
de sa côar à 1» redcontrè da GapiiQî^ peu. premlRe le fenaa 
de eonfirmation; sa surprise tsà bien, gtaade lorsqu'il ' ne re* 
^ que ceint de sa dépositioiu 

Daiis le meis' de manr 1763) Constantin DjilMn Raeon^M 
firt aonMvé priaoe de Vlilatlne pou? la seconde lois., à Tinatii- 
ijatientda dmi^é d'aftwrea^de la' principauté à Gonstantiueple, 
iedéeeStairrakif homme très inAaent près de la SuUimeiPorte. 
Mdis ce- greti/ambi^eox n'avait ndmni Racevina pwnee., que 
penr en ftire son agent. S9 conséquence le.Voëvode fut ob- 
ligé 4^ recQToir dans Bàcarest an CapidjLBasi&i, «avojd par 
Starvdd et, qui malgré iuif semit h emprisonna les boiars, 
et à enlever leursi ricbesses/ L'bospo^ar lui ménM . aurait 
épiMVé les effets de la onpidilé de ee grec, S-il a?étfiit msrt 
dans le mois de février^ 1764. 

. Son- fi^iie, Blienne* 'Haéovizia, créature pkus servile de 
Stavràki,» fui nommé son sof/cessetir* . Muni d*instmetionfik satti- 
glaiftes, dictées par somagent^ et en entmnr le 26 avril 17§4, 
dané lés mûrs de Buenrest^ au qioment oà les ttembrensee 
deches ' de la ville antaomçaient itm Yalaques l'arrivée dNm 
»Mip«au* maître, ee néuvena mattre. ordonna Texécntion de^dénx 
boïars; l'un le Stolaicu StcfaDachi, fut pendu devant la Perle 
d'entrée de la Gour> Taude George Bâseseu, chef des Huis- 
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sier& 9V AfPtfdi, A(« 4^ea|ihé, ^eyanl la némer peifte. AnamtAt 
après «es dêw .«xiteUiMis» Stienne RmsaTiwi oniofiiia de omi* 
nMiifc M»p6te, '^oferflia au» grand i|^«ibr0 de toï^, câ se nion- 
tra plu» avarç,. pins eribil, ptna tjtait que tous! ses prédéees- 
senro. , Le pimple de Bucarest qai depnlë quarante huit ans 
avait 4(é;le epectatciar ioaiiltë ide teos lea ddaerdres de toatea 
les «>ppi«Maiia df s prioees éitmngfirs et de leurs satellites, ne: 
pot fibiât.mii^orter. cette t^raaaieonii&iaella.. Sansarmes^ riea^ 
qp*aAreG-des pierres M qadiKac^ hactos, U se révolte, sowm le 
tocmm^ confit aux pdseoéi délivra les ^oKars enfermés, et exi- 
gea k grands cris da pkiiiee la diaiinntioii dés kapèts, le ren* 
vai d^s Greesi et Je pardon des boiars. fitiejme RacovizMi 
allait qëdér;.!mais.eiuieiiragé et readc opiniâtre par see o^ww 
tisaaa, il envoj^a contre les rebellée^ la garde albanaise et h^ 
garde latqae* Le peapite qui était asms armes j me pat .pas 
résister lof^emif k tas soldats :biea armiés; il céda à la force 
et se dispersa» Qnoiqae cette révolte n*ait pas rénssj, elle 
a'on porta pas iioind ses frnits. Les paschas tares du Danube, 
inslEaits de cette rébellion en iitfom^rehi la Forte.. Lesaomd 
de Michel II el de Serbaii U n'étaieni pas encore sortiç de 
la mémoire du- divan tore, pour qa*il ne craî^rat pltis les Va- 
kqiieB^ Stavraki fut étranglé par rordre du. Siiltan, et Raco«i 
vîvaa, sa créature, le suivit d«tas aa ruine, vers le milie» de 

.A l'entrée en Yalàdiie, pour la seconde fois de.Scarlaté 
Ghicà, iiommé'par la' Porte, comme celui qui, de tous lesFa^ 
Baiiiltes, était le. moins haï, le pays était tellement dépeapM 
qu'en ' I76ft, il ne reçut de .la capitatroa des pajsaiis que 
840^581 (liastr^, et en j. comprenant les contributions iadi-> 
rectes et le produit des douanes et des salines, la somme de 
l,8(N$yd20 piastres, y compris 26,837 pi^ires, revenu du fief 
ndnimé (Maoa-Tizirubii (la «ferme du Vizir) grande bourgade 
endavéo dafls le laiiah de Braïla- ^)« .Cette ferme avait^ été 



I) Snge!^ 2ipe p. p, 2j^. — .2) Mémoires du général de Bawr, 
73 et 89. ' ' 
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formée par des PoIobais que les Tores dans leurs gnerres 
contre la république avaient faits prisoSfnierB, et qn'ils j avaiest 
établis. Le Vizir qui avait fondé cette colonie, ajant ponr 
femme nne Saltane, ordonna qn'aprte sa mort, cette bonr- 
g;ade fût toujours l'apanage de la Sultane faTorite. Comme 
dans la suite, les Bostandji qui fj^uvemaient cette ferme se 
permettaient de faire mille désordres dans Ja principauté, Scar- 
late Ghica entra en 1766 en négociations avec la Sultane <), 
et parvint à joindre ce fief k la Yala^ie, en s*engageanl ii 
pâjer au trésor de la Sultane un tribut de 25,000 piastres cl 
3500 antres au Nazir on gouverneur deBrâila. Scariate Glii- 
ea mérita la reconnaissance des Vainques en concevant le no- 
ble projet de tacher, à force d'argent, puisquli ne le pou^t 
plus avec les armes, d'enlever aux Turcs toutes les posses- 
sions qu'ils avaient dans la principaïuté. Après leur avoir 
acheté POdaea Vizirului, il en obtint aussi quelques îles si- 
tuées près de Silîstde, moyennant deux mille piastres 3). Il 
aurait continué son grand oeuvre, c'est-k-dire à prendre Tnmu, 
Giurgevo^ et enfin Brâïla^ si la mort n'était venue l'j inter- 
rompre dès la première année de 9on règne, en 1766« 

Avant que le bruit de sa mort se fût répandu, le métro- 
politain avec la princesse veuve et bs boTars se rassemblè- 
rent; n'ayant pas le courage d*élire un prince, ils dressèrent 
une pétition par laquelle ils demandaient au Sultan ponr leur 
Yoêvode,, Alexandre, fils de Scariate Ghica. Cette pétition fut 
envoyée dans la plus grande hâte à Constantinople, où les 
charges d'affaires de la principauté ayant ajouté aussi leurs 
prières; le Sultan se rendit aux voeux des Valaques, et leur 
envoya dans le mois de juillet 1766 les iniugnes de la prin- 
cipauté. I 

Alexandre Gliiea suivit Texemple de son père en n'aug- 
mentant pas les impôts, et c*est ce qui le fit aimer du peuple. 
Sons son règne qui eut une durée de deux ans *), les reve- 
nus de la principauté montèrent pendant la première année, 

l) Pholino. t. 2. p. 334. — 2) Mémoires dn généra) de Bawr. 
p. 36 et 87. — 8) Photiho. t. 2. p, 334. 
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depuis aoAt 1766 jusqu'il iafflet 1767, A 1,808,920 pmstres, 
«f pendant la seconde année, depuis décembre 1767 jusqu'à 
voTembre 1768 k 2,021,182 piastres; ses dépenses depuis 
juillet 1766 jusqu'à jinn 1767 montèrent h t,7l8,021, y com* 
pris le tribut h la Porte, les pensions des employés etc,; il 
lui resta par conséquent un surcroit de 90,899 piastres^), ce 
qui prouve que ses finances étaient en bon ordre* 

La Russie depuis ion^ems cherchait à déclarer la guerre 
n la Turquie, à cause de plusieurs griefs, dont le premiei 
était qu'elle ne pouyait Toir d'un oeil tranquille, comment les 
Turcs tyrannisaient deux pays chrétiens dont l'espoir était sans 
cesse dirigé vers leur protectrice natur^e. C'était un devoir 
pour la Russie que de secoutir deux principautés qui lui 
étaient attachées par là conformité do la lieligion et par les 
anciennes relations du tems d'B^enno le grand, de Serban 11^ 
de Cantimir et de Braneovanu. On a souvent accusé la Rus- 
sie, et on l'accuse même* aojourd'iim d'ambition de ce qu'elle 
a Tonlu s'établir la protectrice de la Moldavie et do la Yala- 
chie. Mais la paix d'Andrianople n'Ost-elle pas la plus grande 
preuve de ta pureté de ses intentions? Dans la protection de 
la Russie, je ne vois que de la justice et un iiitérêt inspiré 
par Tamour chrétien, pour des peuples malheureux* 

Depuis des siècles il existe une tradition en Moldavie el 
en Valachio qui dit que notre salut viendra du Nord, Tout 
nous attache k la Russie: elle est notre mère. Les tems sont 
passés ou nous pouvions nous défendre seuls contre lies Tur^, 
les" Polonais, les Hongrois, les Tartares;^ nous sommes trop 
faibles, nous ne pourrions rien faire sans la Russie qui a 
toujours été notre bieniaitriee, qui nous a rendu nos droits, 
nos libertés, qui nous a de nouveau inscrits dans le rang des 
nations-, et qui nous a donné h peu de civilisation que nous 
possédons. 

La Russie pour découvrir si les esprits lui seraient k^ 
vocables en Yalachie, pendant la guerre qifelle allait déclarer 



1} Mémoires du général de Bavrr, p. 91, 92. 99 et 97, 

26* 
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H la Turquie, env^yd en 1767 i)es éqtJ66oirc& spcr^i» dass les 
à^nx principautés; £n Vaiachic viat i^i )ieo4e»a»(-eolMi«l ha- 
billé en moioe, sous prélexte de^fisil^r ie^ qioaa^ôrcs. Après 
0B avoir visité qi|elqoes-ana, . il parvînt h attarder aux inté- 
yete de Catérino II rarehimandi-ite. d'Argessn ii qui, après ser* 
ment prêté, il attacha an coq .un médaillon ave« i^ portnût de 
la grande inipératr{ee« To^ les vdenx partirent ensnite pour 
Buearest, et y trouvèrent de nonveaix partisans à la cause 



La TnrquiOî menacée par la Russie 9 avait de non côté 
les yeux (bcés sur. ta' Valaebitfî con^me prorvlflfoe diréiienne et 
par conséquent plus penchée à tenir (ivee* les, Russes qu'avec 
les Turcs. N'ayant pas de. confiance: dans Alexandre GUca^ 
elle le déposa dans le mois de novembre 1768, et nomma à 
eut place Gçégotre Ghiea, le Jeurte, qui avait été dragoman de 
la Porte, et plus tard prinee de MoMavicl. Il avait été créé 
Yoëvode de Yaluchie sur l'avis du «han des Tartares qui l'a- 
vait représenté comme le seul ehrétien ^niéfat desservir la 
Porte dans ces leme de guerre. Ansaitdt aj^s -aa nomination, 
«ae Hrmée turque, pour prévenir Jes Russee et forcer lea Va- 
laqueei à la fidélité, occupa lu princâfanlé,- et une partie des 
troupes s'établit, comme garnisjon dans Bucarest >). Ce- prince 
jugé digne par les Turcs d'agir cdntpe le» Chirétiens, suivit 
pendant son rèj^ne le systcÉue eppressif de6 Fanariotes. Par 
ses cruautés; ses injustice», le. pillage et i'iudineipline des 
Turcs, il rendit sauvage le peuple déjà méeoftenté et exas- 
péré par ses prédécesseurs* • Les Valaques, quoique 4*iui na- 
luitel doux, voyant que leur prince leur enlevait tout ce qu'île 
;ivi[iient, qu'il les traitait comme des bêtes de somme, se* li- 
vrèrent A lii passiMi . de la vengeance. Des villages entiers 
devinrent des foyers de brigands; ils attaqnaienl les Grecs et 
les Turcs qu'ils trouvaient sur le chemin, et malheur. à celui 
qiii tombait* entre leurs .mains! Si .<m les «attrapait, ils ai- 
hieat intrépidement à la torture. et à la mort, pasceqa'il va- 



1) Engel. ^m p^rjje^ p* .?7..; 
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lait UMei^, 'fligi^iQii^iiâ, /iHOBi'iry d'uo. >s^ul (^oup que sotffTrU 
touJQOi:®. Le^:i»o)ileB:inéipct. /se firent chefs dp -brigands, pain 
ceqve Ie$ £îr4)çSy.3'f3taiit e|iipâi:^9.d« Uv^ leâ:po9j|es,de imktest 
\(» fi\grïU4sp JB^e ItiMx a^^ait hmè que le .choix de vivre sac 
hHirs (erre^^ OU de devep^r chefs d^ bandits. Aussi auenne 
mute. n'/était sûre, et les geosk. qui te^iaient à l^r hoiineur^ 
étiiieAt ùbKj^és ou 4e souiTi-ir. qii silence la tyrannie da prince^ 
et de ses Qre^^, au (|e quitlier leur .patrie, . et d'aller ffiadgeo 
le piMO de rétranger*. li ^udisait à un bq^ar de se distingncip. 
deâ a«tresj. par uji'!habit, nue. coëffére,;<ni que sais-je; aussi-, 
tôt te |>riflee le feaait. enfermer, sous prétexte qu'il était un 
trattre.. 

Aussitôt que la guerre; fut dédârée Sdans le. mois de jan- 
vier 1769, le Sultan , pour S''as$urer de la fidélité des boïars 
eddea rieheis marebîfàds Valaques leur ordonna d'envoyer àr 
CpnBtantîiiopIe leur fortune mobilière. Tout le peuple eep«B-. 
dant se. réjouissait, des Vietoires des Rttss«s ^) qui danâ lia 
pftntems et l'été de 1769 a'étaiebt emparés, de l^uie la Mel--, 
davia, dont ils avaîelit fait prisonoler le prince Constantin Mau-^ 
^oeprdato, qui avait été six Cois Voêvode de Valachie. Après: 
ces viclii1r<^ le DQmte Bumanzoff, généralissime des armées 
russes, ordonna dans le mois de septembre : 1769 au lieute* 
naiilt-eolonel Karosin d*entrer en Yalackié, avec an corps rom-' 
posé de chasseurs, de cosaques et de volontaires. A ce oorp» 
de quatre cents Russes, se îdgnirent aussi plusieurs Vala- 
qoes conduits, par l'archimandrite d'Argessu et par le Spatae 
Pervu €antacuzène, noinwé :par Catérine II, majora- général.* 
Le fsolonei Karosin. entra dan^ Bucarest le 7 octobre v* style, 
au point du je«r et se. dirigea, vers la résidence du prince. Les 
Albanais, gardesdu oorp« du Yoëvode, n'ayant ffdt aucun» résistance, 
Grégoire GldCaf sauta par dessus les.muraillesdujardinet se sauva 
dans, une boutique où il se tint caché pendant trois jours. 
Tandis q^e I^ pridce se sauvait, Tarchiniandrile,. deux pistolets- 
à la ceinture, et le médaillon de Gatériue II au cou, conduisait 



1) Gebhardi Geçch; dçr Wiiilach. p, 49d et suir. ^ 
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les Russes dans les mes de Baearest, et les aidait h 
erer les Turcs; le palais de Ghica fut pillé, et dans tons les 
quartiers de la ville on n'entendait qne le mot rosse de stn- 
pai, stnpai) en avant, en avant Le troisième jour le Yoê- 
Tode fut découvert, et ronduit avec les Grées de sa suite par 
lassi k Pétersbourg où il resta Jusqu'à la eondusion de la 
paix 1). Cette révolution fut la cause du fetwa délivré par le 
mufti et qui déclarait qu*il était juste et légitime de verser le 
sang de tous les Moldaves et des Yalaques qui étaient déronés 
à Pennemi, de s'emparer de leurs biens, d'emmener en esda- 
rage leurs femmes et leurs enfans, et ce fetwa, comme Pas- 
sure même Thistoriographe du Sultan, attacha enoor bien plus 
les Yalaques au côté des Russes ')• La suite de ce fetwa fut 
qu'après que le général Stoffeln envojé en Yalachie dans le 
mois de janvier 1770 eût vaincu les Turcs qui étaient de 
nouveau entrés dans la principauté, les bo!ars prêtèrent le 
12 février 1770 serment de fidélité k Timpératrioe, donnèrent 
aux commissaires russes les insignes du prince, et envoyèrent 
à Pétersbourg une députation, tandis que le général de Bawr 
mesurait le pajs, en prenait des notions statistiques 3) qa«i| 
fit Gonnaitre en Europe sous le nom de Mémoires de Monsieur 
de B *'*''*', et dont nous avons souvent profité. Le 8 avril 1770 
les députés valaques obtinrent une audience de Pimpémtrice 
qui les reçut avec affabilité, leur promit comme k ses coreli* 
gionaires de les défendre, et leur dit qu'elle comptait sur leur 
secours. Tandis que ceci se passait k Pétersbourg, le Sultan 
avait de son côté nommé pour prince, Manolacbi Rosetti, gou- 
verneur de la petite Yalachie: ce nouveau Yoëvod» entra en 
Yalachie avec une armée turque, mais ne put pas pénétrer dans 
Bucarest avant le 1er mai, époque où le oorps russe, en Ya- 
lachie, commandé par le général Zametin, quitta la principauté 
pour aller renforcer, en Bessarabie, la grande armée laquelle 
vainquii, après, les Tures, le 18 juillet, et le 1er aoAt* A la 



1) Photino, t. 3, p. 337 et Ëngel, 2me parU p. 29. — 2) von 
Hammer, t, 4, p. 597. -3) Engeir 2me part., p. 30. 
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Pforûe dee Rasées, les boiars ATahnt anssi quMë le payé; les 
uns s'étaient sauves en Transylvanie, les antres avaient ae- 
compare le général Zametin en Bessarabie. Mânolaehi Ro- 
setti entra dans Bucarest, après lenr faite; mais quatre mets 
après il en fnt diassë par le brigadier Hudowitz, envoya par 
]« feid-'Uiarechai comte de Roman^off, après sa victoire -rem* 
portée le 1er août. Rosetti ùûi se sauver k Craïova, Les 
Russes ayant de nouveau chassé les Tores de la grande Va- 
lacfaie, et un peu plus tard aussi de la petite , entreprirent de 
faire la réforme des abus introduits par les Fauariotes dans 
le système administratif. Lé feldmaréchal Roroanzoff institiui 
ua divan ou conseil suprême composé des premiers boïars du 
pays, chaînés de radministration, abolit la capitatioui ne garda 
des impôts que les douanes, les salines, le vinérîta, le oaeritu, 
et le desmaritu, taxe sur les abeilles et les cochons, fit frapper 
«ne monnaie de cuivre aux armes de la Moldavie et de la 
Valaehie, et ordonna aux juges de suivre les procédures 
par écrit* 

Manoli Voda essaya encore qnefquefois de s'emparer de 
sa principauté; mais les Turcs ayant successivement perdu 
Tarnu, Braîla, Giurgevo, ayant été battus à Vâcâresci le 
âl juin 1771, et k Negoëssi le 23, et lui même ayant été dé- 
fait k Rfmnictt le 1er septembre, il perdit Vespoir et se sauva 
k Hermannstadt en Transylvanie. Alors les opérations de la 
guerre finirent en Valaehie et furent transportées en Bulgarie. 
Le général Fotemkiu s'empara aussi de Craïova que les Turcs 
aTaient reprise, et y établit un divan qui ne devait dépendre 
que du feld-marechal comte de Romanzoff. 

A Bucarest aussi avait eu lieu pendant ce tems rétablisse^ 
ment d'une nouvelle administration. Le 18 novembre 1771, 
un nouveau divan fut institué sous la présidence du brigadier 
russe Meder; il était composé de deux grands Vomies dont 
chacun avait un département où les aifaires de justice étaient 
jugées en dernière instance «-r- du grand Spatar, chargé de 
Teutretien des routes et du bon ordre des postes — du grand 
Vestiar qui devait rassciabler les revenus de letat, et eu leiidie 
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compie au éivm^ à la lin i» Tanaée -^ in grand L^oUiète, 
chargé de la chancellerie du ditao — et enfin do grand CIo* 
ceniy du graAd Faharnica et da gcand Stolaicu, rhai^^ des 
autres branches de radmintstration. Le comte de Romanzoff 
s'était r^eryé le droit de nommer aux grandes places et de 
donner des titres. Le métropolitain et les évéque» ne devaient 
se mêler dains les affaires politiques qu'au cas que le divan 
ne fût pas en union* Cet arrangement dura jusqu^au mois de 
norembre 1773 ; les l)Oïars envoyèrent alors des idëputés am 
feld-marechal qui se trouvait à. Focssâni, et y demandèreut 
quelques changemens. — Que le métropolitain et les deux 
évéqnes fussent membres du divan — * qu'il n*y eut que le 
grand Logothète, et le grand Vestiar qui pussent publier des 
ordres pour toute la principauté, le premier pour les affaires 
du divan, le second pour les finances — qu*on no donnât des 
provisions pour tes troupes russes, que lorsqu'elles seraient 
demandées par ordre, exprès du feld-maréchal ou du général 
Weissroanb, commandant en chef en Valacbie — enfin plusieurs 
autres changemens d'un intérêt secondaire. Romanzoff approuva 
toutes ces demandes, et e*est ce système d'administration qui 
dura jusqu'à la paix i). 

Les Turcs cependant avaient été partout vaincus, en 1771, 
1772, 1773 et 1774^ Plusieurs essais de paix avaient aussi 
en lieu, mais tous furent vaips à cause de ropiniâtreté de la 
Turquie. Dans Thiver de 177t la Russie consentit à fiiire la 
paix, si la Turquie voulait donner la Moldavje et la Yalachie 
au roi Stanislas, qui devait abdiquer la couronne de Pologne; 
après sa mort ces deux principautés devaient être placées sous 
la protection de la Russie. Le divan turc n'y consentit pas. 
Un nouveau congrès fut établit k Foossani, le 2 août 1772; 
aussi celui-ci fut sans succès , paroeque la . Russie demandait 
que la Moldavie et la Valachie devinssent des états .indépen- 
dants sous la garantie de plusieurs puissances de rSurope, 
c'est ce que la Turquie refusa. Un troisième congrès eut 



I) Photiiio, t. 2, p. 341 — 352. 
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Moore lia» â. Bucarest l$.20 naviOinNe 1772; .et.<diir« jusqu'au 
22. mars nouv. atyLç. 1773,; ^I.fut,«aa9 smtiaj.gmatm lea;prét- 
eédena ^)« Enfin 1?^ Turcs preeaéa d« ton|(s pi|rjt« en. Bnl^ 
garie, et vojant que Jeur armée coininandé^ - par la Gcand Vi- 
zir en.p«r8anne;^t réduite ;anx. abois .près de Scbomia:, de- 
mandèrent :1a paix, et elle fut, cpnclae à Kain^flji, Je l7.jttiU^ 
1774;. mais, la signature russe n'j fiit Apposée que le îvjviUet, 
mMHfversaice de la paix du Pmt, afin,, dit Dlea&ieiir 4e Hammec, 
que le souvenir, de là paix turi(|ue$ la jilus. boDI^efise pour k 
Bossie^ tût effacé par la gloire de, la pa?x.:la plus glorieuse 
pour elle, conclue le même jour 2). . . ; 

Le 16me article qui traitait deti intérêts 4a la- Valachie 
eC de la Moldavie répondit aux attenter 4^ Moldevalaqi^es; 
(oet :artiele leur fo^ un sûr garant des inteptipns bienveillantes 
de ia l^ussioé 

Article XTI du traité de Kainardjf. 

L'empire russe restitue à la Sublime Porte toute la Bes- 
sarabie, avec les villes d'Akkcrman, de Kilia, d'Ismaïl, et an- 
tres bourgs et yillages, avec toutes leurs appartenances et dé- 
pendances, comme aussi la forteresse de Bender; elle restitue 
encore à la Sublime Porte les deux principautés de Yalacbie 
et de Moldavie, avec toutes les forteresses, villes, bourgs, vil- 
lages et gënëralement tout ce qui s*j trouve compris, et la 
Sublime Porte les reçoit aux conditions suivantes, qu'eije s'o- 
blige et promet solennellement d'observer religieusement; 

1) D'observer à l'égard des habitants des dites principau- 
tés, de quelque état, qualité, condition, nom et race, qu'ils soient, 
sans exception, Pentière et parfaite amnistie, et réternel oubli 
stipulés dans l!article L de ce traité, en faveur de tous ceux 
qui auraient commis quelque crime, ou auraient été soupçon- 
nés d'avoir agi contre les intérêts de la Sublime Porte, en les 
réintégrant dans leurs premiers grades, emplois et possessions 
et en leur restituant les biens dont ils jouissaient avant la pré- 
sente guerre. 



]) Ëngel, 2uie pari., p. 31. — 2^ v. Hainmer, t. 4, p. GoS. 
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2) De ii*eliipêdier en anfone naniire le Kbre exercice 4e 
la rdigioM ehi^tienne , comme aossi de ne- poîat s'opposer à 
la conslrnctîon de nouvelles églises, et an rétablissement des 
anciennes^ comme cela avait lieu pour le passé. 

3) De irestituer aux monastères, et anx antres personnes 
particnlières, tontes les terres et possessions qui leur appar> 
tenaient anciennement, et qui, depuis, leur ont été enlevées 
Contre toute justice anx environs de Brabilow, Choczim, Ben- 
der, ^i€.y et qui aujourd'hui» sont appelées raîahs. 

4) De reconnaître et de respecter le clergé, comme il 
fonvieot à cet état. 

5) D'accorder anx familles qui voudront ahandonaer leur 
patrie, et se transporter dans d'antres pays, la faculté de le 
faire librement et d'emporter leurs biens avec elles; et, poir 
que ces familles puissent avoir le temps nécessaire pour ar- 
ranger leurs affaires, il leur sera accordé le terme d*nn ao 
pour émigrer librement de leurs pays, lequel terme devra se 
compter du jour de rechange du présent traité. 

6) De ne rien exiger des habitants de ces pajs, ni ea 
argent, ni autrement, pour d'anciens comptes de quelque espèce 
qu'ils soient. 

7) De ne point non plus exiger d'eux aucune contribution 
ou antre paiement pour tout le temps de la guerre, attendu le 
grand nombre de pertes et de calamités par eux souffertes pen- 
dant sa durée, ni même de deux ans à compter du jour de 
réchange dudit traité. 

8) Lequel temps expiré, la Porte promet danser de tonte 
Thumanité et de tout la générosité possibles, dans l'imposition 
des tributs consistant en argent, et de les recevoir par le ca- 
nal des commissaires qui seront envoyés tous les cinq ans; et, 
après le paiement de ces tributs sur eux imposés, aucun paiia 
ou gouverneur, ou antre personne quelconque, ne pourra, en 
aucun cas, les molester ni exiger d'eux aucun autre paiemeat 
et imposition quelconque, sons quelque nom on prétexte que 
ce soit; mais il leur sera permis de jouir des mêmes avaa- 
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tages dont iVs obt joai dii temps du règtte 4# Malionet IV, 
é'teareose mémoire. 

9) Dé permettre encore aux souverains des deox prSacî<^ 
panté» de Moldavie et de Yalachîe, dViroir chaeun pour son 
compte, anprès de la Sublime Porte, des chargés d'affaires 
cHrétiens de la religion grecque qui ieront lenrs^ affaires, et 
ces chargés d*affiiires auront soin des intérêts desdites princi-i- 
pantës ; et ils seront favorablement traités par -la Sublime Porte^ 
qui les regardera même, malgré leur peu dimportance, comuM 
des hommes jouissant du droit des gens, et par conséquent 
exempts de toute vexation. 

10) La Sublime Poi-te consent encore que, sulvailt les 
circonstances où se trouveront les deux susdites principàntés, 
les ministres de la cour impériale de Russie puissent parler 
en leur faveur; et la Sublime Porte promet d'avoir égard a 
tes représentations, conformément a la considération amicale 
et aux ^ards que les puissances ont les unes envers les an- 
Ires. 

La paix étant faite le premier* soin des Valaques fut de 
lire ce qu'on avait décidé sur leur sort, dans ce traité. Ayant 
la le huitième point qui dit „qu'il sera permis aux Yalaquc» 
„de jouir des mêmes avantages dont ils ont joui du tems 
„dn règne de Mahommed IV (1648 ^ 1687) par consé- 
quent lorsque là liberté de rélectiôn existait encore, les bolars 
crûrent qu'il leur était de nouveau permis de se donner un 
prince de leur choix. Mais la sagesse, l'esprit d'union, le 
patriotisme s'était perdus chez eux; la discorde , les mauvaises 
passions, l'égoïstne étaient entrés dans le pajs avec le règne 
des Fanariotes. Tous voulurent être prince, tous étant égaux 
ne voulaient pas se donner un supérieur; il n'j en avait au- 
cun qui ne commençât à faire des cabales pour obtenir la voix 
des autres* Parmi tous ces boïars cependant il ne s*en trou- 
Tait aucun qui fdt digne du trône. Après de longs débats, 
l'assemblée choisit deux candidats, Manoii Rosetti, déjà nommé 
par la Turquie, et Etienne Prêscovanu de Craïova, homme de 
peu de mérite et borgne. 
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* 4#ir^ i^éle^i^s 4f pes dmu^^ ciiiidifli^v |^ jk^'iafs^ le mé- 
tropolitain et les évéques de Remnieu et de Buzeu se rendiieiii 
près du «9inta 4e S^u^^taoiï qui se tropmt .i^lors à Cimcala, 
ei loi dcsiMU9d/èf<}Dt «ov.avis sur J'éleir(ioit . RioiB^tiKOiff; (|aî sa-: 
vaii que par i^ mots d'ayafttag'e« doQ't avaient joai 
(es Valaqojes so^as Itf aJbommed iV, l'élection n'était pas 
d^ai^née, leur doann jDoe réponse équivoqu^e en .leur disaot 
q«e. paiaqa'tb lui avaient bit Tlu^noear ie le censnlter, il leur 
eonseiUaU de . choisir pour loor prince , le.boîar indigène, et 
qne. poar.le jreste ilç devaient, s'adresser à la Porte k laquelle 
Catërine II avait rendu la Valachie. Préscov^na fui doQC aoauaé 
ptinoe^ et tous s^io^gipaient qpe le comte Romanzoff l'avait 
re6onl^l par ces mots, au nom de la Russie. Après sa bo- 
mimitiou, il s'agissait de trouver deux députés qui cdlasseat k 
CoBstanjtiiiople demander la confnn^tîon du prince, et la re^ 
stiitttion de pluaieurs privilèges rendus à la Valachie par le 
traité de Kaiiiardjé. MsAs c'était le point ditftcîle; aucun boîac 
important ne voulait prendre sur lui le danger de parler li* 
hr^mçiit au SuUau au nom de la Valachie opprimée/ et de de- 
«Minder Je rétablissement des droits de sa patrie; avec peine 
il 80 : trouva, un marcband de Craïqva. et un petit bpïar qui 
consentirent Ix aller à Coastantinaple. C'est cette ineptie, ce 
inarque de courage de la part des Valaqu^s qui fit qu'aucun 
point important du traité de Kain^rdjé ne ftit observé par la 
Porte; de sorte que tout Tav^intage i|ne 1$ V^laçhiç tira de ce 
tmité^ se réduisit au droit qu'obtiitt la RuJ^sie d'intereéder en- 
tret la Porte et les deux principautés. 

. .Tandis que cette, électioii avait :li€m en. V^l^diie,, la Tar- 
qnie autorisiée par Fuçage, mais non par le droit, nomma le 
28 septembre 1774, pour prince de. la Valadiie Alexaiidre 
I^psilautia, homme d^ui^e grande probjté, et d^ué de toutes les 
veifftus et de tons les talons qui contiennent aux chefe des na* 
tiona* • Jqâtement ^p.rès sa nomination, arriva à Constantinople, 
le.ceiMiel Peterson,. chargé d'aDhirea de la Russif , et peu de 
tema aprte aus^i le dépujtation vsjlaqiae. M^is quel fat rétoa- 
ucment des députés, lorsque le colonel Pelcrson leur lit^AVoif 



Digitized byCjOOÇlC 



1 



413 

iq 6e 4^isier if^,.h d^pa^^i* de iao«iifici9iiti(»a Ai firfneeiqiir- 
llg -af^i^qt élv^f. oJL de reconAa^rc c^liii qt»», h P/^rte^ Iwii: ayait 
tkommii\u%m ,i\nmi QPXi iiati^ip ^em^et ila il^¥^ieB| efaifapes^eir 
AM^jgaiAKe il7p$îl4vMi& qai, au nom 4i9;rla ValAcbi%r£pm( des 
«•»prési^ii4jUiws<,à la Porte..: Les Yalaqii^a «Mu^quèrenf de cou- 
cage^. .1^ iyopitl.;^e8ap|^piiT^ipftr.|^.€l|ài^^ ^d'afaînçd' df) Ja 
Rii^âe:; il3, «e i\^r&^ et ce. fot.mnsiuqa'AMiiaiidf» fijfiniaalis 
•i1»sl(i prmfsej'^C^ptra le 3.feynf;r; 177$ .dans lesjmac^.de sa 

CW p^uveaa Voëv^q on Jj^^tmi: les rêy^s 4e J'^^.élail 
iîifedpéipar :1a bawe r«aQmoif^e*4iMil il jottisaaU préside la 
Jfjeff(e:et'de la.vCoai?'de ;Ilus8ie^. ei pjaoee^liie «on. .nom -s'étak 
^a& eseor^haif^ cpiDint «eloi des^Hntnes FimniMes^ Anési.léfi 
yalUp/es.sfpniçeBl à lui et .rfiidèretU. à rendre ii. la. Yalaekie 
bi s^endeajp qu'elle avait perdue p^danl la. 4eulière gaturrtiL 
Ajmnt^dQ 4|iM4ter CiHistaf^epleHjpsilantii»»aYait re^a les plaise 
tes des YalaqUeSy et. était pAi^yeau, à: obtenir la f atisfacCion ée 
^elquerttiies 4ei Ja F^rte; en arrivanC dais sa prindpâoté, il 
fit lire au peuple nn firman impérial obtena de .lavPoFte par 
le ealoaelPMerso^, (daté de. 118$ (1774; au milîea de la 
laiie..de s4ew44^;rQ9^tu daus la partie s^értente^l^ o)i4ttJ «• 
hnmaïun^) et ordonnant ce qni suit. . / 

• Les dispoiaitii^nç,. e^Otennee^ it^mràe» ordres 'Antéc^ars, 
daî«e»t. Qtre. inainte«ues e^» e3^utj§e$oà la lefti^^ 9awt>m . 

1, Les raïas: de Valachte let.rdeoAfoldairîe, pro^itices qui 
sont les greniers de ma SubUme^Piorte) . paiement irdéMmm, 
propof tionnellomant à- lears faralM^ ^ Imi» Mpitatii^iia i mais 
qvant aux ..coimptes.ida passée on nfl< ponrm e»jge)r ^d^i» ni 
ai^ent,,,iii qn<>i jqii^ «e .s«it^ ; . n^ - : 

2.tS*il s'élève iqttj^iqiie diff^ml^ aoil eptme' «omuéulmaa 
^t «on raïa» mi ^eiKtces dimx rjila^; lltospodar darValadiiefi ora#- 
aaltaviiljes, lpi9.;de, il!0qn^té, éctouteréiles) GQntafldatis,.:«et ^vendra 

1) Metnoi'ia intorno gli affari Ji Valachia e Moldavia scritta 1775, 
dans Enget p. 36-^3î>. -i^) Ordre 'écrh de la màiiî de saHàutcsse; 
aûK^ KouçaitSoR JaitiCD^confern^j^' ; ;.. Ndt« d^i'\¥ilklnaiin. >> 
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\mi\ee h criiii k qirf elfe Appartient; mirfsdaiisie» prcN^smnr- 
teotts entre un masnlman et un m'ia, TintervenlioB do diyan 
kiatîl^i (secrétaire da divan) qui est àaprès da prince, et 
celle d^antres musnlnans devenant nécessaires, ceux-ci dier- 
ckeront a contenter les parties et k appaiser le diS^nd. IS 
la médiation des conciliateurs et les instances des mnsatmaas ent 
été tafmetuenses ; s*il est démontré que ces prétmitions injustes 
ont pour motif la pure ariimosité et pour unique hnt celui de 
tourmenter et de léser les pauvres raïas, et si la ddcision sur 
les lieux présente des difficuUés insnrmontaUes', l^ott tte per- 
mettra pas qoe ces malheureux soient tourmentés par de pareils 
procès contraires aux lois et suscités par la mauvaise foi ; nns 
Taffiiire sera portée devant le kadi de Giurgevo , qui Pcxan»- 
nera et la décidera d'Après la loi et la justice. Les kadis de 
Giurgevo, de leur côté, en prononçant sur les causes qui leur 
seront ainsi soumises, auront scntpnlensement égard an bon 
droit, ne se permettront rien qui puisse porter la Inoindre at- 
teinte k la pureté des lois, et se garderont bien d'accabler de 
faibles raïas. 

3. On ne pourra non plus inquiéter les nâtes de Yalachie, 
en exigeant qu'ils comparaissent devant un autre tribunal que 
celui de Giurgevo. 

4. Et puisqu'il existe un fétva déclarant que: „Ie té- 
„moignage de raïas contre Zeid musulman est recevaUe en 
, justice dans les procès oft il s'agira de testament et de con- 
„6tater la naissance, mais non en matière de commerce/' l'en 
ne conduira d'après l'esprit de ce fetva. 

9. Tout militaire et autre qui commettra quelque délit 
dans l'intérieur de la Yalachie, sera traduit aux frontières toî- 
sines et puni par l'entremise des officiers qui y commandent 

6. Attendu qu'il n'est pas sans exemple que des babitans 
dee pays limftropbes et des kadiliks du Danube entrant contre 
Tordre andennement établi et sans permission en Yalacbie, 
n'aient pris dispute entr^eux, ne se soient entretués, n'aient 
rédamé ensuite le prix du sang, et par d'injustes prétentions 
et demandes d'argent ou d'effets, n'aient fait souffrir aux pan- 
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▼res lÀVas toutes sortes de dsmmiiges et d*ATiitios ; on est ioadi 
à craiwire ^m^ des bssdits ne Bonf^nt encore k .8*iQtrodMffO 
en Valachie, malgré les ordres fréqnens donnés de chasser et 
éloigner, comme l'exigent les roglemens anciens^ ces Yagabonds 
^i, dépassant les frontières, viennent ravager les kajaks et 
les Mossii de la . province. 11 est en cottfirfqnenee expres- 
sément défendu à tont indi?idn des frontière, antre que les 
négocians, dont le nombre est déterminé, d'entrer en Valacbie; 
et ces négoeians même devront prendre des permis do lenra 
gonvemienrs, lesaiontrer an prînee de Vala4;bie on a son m»* 
nistre, dont ils recevront une antre permission et dans les oa^ 
4foif8 oà ils iront ils ne pourront ni posséder de maison on 
a«lre domicile, ai labourer ou ensemenoer les terjres, ni tonr- 
monter les raïas, ni se laire donner le sélajn aktcheci (prix 
ëa saint). 

Article IL 

L'on ne différera, dans anrâa cas, d'nn seul instant à 
exéenler les articles contenus dans d'aptres ordnes sublimes 
ainsi conçus: 

1* Les vézirs, commandaas et antres, officiers, ne per- 
mettront point que, par l'envoi en Yaladiie de commissaires 
charges de suivre des procès et prétentions évidemment eoa- 
trouvées, les pauvres raîas soient foulés* 

2. L'on a pris injustement aux monastères et à des par- 
ticnliers des terres quMls possédaient depuis loi^temps» et 
connues sous le nom de biens des raîas. Quand il aua, 
selon la justice, été soigneusement examiné et constaté si ces 
biens ont été pris contre tout droit, ils seront rendus aux vé- 
ritables propriétaires. 

3b Pour que les Valaques tn^nvent plus d'avantages et 
4e facilités dans le transport des marebandises qui leur appar- 
tiennent, soit do lemr pajs dans un autre, soit d*un autre pays 
dans le leur, il leur est permis de renonve^ler et entretenir les 
écbelles d'Orassu et de Fulopdj, qui, de toute ancienneté» leur 
sont assignées an besoin, et pourvu que, sous d'antres rap- 
ports, il n'en résulte anom dommage pour ma Bublime-Porte. 
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;«^v«o« .-v^^ést z«"r^ '^- ''- '^ 

-« ^-'i» n'en es. po^^ ts ,^« ^ «^«^^ea.. pi^^ 
P^-te, Aspoal..V«., J« riTj^;«r'e« «^in*. 



Article III. 



^on avertira qui de ii«.v 

ft>«3o« leor eoù^eree co^f /^»-'*'^ 9«e Iea«. 

« '««rd.és des rives do Danube „ *"' "^^ ^"K M 

P«' le- percep.é„„ de eapi^'t^y "''""' ^«' ««-nn^S 

«•«"te, sous prétexte d W ^ *"'"»«'"'»»8 de «<,^ 

manoans, de passer e» Va/achi» « ,'***^ Pe'eeptenn # 
«5pnmés. "''""''«« «™B.,8drW 

•Wm;6,^e.r^^^^^^^^ 
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et libwÉfa aeo0rMe9 à la Vukieliiei ne poomnl être 
iaqdëlés par persoMie pottr leurs habits et eostUMs. 
Article V. 

Cemnie il n*iip|iiirtieiit qa'k la loi de détemiaer i|aels 
sont ceux des rslas de Yalaehie qui , deveous nusuliMias, ne . 
seraieat phis habiles à rédaner lenr part dans les sn c c e ss ioas , 
les diTerses qaestiens relatives â ce sejet ent été senises a 
la dérision du chef sapréme de U lei. Quatre fet?as rendus 
es cenaëqnencey ont dMarë. 

1. »,Z«Mi, qni était chrétien, après avoir embrassé ris- 
„kunlsme, trient à nMNirir: Amr, chrétien et ptee de ZdM, ne 
„pe«t lui snceéder.** 

3. „Hiodé, dirétieone, était mariée è Zéïd qni, d'abevd 
^chrétien, a ensuite embrassé l'islamisme. Hindé vient à 
,,mowrir dans la religion rbrétienne; Zêii ne pent Ini snc- 
9,0éder* * 

3, „Amr, chrétien, fils de Zélé anssi chrétien, a em- 
brissé l'islamisme; Zâfd menrt ensaite dans la religion dire- 
^tienne, Amr ne pent Ini snccéder.** 

4* yyZ&ij musulman, avait pour esclave Amr, chrétien; il 
„l*a affranchi. Amr meurt ensuite sans s'être fait musulman, 
„Zâd ne peut lui succéder." 
' L'on se réglera sur ces quatre f et va s* 
Article YI. 

On avait fixé le nombre des moutons que devait fournir 
la ValarUe chaque année, par l'entremise des kassab-^ba*- 
chis (chefs des bouchers); mais ayant été représenté que ces 
achats faits par lessaïdjis (pâtres) et hommes des k as s ab* 
hachis, exposaient les raïas à des pertes et à tontes sortes 
de vexations, cette redevance en montons, par compassion ponr 
les pauvres, n'aura plus lieu comme ri-devant; seulement, 
comme il est indispetisable, pour les pensions alimentaires à 
la charge du domaine, et pour la nourriture des habttans de 
Constantinople, de tirer des moutons de l'intérieur de l'fimpire 
ottoman, il est défendu aux raïas de Valadiie de cacher ceux 

27 
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qu'ils miraient A vendre. Ils derroBt les Jwn w f an prix 
rant aux niardmnds et gens charges de les oo^dnm* 

L'hospodar de Yalachie est chargé de veiller à ce qne 
l*eBTei abondant de mont^Sy a Constanlinople, ne mimqiié pas. 

Ce» inoafons seront livrés anx marchands et hommes qnî 
doivent les mener à Constantinople, et ne pourront être Ten- 
dus aiHenrs. 

Article VII. 

Comme la Yalachie est aussi le grenier de Constantinoph^ 
et qne la traite de tons les grains 'nécessaires à cette eapitale 
doit sTopérer exclobivemeni dans les' deux provinces de Valadiie 
et de Moldavie, quoique leur redevance en sembiahies denrfes 
ait ^té antérieurement supprimée pour adoucir la situation des 
raiàs de Valachie, cependant ces derniers ne restent pas moins 
tenus ^ à transporter, partie par partie, aux Échelles tons les 
grains et autres denrées qu'ils auront récoltés; à les Tendre 
au prix courant aux capitaines des.bâtimens du kapan (gre:- 
niers pidiiics) et h ne point les donner àiUenrs. La snppres- 
mon de la redevance, qui doit être ainsi compensée d'une an- 
tre maniire, ne doit donc porter les habitans ni à renoncer k 
la culture de leurs terres, ni à cacher les blés qui se trouvent 
entre leurs mains, ni à les entasser avec des tues d'accapa- 
rement. En s'empressant an contraire de transporter et Tendre 
leurs denrées, comme il est dit plus haut, les râîas Talaques 
ne pourront qu'y trouver leur propre avantage, et les babitans 
de Constantinople seront à Pabri de la disette de Tivres. Le 
prince et les boïars de Yalachie veilleront continuellenient an 
maintien de cette mesure. 

Article VIU. 

Il est accordé aux boSars et raïas de Vahichie et de Mol- 
davie une amnistie générale pour tous les délits et toutes les 
fautes que par nécessité ils auront commis dans le temps des 
guerres. On ne songera ni k les poursuivre, ni k les punir 
ponr leur conduite passée; et pourvu que par la suite ils ne 
sortent pas des bornes de Tobéissance et de la sonmissiott, et 
qu'ils s'acquittent de tous les devoirs que leur impose leur 
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(fimlfté 4ê (ributiiHrès et de n^as, ils datrent étie sûrs qu'ils 
o'éproayeronl yamais que les effets de ma bienfaisance et de 
ma clémence. 

Article IX. 

Oo se réglera sar les articles des firmans impériaux doa*« 
nés en Fan 77.... el de celai donné en dernier lieu poor ter** 
miner le différent snnrena an sujet des limites de l*Ana* 
lonna (la mère rivière duDaaabe) entre le nazir de Silistra 
et le prince de Valacbie. ■ ' 

Article X. 

Le soin de nommer anx places de Valacbie et de Molda^- 
vie ceux, parmi les boïars et les Grecs, qni sont les pins 
distingués, les plus dignes de confiance et les plus capables 
de les remplir, étant remis k la Tolonté et au cboix des bos- 
podars des deux provinces, ils préféreront, pour les emplois qui 
appartiennent spécialement aux boïars, ceux parmi ces boïars 
qui auront le plus de mérite. Quant aux autres postes, les 
bospodars en disposeront à leur gré, *en cboisissant, suivant 
les besoins, soit parmi les Grecs, soit parmi les bonunes du 
pays, les sujets dont la fidélité et les talens seront reconnus* 
Article XL 

Les bois nécessaires pour la construction des cfaâteaiqL 
qui se trouvent en Romélie, seront coupés, comme par le passé, 
en Valacbie et en Moldavie. Il en sera de même du trans^ 
port; les frais de coupe et de cbarroi seront, sans quVn puisse 
en rabattre ou retrancher un aspre, payés et acquittés en en^ 
tier, d'après les quittances scellées, délivrées par les inteadans 
des constructions, sur les fonds de la recette des capitations 
de Valacbie et de Moldavie, dont les bospodars sont chargés. 
Article XIL 

Il est défendu aux eus tas (commandans des corps -de- 
garde appostés par le gouvernement turc) de Mangalia de faire 
désormais paître, ni en été ni en hiver, dans riutérieur de la 
Valacbie, les animaux de la métairie de Maqgalia confiée à 
leur garde; et les pauvre» raïas seront défendus contre toutes 
les vexations des dits .0 u s t a s. 

27» 
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Mmi d'un firmiia aussi iinporlAirt, Alexandre Hjrpsiktttis 
entreprit de faire de bonnes réformes et institutions dans Tétat. 
Pendant les sept années qu'il régna, le pays jouit d*un bonheur 
sans égal| et son règne est béni encore aujourd'hui. Ce prince 
se rendit mémorable par mille bienfaits. II défendit aux Turcs 
de passer le Danube et de s'établir en Valachie <— > parvint 
H faire supprimer le tribut que le pajs payait pour TOdaea 
Vizirului — rétablit Tadministration sur l'ancien pied — donna 
les principales charges de l'état à des boiars expérimentés et 
doués de talens — parvint à faire prendre la eliarrne a dix 
mille paysans qui, exaspérés par les oppressions des princes, 
exerçaient impunément le métier de brigands — ^ rétablit la 
justice, et donna aux juges un guide écrit auquel ils deyaÎMt 
se conformer dans leur jugement — il présidait lui-même, 
deux fois par semaine, le divan où les affaires étaient jugées 
en dernière instanee — il protégea le commerce et l'agrienl- 
ture — reforma les postes et les plaça sur un meilleur pied 
•— embellit Bucarest, en bâtissant un beau pont sur la Dim- 
bovizza, en conduisant des eaux dans la ville par des aque- 
ducs, et en y fesant construire de belles fontaines — * b&tit â 
Bucarest, sur les rives de Dîmbovizza, une nouvelle résidence, 
près du monastère de Mihai Voda — Bucarest devint par ses 
soins le siège des muses, en y établissant un grand nombre 
d^écoles et un gymnase près du monastère de Sawa, et en 
publiant une bulle d^or qui donnait plusieurs privilèges et des 
biens aux professeurs de ce gymnase, où se formèrent les 
Riga, les Govdala, la Vardalahe et tous les Grecs célèbres qui 
sont aujourd'hui en Grèce et en Valachie — établit deux mai^ 
sons pour les orphelins — institua la caisse des gnices (cn- 
tiea mileloru) de laquelle les veuves et les enfans des boîars 
et des pauvrts employés reçoivent des pensions et des grati- 
lications a paqnes» à noël, et au jour de Pan — bâtit un pa- 
lais à Bucarest, nommé Beyiik destiné aux Paschas et aux 
Capidji Turcs qui passeraient par la capitale — établit lai et sa 
femme la princesse Catherine, deux Khans ou hôtels avec des 
magasins au pont de Radul Yodii et près du monastère de 
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siiûite fimtMne, — biitit ane résidence ayec de beiinx palais 
à Affomati — exempta des iropots le dergé — et enfin di* 
niniia les contribiitîoas et ne laissa qae quatre sfertari '). 

Ses revenus montaient en 1781, 1782 k 3,350,000 pias- 
tres; les dépenses de la principauté étaient annuellement in 
750,000 piastres, le tribut qu'il payait à la Porte et les pré-* 
sens qu'il fesait aux grands de 'la Turquie, montaient à 
1,600,000 piastres; il lai restait par conséquent on bénéfice 
annuel d*un million ^). 

Son r^gne était heureux, et tout lui promettait qn*il se- 
rmt long, et le traité de Kainardje et la confiance dont il 
jouissait près de la Porte, Pendant les deux premières années 
après le conclusion de la paix, la Turquie n'ayait demandé S 
Hjpsilantis aucun tribut; mais en 1776, elle le lui demanda 
pour deux années d*avanee. Le prince qui ne voulait pas 
miner ses paysans qui se reposaient â peine de la guerre,^ 
paya ce tribut de sa caisse particulière, 

La Russie, ayant une fois acquis le droit d'intervenir 
près de la Porte pour les aibires des principautés, ne négligea 
aucune occftsion pour améliorer la situation politique de la 
Valadiie et de la Moldavie. L'article VII de la convention 
«ixpiicative du traité de Kaoardje, entre l'empire de Russie et 
la Porte Ottomane, conclue à Constantinople, le 10 mars 1779; 
^it destiné en entier aux intérêts des deux principautés. Cet 
artide est ainsi conçu: 

Craune l'article XVI du traité de paix, relativement aux 
principautés de Moldavie et de Valacbie, se rapporte aux temps 
passés, celui d'àprésent demande donc quelque changement 
dans cet article; c'est pourquoi on en est convenu, et la Su- 
blime Porté s'oblige de nouveau: 

L Do ne mettre, en quelque manière que ce soit, aucun 
obstacle ou empêchement à la profession et k l'exercice par- 
faitement libre de la religion chrétienne, ainsi qu'à la cons- 



1) Pbotino, t. 2, p. 354 et Ënsçcl, 2ine part., p. 42. -. 2) Hai 
cewieb, p. m, 187 et 206. 
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ImMoB de ooiiTeHes égKses, et à la réparation iw atteioÉfs 
selon le troi sens de Fartirie ei-dessos menlionDé du traité. 

2. De restrtoer, tant aux conTents f|iiViax partiraKers^ 
les terres et autres possesions qui lenr appartenaient aux en- 
Tirons de firaïla, Choezim, Bender et antres lien, lesquelles 
'terres et possessioDs présentement portent la dénomination de 
rai on nijee, & dater de l'épeqne de la ronelusion do traité 
de Belgrade, en 1739, selon l'ère chrétienne, et. de l'hégire 
1152, ainsi que de condescendre à Tintercession de la conr 
impérrale de Russie pour laisser diters particuliers des deux 
principautés en possession aussi paisible qa'*irrévociybfte des 
biens fonds de leurs ancêtres, situés dans les denx principan- 
tés, qui leur ont été adjugés sur prentes examinées daii% le 
temps que le gouyeroemeot russe j existait. 

3. De reconnaître et d'honorer par les égards et dis- 
"tioctions convenables le clergé chrétien de ces denx princi- 
pautés. 

4. D'imposer, avec modération et humanité, le tribut des 
deux principautés, qui sera apporté k Oonstantinople par des 
députés nationaux que chaque principauté enverra à la Porte 
tous les deux ans. De ne pas souflfnr qu'ancm pacha, gon- 
verneur, ou telle autre personne que ce soit, Toxe les deux 
prinripantés, ou en exige qnelqn'autre paiement on impôt sons 
quelque dénomination et prétexte que ce soit, tant qu'elles con- 
tinueront de s*acquitter régulièrement du tribut mentionné, une 
fois réglé et fixé; en outre la Sobliikie Porte s*engage de con- 
server religieusement dans leur force originale les ptenriers 
hatischerifs que S. H. le grand*seignenr régnant a donnés k 
ces deux principautés lors de leur retour sous sa domination, 
pour la tranquillité et la sûreté des snjets. 

5* Que chaque principauté entretiendra à Cotistantinople 
nn chargé d'affaires chrétien de la commanion greeqae, lequel 
la Sublime Porte accueillera avec bonté, H considérera eomme 
jouissant du droit des gens, c'est-à-dire, à l'abri de tonte vio- 
lence et avanie. 

6. La conr impériale de Russie, de son cMé, promet de 
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i^efftphjrer le émi ^Inimnee^skiB, <|^ «Bt ïéeiervé à sm.tei^ 
iH8(r» dass le kaHé de paix, eo fikvear des deux priocifiaiiléa^ 
qtt*aiiigiitilieii( pour la oeatervatien lOYiolable des condittons 
spérifiées dans eet article* 

. Enfin en 1781. une oonvelle contention fol sijg^ée enkè 
kl Pertci et. la Rnssie par laquelle on conani général msac^ 
«êttsenr de la conduite des prtaoçs, devait être établi en Va* 
Jftfye et en Moldavie. 

Le prince Âl^candre Hjpsilantis avait déjà régné sept ans^ 
pendant tout ce lems, il avait su par son énergie et son adresse 
-se tenir en garde fDontre les cabales de ses ennemis à Cbn- 
atàntinople, et contre la haine irreconcaliabie de son beau-frère 
CottstantiiiF MiHironsii, prince de MoIdaTie^ . Cependaiit toot*-»* 
eoup il se vit exposé au plus grand danger.. Ses deux fils^ 
l'un Âgé de dix sept ans, et l'autre r de seize, à. qui une édn^ 
eation enropéenoe et libérale avait fait comprendre . de bouM^ 
heure la situation malheureuse des princes soumis au gouver*- 
Bemeiit ineoiuataipt de la Turquie avaient témoigné à leur père 
le démr de faire un vojage en Allemagne, mais le prjnoé 
le leur ayant défendu cr^iignant d'inspirer des soupçons 
au divan turc, ils persistèrent néanmoins dans leur dessein, 
el résolus à ne plus rester sous le joug dés Turcs, ils se revê- 
^rent. d'habits européens, et pendant la nuit de 27 décembre 
1781, ils parvinrent à se sauVer de Bucarest, accompagnés seu* 
lement de deux . domestiques. Le lendemain toute la cour fut 
en émoi; le capitaine d(«s Tnfekdji ou des Albanais à pied 
lai envoyé k Jour poursuite, mais il ne put les atteindre. Le 
métnfotitain et quelques boïars allèrent à la frontière jtransjl- 
vaine qqe .les jeunes Hypsilantis avaient déjà passée; ils ne 
réussirent pas mieux; les jeunes gens refusèrent absoliimei^t 
de retourner en Valaehie, en fesant dire k leur père qu'ils 
élaienl dan€l l-ftiiention de prendre du iservice dans IVmée ,im«- 
pérkie. Raicowich , secrétaire du prince .et auteur de Qsseï;- 
vasioni intorno la Yàlaehia e Moldavia, fut aussi envoyé envai|i 
é la frontière. Le prince, craignant pour sa vie, parceque ses 
ennemis voulaient .prouver au Sultan que eeUe fuite des fils 
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éldt «I aiffie ëe lu IraUpui 4m |pîm, hà mmMIé |mmf Ari^ 
cewidfe d*«ivoj«r à GoMliurtiMpIe m MmtMi; elk fiift.cB- 
Tdjëe et aeceptée. Le gnwd bodicvr dHjiifiibotis Ait qa'lêed 
Ahmeii Pasclia, homme îeiiaeax et ami eu Voëvede ^ait afers 
graod Visir : Ahmed Pnseha plaida la eaase de son ani, et 
peigait an Saltaa la faite de ees fils sons un tel paiat ée 
Tve, ^e le maître de l'empire Ottemaa plaigail lai-néoM la 
père, et que les acensations de Moaroaxt et de« aatrea ^recs 
da Faaar ne furent pas éconttfes; car ceax-ci na demandaient 
pas mains que la tète d'Hjpsilaatis et la canfiseatian de ses 
Uens. Tandis qne THospodar avait en?ojé sa démission. Rai* 
cewich était parti avec Jean Vàcaresea pomr Vienne afià d'in- 
téresser Joseph 11 an sort da prince de Valàchie* L*ampereur 
tt*était pas d*abord disposé à readre les fi^itifs; nuns quand 
on lui présenta les dangers que clorait le père, il fit yeair 
derant lai les deux Hjpsilautis, les exhorta paternellement â 
retourner en Valachie, et à ne pas causer par leur désabéis«' 
sançe le malheur de leur père. Après un se|oar d'an auiîa à 
Vienne, les fils du prince partirent parBelgrad pour Canatanti- 
nopl^, où Alexandre Hjpsilantis était déjà amvé dans le mois 
de mai 1782, et où il reéut avec beaucoup de joie ses enlEuis ^). 
Après la démission du vertueux prince Hjfsilantis, Niea» 
las Caradja, dragoman de la Porte fut nominé Voévode de Va- 
lachie. Avant même de se faire connaître des Valaqaes, il 
dicta de Constaatinople un ordre par lequel diaque maison 
de la principauté devait payer dix piastres; mms les boiars 
ayant fait des réclamations, cet impôt de nouvelle espèce fiit 
reliait k six piastres. Comme Caradja était pauvre al que sa 
famille était nombreuse, il ordonna au gonvernemei^ puaviaoire 
de la Valachie, de lui envoyer à Constaatinople six cents mille 
piastres pour les frais du voyage, et pour gagner les ministres 
turcs. A peine était^il arrivé en Valachie, le 6 aeplembre 
1782, qu'il reçut un firman impérial qui lui ordonnait ^Tea- 
voyer dans le plus court délai à Constantinopla ks pravis 



1) Ratcewich, breviario chronoiogico cité parËagel, p.SOct&l. 



Digitized byCjOOÇlC 



42» 

et IM étVmÊÊmmm^ Les sAsteréHes «jiBi ééfûfé IMm fes 
sefluriMes m cMMieareoM^ d'ueûl, Ciinid jâ ai^foatfà de graiids 
dbrteriy et irr€c l'argreiit qu'il ëB retira, adieta de la Transyl- 
da bM qm^il eavoya a Censfaatiaeple i). Dans cette 
(1782) la Coor de Russie établit an consal générid à 
lassi et à Bucarest, et un courrier entre Petersbourg et la ea- 
pitde de la Turque, lequel passait deux fois par mois par la 
Vaiadne; le YoêTode ik nilie iatrigues peur empécker que la 
peste russe ne reçut des pétitions des Valaques pour le Sul* 
tau ou pour le grand Vistr 3). Mais à la fia ces plaintes ar- 
fiforent; Nicolas Caradja fut déposé dans le mois d'octobre 
1783, pour faire place à Michel Sontzo, dragoman de la Porte, 
car la Tarquie avait suiri fusqualol^ la règle de ne donner 
aœc Valaques et aux Moldaves pour princes, que les Paua- 
liotes qui étaient dragonans ou bejrgadés* 

Michel Sontio, se montra juâte, clément, modéré dans la 
distribtttiott des impôts, et sous son règne le pays fut heureuse* 
Car au sened du Sultan, daté du 16 octobre 1783, et adressé 
â €0 prince, le conseiller impérial de Raicewîch, le même qui 
avait été secrétaire d'Alexandre Hjpsilantîs, fut nommé consul 
génëml de Joseph II en Valaehie et en Moldavie, et chargé de 
prol%er le commerce autrichien dans ces deux pays. 

D'un autre r6té la Russie qui depuis le traité de Kai- 
nardje avait constamment la vue sur la marche des affiiires en 
Moldavie et ea Yaladiie ii qui elle arait promis sa proteetioa, 
obtint de la Porte un firman adressé aux Yalaques, et un se^ 
ued on acte d'engagement, revêtu du sceau et de la sigaatare 
du gfuad Visir relatif a la constitution de la Valaehie et de 
la MuMavie. Le firman et le sened contenaient les mêmes 
articles* 

Le sened adressé a l'envoyé de Russie était ainsi: 

Bn réponse aux notes que l'estimable envoyé de Russie, 
notre ami, el notre respectable ami rintemonce d'Allemagne, 
avaient présentées de concert, par ordre de leurs gouverne- 
mens respectifs, notes fondées sur les traité et convention de 



f » F^ngei, Sme part, p, U et 46. -^ 2) Raioewich, p. 28. 
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Kiaû9irà\e et d'AûAeh-Ktrak, et étâtés ém qwirième fmt it 
ooyenibre, I'aû de iésa^-Chritt 1782. 

Il ayait, sorrant ToMige de la Porte, été resîs a duicu 
de nos dits amis les ministres susdits, le 23^ de noiiavrèn de 
l'an de l'Iiégire 1197, (1782), vue note dans laqueHe la S»^ 
folime -Porte acceptait, cenformément aux coaditibos desdils 
traité et convention, les trois objets tels qu'ils étaient conçus 
et demandés par lenrs notes, et s'engageait à les faire ené^ 
coter. 

L'on de ces trois obfets fondés snries dk^ actes, étant 
l'article de la Valachie et de la MoidaTie, a élé arrêté ainsi 
qn*il snit: 

La Soblime-Porte s'oblige à maintenir et è faire obser* 
Ter les conditions stipnlées dans les traité et con?ention de 
Kaïnardje et d'Aunela-IbiTak, en'IaTonr de ces denx pm- 
yioces, et à renouveler les firmans décorés d'nn khatti-hu- 
maïoun, donnés k chacune des deux pnncipantés en i*an 
1188 (1774), d'après les suppliques enroyées alors en leur 
nom par les boïars, et à j ajouter les articles détaillés ci- 
après: 

1. Désormais il ne sera pas demandé, 

A la Valachie, au*deik de six Pîasires. Paras», 

cent dix-neuf bourses, fiiisant en 
piastres • ... . . . . . 309,800 

Et H la Moldarie, an-delà de 
trois cent trente-cioq bourses et 

444 piastres 1/2 107,944 20 

Total 477,44^ ' 20 



Le montaut de ces contributions sera livré eo espèces à 
Gonstantinople, à la fin de chaque auiiée, et le paiemcut uVii 
pourra être fait par assignations* 

2. L'on percevra, sur la Valachie; 

Four douatives aux Bèirams, 
en argent ou effets . ... • 90,000 ' >,„ 

Pour dunatives de l'Etrier • 40,000 „„ 

TolaL pour la Valachie 130^000 
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Sur la IbMafie: 
Pour doMtives mix Biîrams^ 
es aigeDt on efieto • . « . * 90^000 

Pour dMpatÎTes de l'Étrier . 25,000 






«» 



Total poar la Moldavie 115,000 

Total pour les deux provinces 245,000 5^^, 

Oa ne pourra riea exiger de plus. 

3. L'on ne prendra rien aux princes pour ks continaer 
dans leufs plaees; et à moins qu'ils avaient eensûs un délit 
Jmn censlaté, ils ne panrroai éire dfépoeés. )* 

4m L'on ne pourra demander en revenus el présens/ cTnj^ 
81^, aux princes nouvellement en-place, un seul para déplus 
que par le passé; ou ne pourra non plus prendre ees tmm* 
nus ou présens sur les. raïas. Ils seront founû» .sur. ce qui 
revient d ordinaire aax prinees en droits sur les^ adinëS) 4eb 
fermes à bail aunnel, la douane, et sur les profits d'antree 
dreits semblables. 

5. il n'est pas permis, par la Sublime-Porte, aux pâ* 
chaa, kadis et autres officiers des pays environnans^ d'exig0i\ 
de leur autorité privée, aucun revenu qui puisse porter préju* 
diee aux raïas, ni d'envoyer des commissaires uaiq^iefflent pouf 
soutirer de l'argent et. des présens. t« 

6* Quand il arrivera des mutations dans les cbasges 
principales de la Sublime -Porte, les princes ne seront' tenus 
à donner aucun revenu ou présent. t 

7. La Sublime-Perte ne fera sur les deux pH>vinces la 
traite usitée en grains et autres fournitures, que demanièi^ 
à ce que les habitans n'éprouvent enxf-mémes aucune pédurim 
Ces achats, faits par le mi ri (le fisc), seront, payés oomptanl, 
et le transport ne sera pas à la charge des habitans. A pins 
forte raison, dans > le conrq du commerce, quand les achats se- 
ront faits par des négeeians, les paîemens aureirt lieu en m*- 
gent comptant et au prix courant de la province. 

8» Quant à la redevance de moutons, attendu qu*4t a an- 
ciennement été exposé que, mise à exécution dans les de«ix 
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primpautés par lea satidjis (patrea) et gens appartenant 
MOL kassabachis (ckeb des bouehers), eUe dminiût lieu k 
ites TexatioBS centre les ratas, elle est snpprimée. Conune 
cependant ce n'est que des proTÎnoes de i'Bmptre que l'en 
pevt tirer les moutons poar les pensions alimentaires k la 
charge dn domaine et ponr la consommation des Iiabitans de 
Censtantinople, les moutons que devront Tendre les miàs des 
deux profiaces, seront yendos an prix courant aox mardbands 
et conducteurs de troupeaux. Les hospodars yeilleront k l'en- 
tretien de rabondance k Constantinople, pnr l'envoi nécessaire 
des moutons. L*on insérera encore dans les nouveaux irmaas 
qui vont émaner, Tordre d'apporter le plus grand soin k l'exé- 
tetion ultérieure de cette mesure d^ renfermée dans les oom- 
maudemeuo cités plus haut 

9. Quand on voudra prendre dans les deux provinces 
des bois et autres matériaux nécessaires aux constructions, on 
préviendra les princes de la quantité demandée; on fera en- 
suite transporter ces matériaux aux frontières des deux pro- 
vinces; nu commissaire ad hoc paiera argent comptant ponr 
In eoupe et le transport, ce qui sera convenable aux pauvres 
ralas; l'on ne pourra les forcer k les transporter bore de la 
frontière* Quand on demandera k ces provinces -des ouvrierB 
et des diariote, on ne rebattra rien sur le prix d'usage, qui 
sera pajé de suite. 

10, Il est défendu à tons les habitaos des pays circonvoi- 
sins, bon les négocians porteurs de firmans^ à tout ïamak 
(recrue) et à tout antre individu, d'entrer dans les deux sus- 
dites provinces, dans l'ii^ntion de vexer les raStas, d'ensemen- 
cer les terres de ces raïas, de s'en emparer, ou d'j faire en- 
trer et paître des animaux. Quiconque, osera manquer au pré 
sent lègiement, sera sévèrement puni* 

11* Si, postérieurement à la paix, il est des tewes dont 
en se soit emparé, elles seront rendues aux raSas qui en sent 
les propriétaires» 

12. La Sublime -Porte n'enverra pomt de commissaires 
ces deux provinces, tant qu*il n'arrivera aucune «faire de 
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grande conséquence i|ui nécessite cette memire; et quand elle 
en enverra, ces commissaires ne pourront rien réclamer des 
raïas pour prix de leurs fonctions ; ils ne pourront non plns^ 
pour aucune raison et sous aucun prétexte , j prolonger leur 
séjour. 

La Sublime-Forte ayant pris rengagement d'insérer dans 
des firmans toutes ces conditions, et d'en iaire sans délai o^ 
server et maintenir en entier Texécution. 

Pour notifier cet engagement, le présent sénèd, revêtu 
de notre sceau et signature, a été remis k notre ami l'envoyé 
de Russie. 

Le 15 de saffer 1198 (1783). 

Tout fesait espérer à Michel Soutzo qu*il régnerait iong- 
tems, puisqu'il était aimé dans le pays, et que les traités lui 
promettaient au moins sept années de règne; mais ne savait- 
il pas que lorsque l'on est le plus foK on agit souvent contre 
la foi des traités? Aussi après deux ans et quelques mois, 
le prince fut déposé, dans le mois de juin 1786, à cause de 
ritttrigne suivante* 

A Cottstântinople il y avait deux Grecs qui briguaient le 
trône de la Valarbie; Maurogeni dragoman de Hasan Capu- 
danpascha, et Petraki, intendant de la monnaie, qui possédait 
sept millions de piastres, et avait tant de pouvoir quil fesait 
et destituait des pachas, et influait même sur la nomination 
des grands Vizirs* Par sa puissance, Petraki était trois fois 
venu k bout d*empecher Maurogeni dont il avait séduit la 
femme, de se faire nommer prince de Yalaehie. Outragé dans 
ses intérêts d'époux et d'ambitieux, Maurogeni jura la perte 
de son rival: protégé pas le grand Visir Yosuf Pascha qui 
avait été gouverneur de Morée, et par son protecteur le Ga- 
pudan Pascha, il réuissit ii la fin. Ces deux luinistres turcs 
parvinrent à faire entendre au Sultan Abdul Hamid que le 
peuple de Constantinople b'élait révolté et demandait la tête 
de l'intendant de la monnaie pour cause de péculat Le Sul- 
tan intimidé y consentit, et Petraki fut mis en prison. Rien 
n'entravait plus Maurogeni, homme d'une petite naissance,. mais 
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poeséAiBt de grands talens et de grands dtfants; Tordre de 
déposHion fat enrojé à Michel Sontzo, et Manrogoni parvint à 
se feîre nommer prince de Yalachie. Le joar de son intesti- 
tare , Nicolas Maurogeni ronlnt qne son rirai avant de moa- 
rîr fnt témoin de son triomphe, et il fixa l'ëpoqne de son exé- 
cution au jonr où Ini-même recevrait son audience publique do 
Sultan. Petraki fut retiré de sa prison, et emmené a la porte 
du Sérail au moment où le prince en sortait, monté sur un 
superbe cheval ; il devait baiser Tétrier de son riyal triomphant 
et demander sa grâce. Il le fit, mais Maurogeni resta infle- 
xible; il fit signe au bourreau de lui trancher la tête et eut 
le plaisir de voir son ennemi étendu mort k ses pieds i). 

Ce prince n'était que dragoman delà marine ou du Capudan 
Fascha; il fit par conséquent une exception à la règle par la- 
quelle il n'j avait que les dragomans de la Porte et lesBej- 
zadéâ qui pussent être nommes princes* Nicolas Maurogeni, 
en arrivant en Yalachie donna au monde le portrait d'un nou- 
veau Caligula, il se plat à imiter les traits de folie de ce fj- 
ran de Tantiquité. Tyran des boïars, des prêtres, des mar- 
chands et des paysans il ne fesait aucune distinction entre les 
bons et les mauvais citoyens. Quoiqu'il eût montré souvent 
aux Turcs qu'il était mahometan en' secret, il ne les traitait 
pas moins mal que les Chrétiens. Ennemi des Autrichiens, 
il enleva aux pâtres Transylvains qui fesaient paître leurs trou- 
peaux en Yalachie, tous les privilèges dont ils jouissaient par 
les traités de commerce conclus entre Mathieu I et Racôczy, 
Serban II et Apaify. D'une imagination déréglée il était sou- 
vent attaqué de l'épilepsie; il se livrait alors à tous les actes 
de la frénésie. Souvent il se levait au milieu de la nuit, et 
criait au secours, disant qu'on voulait l'assassiner. D^autres 
fois il annonçait à ses boïars qu'il mourrait par la main des 
Turcs. Puis il se plaisait à imiter Caligula: voulait-il punir 



1 



1) Photino t. 2. p. 3S8. Constanlinople ancienne et mod^'ne par 
Jaques, Dellawaj , traduit de TAnglais par André Morellet U l* p* 
78 et Lechevalier, Voyage de la Propontide et du Pont Euxin t. 2. 
p. 212, cités par Engel. 
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«B iH^nr, il hii disait qnll a? ait rêvé p«ndaDl la nuit, qn^illin 
mwnk itM rnfliger ieih oa telle pnoîtidn^ et la pmûtion rèfée 
devenait ' -r^inUté.' Voulant se moquer d«6 boïars: et lenr ié^ 
moYgner son mépris ^ M fit venir son dieTal de parade nommé 
Talabasehi, en pleine ass^mUée, le reréth d'un caftan brodé 
d'or, le déclara bolar et laî donna le ûtre de Clncera, de mène 
que dans PantiquitéCaligula nomma son cheval Ineitatus pon« 
tife,' et voulait même le nommer consul , en mg/ae de mépris 
pour^ la dignités do la république. 

€o.fut par de pàt«ils actes tyrànniques et insensés quHl 
régna jusqu'au 3 aoilt 1787, époque ou la guerre fat de non-* 
Toan dédarée enti^e la Russie et la Turquie. Le Sultan pour 
8*âs8urer de la fidâité de Manrogeni lui envoya un firman, 
daté du à août 1787, par lequel il engageait le prince et les 
Yalaques à être fidèles à la Porte et à défendre de toutes leui^ 
forces la Valachip contre les Russes ^). Muni de ce firman 
qui Tautorisait à prendre tontes lés mesares pour empêcher 
que les Russes ne trouvassent des partisans dans la princi*^ 
panté, mais c'est ce qui était bien difficile, Maurogeni assein^ 
Ma lés bo'Inrs, et condamna plusieurs à pajer de grandes 
amendes, sous prétexte qu'ils étalent deà partisans de la Ru»* 
aie; puis il exila à Tile de Rhodes, les deux cousins ^Nico-^ 
las; et Manuel Brancovanu, les deux autres cousins Constaotia 
el Charles Ghica, Démétre Racovizza,- Jean Mouronzi et Jean 
Yacâreseu avec son fils Alexandre» envoya dans les monas^ 
tèri^s de la Bulgarie et du montAdios, le vieux ban Panu Fr* 
lippescu avec ses deux fils Nicolas et Constantin, et exila ied 
lamSIés de ces boîars, les unes à Constantinople, les autres 
en Albanie et en Bulgarie. 

Après six mois de guerre entre la Russie et la Turquie, 
Joseph II se déclara aussi contre la Porte, dans le mois de 
février 1788. Maurogeni fit alors confisquer toos les trou- 
peaux des Transylvains qui se trouvaient en Valachie, ^t les 
employa à rentrefîen des cent mille Turcs qui* occupaient la 



1) Pbotino, t. 2. p. 360 et t. 3. p. 376. 



Digitized byCjOOÇlC 



4SS 

principmité, mMMrfe far les Aviriehiess. MmntêgmA^ g pi iyw 
chréties, eMunasdak à t«ii8 les Fmtikn» ^nb %/& se 
en Yaladiie: hii mène avait leré aae armée dbrétiene, 
posée de Bdgares, d'AIlNwais et de YalMiaes et destiaëe k 
oMnkattre les Chrétieas. Les Aastrorasses ajaat péméUé ea 
MoIdaTÎe, et fesant miae de yeiiloir s*emparer de k priac^ 
paoté de MaarogeDi, celai ^-d envoya à Boseo une partie de 
l'armée bolgare-Talaqae soas les ordres des deux eonsias Caa- 
tacnièae, des deux antres eonsias Càmpûaeaan, de ChérioTa 
et d'antres boïars ^ni dtaient dmrgés d'arrêter les eanemia ea 
cas qn*ils vonlnssent avaacer. 

Peadaat ce tems de préparatifs, le Snltaa AMal Hamid 
était mort le 7 avril 1789, et Selim III était monté snr le 
tréne des padischah's. Manrogeai par ses lettres éloqneaÉss 
parvint à iaire que ce nonveau Snltan continna la gnefre. 
Mais les Tares a'enrent pas de boahenr; partent ils fanent 
reponssés et tuittns, en Moldavie le I auii à G&lati (Galata), 
le 20 avril en Traaqrivaaie k Tënbonrg oft ils fnreat dé- 
faits par le priace de Hobealolie* 

Après ces denx victoires les ennemis oommenrèreni a se 
montrer snr les frontières valaqnes qn'ib n'avaient pas ea* 
eore menacées* Manro|$eni qni possédait nne graade énergie 
et des tateas militaires, repoussa partent les Antrickiens, pics 
des monastères de Sina et de Cosia et dans d'antres endroils 
dn hanat de Craïova* Le priace de Valacbie tira proit de 
ees petits avantages qne dans ses lettres an Snltaa il repré- 
senta comme de grandes victoires; il changea même l'imper- 
tance des lienx; an lien de dire qn^il s*était emparé des cloi- 
triBs de Sina et de Cczia, il écrivit è Selim III qu'il avait 
pris d'assaut les grandes forteresses de Sina et de Go- 
aia. Le Snltan pour lui en montrer sa reconnaissance lu ea^ 
voja un caflan et un sabre impérial* 

Le grand Vizir Yusuf Pascha ayant quitté la Bulgarie, et 
étant entré en Transylvanie, les forces turques qui se trou- 
vaient en Valacbie évacuèrent la principauté pour aller re* 
joiadre le grand Vizir. Maurogeni n'eut pins pour la défeam 
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:èi^ fÊjB qoe Its corps volonteireB. àvee lesquels il avsÀi toii-^ 
jmuPS' MfOMsé. les AatridiieBS dés le commencement de la 
gimrre. Cfs ioorps aTaient ët^ entreienns jasqn^alors iln tré- 
sor niitioBaL et de la boarse du prince, hiaîs etifiu Tan et l'an- 
tre étaienl épaisës. . Ajant appris que le prince de Cobarg, 
Ifenéfalissime de Tarmëe antriebieone se dirigeait vers la Va- 
bclne aTCG quarante -raille hommes, THospodar demanda à la 
Porte de rargent^ et il s'engageait, à lui seul, de défendre la 
firirieiptotttë. Sur le chapitre de Targent on ne lui répondait 
rien, épaulant plus qn*nne reyolation de palais avait précipité 
Tasnf Pascha du grand Yiziriat, et que Sahia AliPasdia était 
Mommé k sa place. En fesant connaître cette réfulntion à 
Manrogeni, deux Paschas lui écririrent même en secret, „pour- 
^,quoi. il persistait tant k défendre la Yalacbie, tandis que le 
,^di?aa n^était* nullement disposé à lui envoyer de l'argent ou 
„d«s troupes, et puisqu'il vojait qu'on ne lui tenait pas même 
,>coinp(e de ses importants services ; ils lui conseillaient donc de 
„penser à son propre salut, ' en s'éloignant en Bulgarie." Mau- 
rogeni voyant que la Porte ne l'aidait en rien, et prenant cette 
lettre peur un ordre, laissa en Valachie pour son Caïmacam, 
dfeargé lie gouverner le pays pendant son .absence, un certain 
9émèére Tyrnavite, homme de basse naissance et illetré^ mais 
possédant la confiance de sou maître avec lequel il avait leë 
-mêmes- goiUs, et les mêmes qualités; et le prince passa le 
Baniik« et établit son camp en Bulgarie. 

/ Après son départ, le prince de Cobarg s^approcha de la 
frontière avec quarante mille hommes; k son approdie les 
.troupes vataques commandées pour lui résister firent cause 
•commune avec les Autrichiens, et devinrent les guides de Co- 
bnrg jusqu'à Bucarest dont il prit possession le 10 novembre 
1789. Les Impériaux hésitèrent d'abord d'y entrer, craignant 
qu'il n'y eut dans la ville une grande garnison turque. En 
traversant pendant une heure, une vaste plaine, les Autrichiens 
n*ap«roevaient que quelques clochers élevés dans les airs; mais 
quand ils furent an dessus d'une petite montée un tableau en- 
chanteur et magique se présenta devant leurs yeux* Leslours 

28 
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de deux cents églides resplendissuiont des wfowB da soliâl;* 
de Tastea édifices, entre lesquels le palais da prince et la cn^ 
tbédrale avec ses hautes voûtes formaient la principale perspec^ 
tive, et qui étaient au milieu de grands jardins, se présen- 
taient aux soldats sur une étendue de plusieurs lieaes. Ces 
batimens immenses, ces Khars avoisinés de petits hàmeaox, ce 
stjle d'architecture orientale, ces jardins formés de grands ar- 
bres, cette situation pittoresque de Bucarest, dans une plaine 
étendue, sur les rives délicieuses de la Dlmbovizza, tont di- 
sait que cette capitale méritait le juste titre de Yilie de la 
joie, tout présentait aux jeux des soldats étonnés une de ces 
villes orientales créées par la main des fées et dont on Yoit de 
si superbes descriptions dans les mille et une nuits* 

Les Autrichiens ne furent retirés de cette contemplation 
que par le métropolitain et les boïars qui venaient leur rendre 
la ville. Alors ce furent des cris de joie, de triomphe. Les 
soldats de Coburg furent reçu3 en frères par les babitans de 
la ville; après y avoir été trois jours, bien accueillis, bien 
fêlés,, ils sortirent de cette ville demi européenne, demi asia- 
tique, et prirent la route de Giurgevo. Un gouvernement pro- 
visoire formé des principaux boïars du pays et composé par 
le baron de Thugnt et par le consul général Stienne de Rai- 
cevich fut laissé à Bucarest. 

Craïova s'étant rendue au prince de Hohenlohe, les An- 
trichîens allèrent s'emparer de Giurgevo; ils en corameneèrent 
le siège d'une manière imprudente, parcequ'ils croyaient qn*il 
n'y avait dans la forteresse qu'une très-petite garnison. Les 
Turcs ayant reçu des renforts de Rusdschnk, firent une sortie 
et repoussèrent les ennemis jusque sur les bords d'Argessn. 
La garnison autrichienne de Bucarest et les habitans de cette 
ville furent saisis d'une terreur panique à <|Dtte nouvelle; le 
prince de Coburg se hâta de demander des secours au feld- 
maréchal Souwarow, en Moldavie, lequel lui expédia quatre 
mille Russes. Les Turcs de Giurgevo voyant que les Cosaques, 
qu'ils craignaient comme le diable, s'étendaient jusque sons les 
remparts de leur forteresse, quittèrent le pays plat de la Va- 
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lacbie, et s'enfermèrent dans Giargevo et Rusdsrhnk* Une ar- 
nistice fut alors conclue, à la suite de laquelle les Russes se 
retirèrent en Moldavie^ mais les Autrichiens restèrent toujours 
en Yalachio. 

Fendant ce tems Nicolas Maurogeni se trouvait en BuU 
garie, où il levait une nouvelle armée composée de Bulgares, 
d'Albanais et de Serviens ; tandis qu'il disciplinait ses troupes, 
il apprit que Hasan Capudan Pasclia, son protecteur, était 
devenu grand Vizir. Jl alla aussitôt à sa rencontre k Schumia; 
le grand Vizir, s^étonna de sa visite; il lui demanda comment 
il avait pu quitter sa principauté dans ce tems de guerre. Le 
prince lui ajant montré la lettre que deux paschas Turcs lui 
avaient écrite lors de la nomination de Sabîn Ali Fascha au 
grand Yiziriat, Hasan Fascha ordonna aussitôt de décapiter les 
auteurs de la lettre qui se trouvaient dans le camp, et com- 
manda k Maurogeni de retourner eu Valarhie, le' plus tôt pos- 
sible. L'hospodar passa aussitôt sur la rive gauche du Da- 
nube, avec l'armée qu'il avait levée; mais ayant été battu par 
les Autrichiens dans plusieurs rencontres, surtout k Calafatu, 
le 26 juin 1790, il se vit obligé de rentrer en Bulgarie. Ha- 
san pascha, voyant que les Turcs étaient partout défaits, voulut 
faire la paix, mais n'y étant autorisé qu'au cas qu'il pût faire 
un traité avantageux, et voyant que cela lui serait impossi- 
ble, il se sacrifia; il s'empoisonna lui-même préférant Thonneur 
k la vie. 

Son successeur Tschelebi Hasan, Fascha de Rusdscbuk,. 
aussitôt qu'il se vit grand Vizir, forma le dessein de se dé- 
livrer de son ennemi Maurogeni dont il craignait les talens et 
l'énergie. De son camp de Schumia, il envoya un Capidji 
Baschi k Felina près de Sistow où se trouvait le prince de Ya^ 
lachie, et sous prétexte qu'il était en intelligence avec les Al- 
lemands, il le fit décapiter dans le mois de juillet 1700. Ce 
fut Ik la récompense de la fidélité de Maurogeni k la Forte 
et de ses importants services! 

On assure que Maurogeni avait prévu sa mort, et qu'il 
aurait pu se sauver; mais qull ne le voulut pas, craignant 
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par sa faite, d'exaspérer trop les Turcô contre les dirélîens. 
Le grand Vîzir envoya sa tête à Constantinople, eii exposant 
une longue liste d'acotisatlon. Selim III était trop sûr de la 
fidélité du prince de Valachie; il laissa toutes ses richesses a 
sa famille, et quelques mois après Tschelebi Hasan Pascha 
expiait par fa corde Tassassînat de Maurogeni. 

Après la raort de cet hospodar, quoique la Yalacbie f&i 
au pouvoir des Âutrieliiéns, la Turquie n'en nomma pas nioin^ 
pour prince de cette province, Alexandre Maurocordato, nommé 
Dolibeg ou le prince des braves; mais cehii-ci ne fat prince 
que de noin ; car tant que la guerre dura il ne put pas entrer 
dans la principauté, et quand la paix fut conclue, Mauroeor*- 
dato fiit déposé, sans avoir rëgnë, et dut aller vivre à Cotr- 
stantinople, sans avoir vu la Valachie *). 

La Turquie pressée de toutes parts et par les Russes et 
par 1rs Autrichiens dut se décider à faire la paix. Elle hi 
Conclut d'abord avec ces derniers, à Sîstow près du Danube, 
le 4 août 1791, à la suite de laquelle le prince de Coburg 
^évacua, le 1 octobre, la Valachie rendue h la Turquie avec 
les frontières qu'elle avait eues avant la guerre» 

Bientôt après, elle conclut la paix ausrsi avec la Kussfe, 
â lassi le 29 décembre 1791 (9 janvier 1792)» Aussi dans 
ce traité, la Russie travailla pour le bonhonr des Moldovafa- 
ques en obtenant pour les deux principautés les privilèges 
accordés par l'article IV suivant: „S. M. l'Impératrice rend à 
•la Sublime Porte la province de Moldavie, avec ses villes et 
villages, et tout ce qu'elle renferme, aux conditions suivantes, 
que la Sublime Porte promet de remplir fidèlement: 

1. D'observer et d'exécuter religieusement tout ce qui a 
été stipulé en faveur des deux provinces de Valachie et de 
Moldavie, dans le traité de paix conclu l'an de Phégtre 1188, 
du 14 da mois zeraaziel-evel (10 juillet 1774); dans la con- 
ventioû explicative conclue le 20 zemaziel-akir 1193 (10 mars 
1779), ainsi que dans l'acte du 15 du mois de seffer 1198 



I) Pho4îno U 2. p. 360-37a. 
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(28 décembre 1783), qne le grand vizîr a signes an nom de 
la Porte. 

a, D9 n'exiger de ces provinces aueun remboursement 
de dettes arriérées de quelque nature qu'elle soient, 

3. . De n'exiger de. ces pays pour tout le tema de la 
guerre, aucunes contributions ou paiemens; mais au contraire, 
et en considération des don^magea et des dévastations qu'ils 
ppt' soufferts pendant la diie guen*e,. de (eç, libérer pendant deux 
jouées, à dater de Fépoque de la ratificatioa du présent traité, 
de toules les cfia.rges et, iinpçsitions quelconques.. 

4* . De permettre au?c familles qui voudraient quitter leur 
pajs et s'établir ailleufs, de sortir librement c(t d'emporter avec 
ejles leurs bieos; et aiin qu'elles aient le tems de prévenii: 
leurs parens, sujets de l'empire ottoman, de vendre lei^rs biens 
yneubles pu immeubles, selon les lois du pays, à d'^^utres sujets 
de l'empire pttoman, et de mettre enfin ordre k leurs affaires, 
il leur sera accordé un délai de quatprze mçis, , à d^ter du 
[anr de l'échange et de la ratification du présent traitée 

Avec cette paix ne finissent pas les malheurs de là Y^t- 
Ucbie, ^vec ell.e ne finit j)a^< ig.> nègg^.'des Fangniotes^ mais 
pvec cette paix commence l'attention continuelle de la Hussie, 
avec elle, les Fanariotes cessent de régner aussi arbitrairement 
qu'ils Tout fait jusqu'en 1791 ; avec elle, le pays s!il ne s'élève 
pas, ne toinb|& plns ^n moins, et voilà ce qni rend cette paix 
luémprable. Avec le traité de lassi commence aussi une plus 
grande union e;itre la Moldavie et la Valachie; c'est donc ici 
que nous avons cessé de traiter à part l'histoire de la Yalaçhie, 
pour li^ reprendre, daps le second volume» et la traiter en même 
teiii^. que celle de la Aloldavie depuis 1791 jusqu'à 1834! 
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Vie polltlfiae^ rellglense et parlTée du 
peuple Talaque 

dtOÊM le «lx.«e]pttè»e et dlx-hvittème slèele. 

Avec la mort de Midiel II, tout tomba en décadence; tomt 
se ressentit de la chute da colosse* Toutes les institafions 
sagfes et bienfaisantes forent anéanties ou ne sabsistèrent que 
snrebargées d'abns. Tons les efforts de Matbiea I, de Ser* 
ban II, de Constantin II, pour arrêter le mal furent vaines; 
les racines en étaient trop profondes. Pendant le dix-^septitee 
et le dix-hnitième siècle, on n*a que deux progrès h citer, on 
peu de littérature et Tabolition de Pesclarage. 

Dans ces deux siècles, Thistorien a pins de sources, les 
tems sont plus près de nous; et c'est qui rendra notre fâche 
pins facile dans la yie du prince, de la noblesse, ds 
clergé, de la bourgeoisie, et du peuple, les cinq états 
d^ la nation Valaque. 

^ ' L'autorité et la di^ilS de prince fut diminuée après la 
mort de Michel II : après sa chiite la plupart des Yoêvodes 
furent élus par les Turcs ou par leur influence ; Etienne III 
Cantacuzène fut le dernier prince indigène et Constantin Mauro^ 
cordato le dernier prince en général élus par les boYars. De^ 
puis lors les Turcs se gardèrent le droit de donner seuls des 
souverains aux Valaques. Quand ils eurent ce droit, et qae 
personne ne le leur contesta, ils changèrent la constitotion de 
rétat; la principauté donnée d'abord k Vie ne le fut plus qne 
pour trois ans, et l'hospodar était obligé de s'en procurer la 
confirmation tous les ans* Far rinterrentiou de la Russie, bi 
Sablime* Forte régla plus tard que le trône serait donné pour 
sept ans; mais cette règle non plus ne fut suivie. Les Turcs 
en s'emparant de la principauté laissèrent par nue conduite 
raffinée, aux bospodars, quelques prérogatifs qui flattèrent lear 
vanité. Ils conseirèrent le titre de prince, et quelques droite 
qui n'appartiennent qu'aux souverains^ tels que le droit de vie 
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et de mort, ceki de doniier des dignités, de faire des dotafionsy 
et enfin celai d'avoir dans lear pays un gouvernement libre et 
mddpeDdant Mais la SaUime - Porte leur enleva le droit de 
tenir une armée, de faire des traités avec les puissances chré- 
tiennes, et de dédarér la paix et la guerre. 

Par la même conduite raffinée les Turcs attachèrent de 
grattds honneurs k la noaiination d'un hospodar. La création 
d'unVoëvode de Valacbie à Constantinople était accompagnée 
i&e plus de cérémonies que celle des pasehas et des viars. 
Après la cérémonie du caftan que le grand Vizir lui'-nième 
mettait sur les épaules de celui qui était destiné, à la princi- 
pauté ,' le nouveau prince était conduit par tout le divan de 
4a Turquie : à la cathédrale où le Patriarche l'attendait avec une 
grande suite* Le nouvel hospodar descendait do cheval dans 
la cour où s'arrêtaient tous les Turcs, et accompagné des Fa~ 
nariotes et des boïars Yalaqnes il entrait dans l'église oii l'on 
répétait les mêmes prières et le sacre qui étaient d'usage* a 
rinangaration des empereurs de Bjzance. Après cette céré* 
inonie religieuse, le prince retournait avec la même pompe à 
son quartier oîr quelques jours après il recevait du Miralem- 
aga ou porte-étendart du Sultan le Sandjac ou grand étendart* 
Les affaires qui rétenaient le prince à la cour étant terminées 
et le Caïmàcam chargé de gouverner la Valachie pendant son 
absence^ étant parti de Constantinople, il allait avec douze de 
ses boïars prendre audience du Sultan: arrivé dans la seconde 
eoor du palais, on lui présentait à godler de la soupe des Ja~ 
aissaires pour lui montrer qu'il était inscrit dans le rang des 
généraux de ces troupes d'élite. Après avoir goûté de cette 
soupe, le Voëvode revêtu de la Cauibanizza, manteau d'hon^ 
iienr qui n'était donné qu'au chan des Tartarcs, au grand Yi-- 
air et aux princes de Valachie et de Moldavie, et couvert d'un 
cimier en argent nommé cuca que TAga des Janissaires portait 
seul, et dont la partie supérieure était garnie d'une aigrette en. 
diamants et de plumes d'autruche qui tombaient en croissant, il 
fuirait, avec quatre de ses boïars, dans la saie où le Sultan 
l'atteodaîl. Assis sur un petit sofa. Deux capidjibaschis le sou- 
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tenaièfllt de ehaqne tôié soas le brift; k premier JisiinBier dt 
la Porte le préeëdait et le i^raaé Dragoman le aaif ak. Le 
Prince après s'être ineliDé trois, fois s*avançait aa lailieii 4ê 
kl sale. Le Saltaa adressait alors Ja parole an grand^^Vizir et 
lai ordonnait de dire à Phospodar les mots s&i vanta; ^jSaàié^ 
^,lité et son sincère attachement ëtaat parvenas aux oreilles 
„de Ma Hautesse, je veux bien l'en récompenser ea loi co»* 
y^fféraot la principauté de Valadiie* Son devoir est de ne ja^ 
„mais se départir de sa fidélité à mon serrice; il doit aussi 
^protéger et défendre les provinoes qni Inl sont soamises, et 
^prendre garde de rien faire contre ou au deik de mes oiv 
#„dres/' Le prince après être tombé k |i;enoax et avoir eai* 
brassé la marebe de l'habit du Soltan, répondait; ,^e- pro-^ 
^jinetS) an péril de ma vie et de ma tète, d'cmplojf*r tons mes 
,y»fforts pour le service du très^juste et trè^gracieox Saltaa, 
,,anssi longtems que Sa Hautesse ne détoamera pas les jemE 
„de sa clémence de dessus le néant de son servitenr." 
Après cette courte audience, le prince s'incliiiait et sortait de 
la sale de la même manière qu'il j était entré. Accomplie 
de tous ses boïars revêtus de caftans, il montait un cheval 
impérial, et après qu'il eut salué les grands de la Turquie 
qui Tatteadaient devant la seconde porte du sérail» le prince, 
précédé d'i|n grand cortège se dirigeait vers son quartier. 
]>eax peïkis ou gardes du corps du Sultan, revêtus 4oul en 
or, l'accompagnaient k pied, a droite et à gauche. C'était le 
plus grand honneur que le Sultan fesait aux princes de 
Ydachie et de Moldavie , puisque même les Vtiirs ne pou- 
vaient pas 7 prétendre. Arrivé à la maison, oii ki musique 
impériale l'aitendaii, il j restait trente jours pour faire ses 
préparatifs de départ. Le Yoëvode qui serait resté phis 
que trente jours à Constantinople aurait été obligé de pajer 
une amende do cinq cents piastres par jour à la caisiae 
de l'Aga des Janissaires; Pendant ces trente jours, le priace 
envoyait son fils ou un de ses parents pour chercher du Ca- 
pidji Baschi les deux queues de cheval qui sont de droit aa 
Yoëvode de YalacbiCy et qui lui donnent le rang de paschaà denc 
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^pmej»; ifiaift oriiaii^itMt le f>f ii«e de Yaliifihîer ndiedit wn^ 
Irftisiène. four n'eire {»as inférienr aa prince de: Mold^Tie qui. 
foecvididtiSttkaD trois queues* ÂirnBt son départ, rdaspodar- 
tenait pendant I«s trois derniers joars, troia lits de justice on, 
divans^ auxquels assistaient les botars et le Divaii^ei&odi ou 
Seigneur du divan diargé de surveiller à Bucarest les lois ot-^ 
tomanes et de censurer la conduite du prince. Enfin, après 
Je trentième jonr, Tliospodar sortait de Constiuitino4»l« on. d'An-, 
driaople, selon la ville où il avait dlé nommé; un grand cor- 
tège le précédait et le suivait. La marcbe était oaverte 
par deux régiments Turcs -et par les Slugitori ValaquQs corn-* 
mandés par le grand Aga^). Venait ensuite la garde turque 
da prince commandée par le BeschJi : Aga, t^ïtrgé en . Va-» 
ladite de la poHce relative aux voyageurs Mahométans; puis 
â^avantcaient à cheval les Caiarassi, les Lipvani, courriers li-, 
Ananiens au service de la piincipauté, les Deli, les Tufekdji 
ou Albanais k pied do prince. Après eux venaient les boïars 
en rharges précédés de leurs petits officiers, et enfin le Prince, 
ayant à droite et k gauche denx peïkis et une foule de tschoho- 
dars^ dé tschauschs etc., et portant la eambanizza et sur sa 
téta la cuea. Derrière lui venait le second spatar a?cc le #(^* 
bre et la hache, et le Vatave du Divan avec Parc et le car*^ 
quois duYoëvode. Les Fwiariotes fenuatent la marche. C'est 
avec cette pompe imposante que le nouveau prince de Vala* 
diie isortait de Gonstantinople ou pendant tout son séjour il 
pouvait condamner à mort et faire exécuter tout homme qui 
l«i aurait manqué de respect. Arrivé k Avaskioï» village éloi»- 
gué de deux lieues de là capitale de la Turquie, le Voêvode 
congédiait le cortège, et pouvait s -y arrêter encore quelques 
jours pour attendre les charriots qui devaient venir de la Va-^ 
laeiiie pour opérer le transport de son bagage. Pendant toiite 
la route le prince était l'objet des plus grandes attentions, da 
plus profond respect, des flatteries les plus fines. C^est pen^ 

1) Pour représenter les Slugitori Valaques on engageait pour le 
jour de la parade des portefaix grecs à qui on donnait Funiformo 
aationalo» 
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daiii eé Toy^ ^ne les profets de spdtiatM se feisaitot, ipie 
1^9 fluUears et les ainkilienx dreseaieat leurs pla». Après 
trettte joars de mari*lie, ea arrivait ao monastère de YaeÂresca 
situé près de Bucarest; le prioce j passait quelques jours, at- 
tendaat que les préparatifs peur son eûtrée triomphaie fussent 
fiais. Tout élaot prêt, le Yoêvode montait le die?al in- 
pariai emmené de Constantinople et donnait le signal du dé* 
part au cortège qui se mettait aussitôt en marche dans la plus 
grande pom|»e« Les restes des anciennes troupes, les «tapeurs, 
les Cosaques, les Trabants, les chasseurs précédaient le grand 
Aga qui monté sur un cheval magnifique portait un manteau 
et un bonnet de zibeline; après l'Aga venaient les €âlA»MSÎ, 
les Deli, li*6 Tnfekdji, les- Seimeni, los Poterassi ou la maré- 
chaussée, servant de garde d'honneur au grand Spafar; après 
eux défilaient les Aprodi ou Huissiers, la garde intérieure du 
palais eu Copii din casa, les portiers de la cour, les marchands 
A cheval avec leur staroste, les boïars de la seconde classe 
avec des manteaux de zibeline et des -calpacs en peau d'ag- 
neaux d'Astracan, les boïars de la première classe avec des 
manteaux et des bonnets d'électeurs en zibeline; puis les ëcn- 
y ers, les fusiliers, les pompiers, douze chevaux de main mon- 
tés par des boïars de la troisième classe. Enfin le cortège 
immédiat du prince se fesait voir: c'étaient d'abord les fils du 
Voèvode, s'il en avait, puis les agas Tares dbargés de son 
installation, les Fustassi ou licteurs du palais, et enfin l'bos^ 
podar entouré de peïkis, de tschai^schs etc* Derrière lui, étaient 
portés la hache d'armes, l'arc, le carquois, le sabre et l'éten- 
dart de la principauté qui réprésentait Saint Constantin et sa 
mère Hélène; après ce drapeau chrétien venaient les enseignes 
musulmanes, le sandjak impérial, et les trois queues de che- 
val. La marche était fermée par une division de Capii din 
casa à cheval et portant des lances ornées de banderoles (pra*«. 
puri), par les officiers de la maison du prince et par la mu- 
sique du Sultan. 

C'est dans cet ordre imposant, et au son des nombreu- 
ses cloches de la ville que le prince entrait dans Bucarest et 
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qu'il se dirigeait vers Péglise de l^Aocieiiiie C#Ér: le méiro^ 
potitaift et sa suite veaaient à sa rencontre et le coordnisàieiit 
dans l'église snr un tréne préparé pour lui. La messe ëfànl 
finie, le YoêTode remontait à cberal et se dirigeait vers la Cour. 
Suivi de tous les boïars et des marchands du cortège ^ Si en-»* 
trait dans la Spâtârie; après être monté sur le trône, il fesait 
srgne aux boïars de se mettre chacun k sa place. Le'Ditun- 
effendi se levait alors et lésait la lecture du firman impérial 
qui annonçait aux Yalaqnes la nomination du nouveau Voé- 
Tode: aussitôt les canons, placés dans la cour du palais, et la 
fusillade des troupes annonçaient aux habitans de Bocarest 
rilistaiiation du prince. Le grand Vestiar se levait après lé 
Divan effendi et lisait la traduction en roman du iirman. lies 
boïars s'asseyaient chacun à sa place; on leur présentait des 
confitures et du café, selon l'étiquette orientale. Le prince 
après s*c(re entretenu quelque tems avec les principaux boïars 
sur les affaires du pajs levait l'audience et se retirait dans 
ses petits appartemens. Le soir il y avait bal à la cour et 
toute la ville était illuminée ^). > * 

♦ Di>«près celte entrée triomphale qui se répétait tontes les 
fois que le'Voêvode, après une petite excursion dans la pria- 
cipantë, rentrait dans Bucarest, on peut voir quel luxe les 
hospodars Fanariotes se plaisaient k déployer. La maison du 
prince rassemblait toutes les charges ridicules du Bas-Empire 
et de la Forte. Le premier officier de sa cour était le grand 
Camarassu ou intendant de la liste civile; le titre exista jus^ 
qu'en 1827, mais la liste civile était déjà abolie dès le régné 
de Constantin Maurocordato. Après lui venaient un« foule de 
titres et de c%arges, dont quelques uns utiles mais la plupart 
absurdes; c'était le grand grammaticos, premier secrétaire de 
ta chancellerie du prince, le Yatavu des Copii din Casa, ayant 
sous ses ordres cent Copii, le préfet de laconr, le médecin de 
la cour, le Mulnirdar ou garde des sceaux, le Btvictar qui 
tenait Fécritoire et les plumes du prince, et puis les charges 



1) Gantimir et Pbotino, t, 3. p. 415^445. 

Digitized byCjOOglC 



Ittii4j», Aef de 1a §ftrde^r#be, «^ Tsehoh9d«rii^U5cM.<|f4 IH^é^eii^ 
|Mt les belles à Thospodur^ 4fs &ditàvar i^iii lui^upporUit «ne 
cliiiisf pcMir. .J'«ii|«r à meater à cheval, 4e C^aih i|ui Uà pré* 
sewbul 4tt m h hoire, de caletàer qai loi dooaaU 1^9 eafd, de 
8eriiedjiba«chi!()a lui offrait le sorbet, do Tschibukdjl qui lui 
alloiQfiit la ppe,; 4e Nargbiledjibascilii qui lui prése.o^t le 
iiarghi)4, de Sufra^ibasTliî qui couvrait la tabfe, de Fescber-- 
basehi qui. donnait h Thospodar l^essuie-maias «(e« etc. To9$ 
res courtisans qui ne servaieut qu'a corroinpr0 le pjrioce par 
leurs YÎles flatteries, ^taieat revêtus de caftaas rouges et ,per-< 
lHAe»t sur leur* tête des fesnri ou Uç|inets de la mé^e couleur. 
Par teutes ces ehar^^es qu'on ne trouve plus que ^daus ks 
ceurs des despotes de l'Asie, ou veit que plus les prioçes fer- 
miers de Yalachie avaient perdu de puissance, plas il eher^ 
ehaieut â j supplier par le faste et par le luxe. . Le Inxe^ ce 
poison qui tue des sociétés entières, est aussi à reprocbef aux 
Fïinariotes, Mihne le H^o^gat, j(îls d'un serrurier gr^iiî, întro-» 
duisit le premier en Yalachie les habita de T^sie» Le faste 
était si ineonna aux Valaques que les .pnuef^rimêific^f aient 
IU«iigé Sttr des assiettes de bois ou de terre ju3qii*HSerlmuii 
qui le premier introduisit h sa table des couverts et; des plats 
en argent* 

La plupart des princes Fanarietes en mentAiit sur le tréae 
étaient pauvres ou «puisés. Pressentant le. peu de durée de 
leur règne, le. premier soin qu'ils avaient en entrant en Va* 
(achle était de > s'enrichir. Le génie du fisc, comme le dit très- 
bi^'n Ziàllonj, était le seul tÇénie qu^ils invoquaient; et leur 
»eul sjsième ét<ait la sfioliation. Ce sjstème était si segeneal 
exécuté qu^fi peu de tems, le prince, aprèS: avoir fait la for- 
tuae des botars fanarioties, se trouvait lui- mêoM^ posseaueiir 
d^un dnome trésor. Pour eela tous les moyens bons ou. niaiK 
vais lui étaient égaux. La Turquie demaA<l9Î4*elle des mou^ 
4oDs, du bled etc. peur rentretieii de la capitale, :lfJiospudar 
quintuplait aussitôt la quantité; au lieu de cent mille Kilos de 
blé, it en demandait cinq cent miHey au lieu àfi quaraiite jnille 
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minltiMs, if «ti preècrivaH ûenx eetii niillv; de 0ortif ^a'H- de* 
iitenràît possesseur de trois cent mille KîJos de bl*é et de ee»! 
«disante miHe roontoos qa'il renvertissuît bientôt en urgtuk 
La Porte demandait-ene qd eertaiv mmibre d'ourriers poar la 
fortificatton des Tiliee da Dairabe, le Prince s'entendait avee 
le rommissaire; aussitôt il à*j arait qve le quart di>s ^eurtieffe 
ir|ui allaif nt travailler, tandis que les Valliqaes payaient le sa» 
taire de tons les ouvriers. Ce n'est pas encore font. Tonft 
i(fs ans oh transporte de la Transjhrame en Vaiachie vue esm^ 
di^-vie de fruits et d^or^ connue dans le pays «eus le noià 
de holerca, dont le peuple fait une grande consomniatfenw 
Les marrhands pour en hausser le prix , achetaient du prinee 
l*ordre qui en prohibait rintrodncttoo. C'éiait le premier ar* 
^eiit que i'fiospodar gagnait dans cette aiSaire; bientôt les nwi^ 
chands introduisaient la holerca s^éerètement; l'objet de contre- 
Imnde était ronfisqué an profit du prince, qui en retirait pour 
ta seconde fois de l'argent. Le prix de la holerca devenant 
exti*êineinent haut, Thospodar devenait im-c-méme contrebandier) 
il fesaitintrodnire dans la prineipanté une quantité d^eau^des-vie^pte 
ïes douaniers, après tirdre reçu, 60 gardaient bien île c onfisquen 
Cette contrebande hii valait, pour la troisième fois, des Som« 
mes immenses. Bientôt le peuple demandait i^ grands cris te 
levée de la prohibition; les marchands en «upplraient le prttfee, 
ifpA après s'être fongtems fait pHer, permertàft à pfix ^d'in^en!, 
IHntrodttCtîon de la holerra. Ainsi rien que pont un sevd tf^ 
trcle, il retirait quatr^e fois de l'argent. €e n'est pas enem^ 
tout. Pour augmenter ses richesses, le Voevode avaft entêté 
d'antres moyens; il diminuait la valear des monnsies 4«kra»> 
gères à l'instant oà il percevait les impôts, et la rétablissait 
ft l'époqae de ses payemens. H était lliériiier de droit dk 
lnéth>po4itara, des évéqaes et des arehimaodriîes, il retirait* dee 
sommes immenses d^ places qui toutes étaient vénales, * de* 
îete. On écrirait des infolîos, si on voulait éounimérer Ions leé 
moyens employés par les «Princes-Fanariotes pour ammasser 
des richesses. „C'est par ces moyens, dit Zallony, qnHm voit 
,,les Princes Fanariotes 'desééndte 4le l'IiespedàMt an ràn^ des 
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^plnB ridic» saîels de lu Snbiine^erte: car il a'e^t p«« rtan 
^dt les voir réaliser, en quittant le poaToir, nn capital de ûix 
cillions de fràars, s'ils n*ont régné que deux ans ^)V* Mais 
l(t ou tard Fexil on la mort était le fmit de leurs intrigues 
et de leur tjrannie; et leurs richesses iiyustement acquises de- 
fenaient la propriété du trésor impérial. 

Le pouvoir de*U noblesse ni ne diminua, nin*angmonta 
jusqu'au 'rttgne des Fanariotes; avec Tavénément des Grecs 
au trène la Sublime Porte reconnut elle-même ce pouvoir; 
mais les boïars corrompus par les Fanariotes n'en profitèreat 
jMus à propos, et quand ils le voulurent, c'était déjà trop tard. 
Constantin Maurocprdato avait aboli leurs droits Céodaox et 
leur force. Ajant perdu l'amour de la patrie et de l'indépen- 
dance, les nobles ne songeaient pins qu'à leur fortune et i 
leurs intérêts particuliers: prenant pour exemple les Fanariotes, 
ils s'uoirent à eux pour piller la Val acbie; ils rivalisaient avec 
ces esclaves de Constantinople en inventions de cupidité et de 
spoliation. 11 est certain que la mort de Michel II avait été 
aux boïars tout sentiment noble et patriotique, car depuis loi 
ils ne donnèrent plus aucune preuve de yertn et de générosité. 
Sous Mihne III, ils n'eurent pas le courage de prendre 
les armes, sous Serban II ils trainèrcnt tout en longueor, 
sous Contantin III ils restèrent irrésolus comme leur prince; 
lorsque Brancovann fut conduit à Constantinople ils restèrent 
tranquilles spectateurs de la violation des libertés de la sa- 
lion; lorsque Etienne III fut détrôné et que Nicolas Maa- 
rocordato le Fanariote fut nommé prince de Yalachie, ils ae 
saisirent parles aimes, ils ne demandèrent pas justice, mais al- 
lèrent baiser la poussière des pieds du petit fils du mardiani 
de soie de Chîo. Depuis alors ils ne donnèrent plus aucni 
signe qu'ils étaient les descendants des valeureux Yalaqnes 
du tems de Ylad-le-Diable et de Michel-le-Brave. Ils se ré« 
pentirent bientôt de leur lâcheté; mais c'était trop tard, les 
Fanariotes avaient tué leur pouvoir. Quand ils virent que le» 



I) Essai sur les Fanarfetes p. 5B-64. 
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frinees iIh Fasar les- «ramt déponiHéaF de la plupart de lenis 
eharges qu'ils donnèrent à leurs àcefjtes venus de Constantin 
nople, ils Toulurent montrer leur pouTofr, mais ils n'ent eurent 
pas le courage. An lien do prendre les armes comme des 
hommes, ils se contentèrent de porter leurs plaintes à la Su- 
blime-Porte, qui quelquefois leur rendit justice, mais le plus 
souTent resta sourde à leurs prières. Alors décourages, les 
boïars s'unirent aux Fanariotes — qu'ils avaient longtems com- 
battus — pour ruiner la Valackte, comme si elle n'était plus 
leur patrie, mais d*nn autre roté rivalisèrent avec eux en 
splendeur et en luxe. Ce luxe pajé par la sueur du pauvre 
devint une de leurs plus chères jouissances; pour j satisfaire, 
ils oublièrent qu'ils étaient Valaqnes et que par conséquent 
ils devaient protéger leurs compatriotes. C'est ce luxe qui 
déprava leurs moeurs, corrompit leur caractère, tua dans eux 
tout sentiment d'honneur et de probité, les rendit la honte des 
nations et prolongea la tjrannie qui pesait sur les malheureux 
pajsans Valaqnes: ce luxe était tellement immense que rien 
qu'en fourrures et en caihemirs il y avait des boïars qui pos«- 
sedaient un capital d^un demi million de piastres* Et qu'on , 
pense ensuite au luxe des femmes! Dans un mois elles dé- 
pensaient ce que leur mari gagnait dans une année. 

Bientôt les boïars pour satisfaire à leurs immenses dé- 
penses et k celles de leurs femmes se virent obligés d'enga- 
ger leurs terres; et même aujourd'hui la plupart des biens de 
la noblesse valaque sont hypothéqués. Les nombreux divor- 
ces qu'on reproche aux boïars Valaqnes et Moldaves furent 
aussi la suite inévitable de ce luxe immodéré; la femme d*nn 
boiar après avoir ruiné son premier mari, divorçait pour aller 
miner un second, puis un troisième, un quatrième, jusqu'à ce 
que la vieillesse venait l'interrompre dans ses dépenses et dans 
^es divorces. C'est ainsi que le luxe produit par la rivalité 
des Fanariotes corrompit les moeurs d'une noblesse qui et 
modèle et de gloire de sa nation, en devint la. honte et Tig- 
nominie. 

Dans les anciens teiua le n<imbre des titres, apparieu 
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^Bant MX npbifs:, était resIreiaC ta proportion da pfople, ft 
c*«8t ce f\m fesait la yërilable force des boïars qui daas m 
peitt Dombre d^eatr'eox réaQissaieat aoe graode autorité. Les 
princes Faoariotes craignant les boïars, avitireat la noblesse 
-en lai incorporant un grand nombre de grecs ignorants, en 
disproportion à la populatioa da pays. Conime les cbarge^ 
qai appartenaient de droit à la noblesse étaient en trop petit 
-«ambre pour satisfaire les Grecs et les Yalaques, les princes 
-établirent un grand nombre de titres ou paie le qui ne por^ 
taient que le aom des cbarges: ces titres doanaient à ceux qai 
les recevaient plaêieurs droits, entrVmtres celui d*avoir des 
.Scntelniei. Les cbarges et les titres étaient accordées par le 
prînee de deux manières ou par le revêtissement dn caftan, 
M par renvoi d*an pi ta eu ou patente. La nomination d'nn 
boïar à une graode cbarge, wbl seulement son avancemeipt à 
un plus grand titre était accompagné de grandes cérémonies, 
iàaas les anciens tems .la nomination des nobles. avait lieu à 
iPaques et an nouvel an; mais sous les princes fanariotes qai 
•no gavaient qu'amasser des richesses, elle avait lieu tous les 
<dimani»hes et quelquefois même pendant les jours de la se- 
Hnaioe^ parceque chaque nomination augmentait le trésor de 
rhospodar* Le prince entouré de toute sa cour s'avançait k 
-èa. heures du matin et prenait place sur fe trône; le grand 
-Foattlaicu introduisait dans la sale le boïar qui devait rece- 
voir nn nouveau, titre ou une nouvelle charge et le présentait 
4NI Toëvode« Le grand Yestiar s'approchait et le revêtissait 
id'nn caftan brodé en or; tandis que le prince Ijai adressait la 
parole es lui disant qu'à cause de ses ancêtres, ou de Ténû- 
aeace de ses services, il le récompensait en lui conférant telle 
ou telle charge, tel ou tel titre. Le boïar s'approchait alors 
•.4m trftne et baisait la main du Yoëvode qui#lui donnait an | 
bâton d'argent en signe de sa dignité. Les tschanschs pos- 
tés à la porte de la sale répétaient à haute voix le nom du \ 
-tUre ^ui lui avait été donné et raocompagnaieat en cérémonie 
jusqu'à la sale de la Postelnide oà tous les courtisans vo- 
la ,£élkiler, «t oà M M affirait des «Mnftures, du ode 
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et oné iongae pipe. Le boïar quittaii alors le palais; aiscom- 
pagqé d'un grand nombre de petits officiers il retounuut à la 
maison où la musique du prince venait lui suhaiter tentes 
sortes de prospérité, pour Tavenir de laquelle le nouveau dîigna- 
taire devait vider ses poches et en verser le contenu dans les 
bourses des musiciens. 

Depuis la mort de Michel II plusieurs changemens avaient 
eu Heu dans Tordre de la noblesse surtout dans la première 
classe des boïars; au lieu de trois" classes da boïars^ il y en 
eut cinq; les boïars des trois premières recevaient leur no- 
mination par rinvestiture du caftan; ceux de ta quatrième et 
de la cinquième étaient nommés pour la plupart, ar^ci une 
simple patente ou pitacu. 

Le nombre des boïars de la première classe augmenta, 
surtout depuis la reforme de Maurocordato, jnsqu'aa nombre 
de onze. C'était 

1) Le grand ban qui n'avait plus qu'un revenu de 48,000 
piastres depuis 1761 époque où Constantin Mauroeordato 
l'obligea a siéger k Bucarest, et quMl envoya à an place, 
H Craïova, un Caïmacam qui retirait annuellement plus de 
cent mille piastres, et qui exerçait la même juridiiption 
et le même pouvoir qui avaient autrefois apartenu an 
grand Ban. 

2) Le grand Vornicu du haut pays chargé de juger en se- 
conde instance les aifaires de six districts de la grande 
Yalachie; ses revenus montaient à 66,000 piastres* 

3) Le grand Vornicu du «pajs-bas, juge en seconde instance 
des affaires des autres six districts, avec un revenu de 
70,000 piastres. Dans Tancien tems il n'j avait qu'un 
grand Vornicu; Constantin Mauroeordato pour diminuer 
son influence, sépara en 1761 sa charge en deux. - 

4) Le grand Logothète du haut pays avec une revenu de 
50,000 piastres. 

5) Le grand Logothète du pays-bas, avec un revenu de 30000 
piastres. Cette charge aussi fut établie en 176L 

6) Le grand Vornicu de la Caisse. Ce titre ne Ait créé 

29 

Digitized by VjOOÇIC 



1 



450 

qa'eti 1793 par Alexandre MouronzS, mais la caisse des 
grâces existait dès les plus anciens tems. Alexandre 
Hjpsilantis la réforma, et en nomma ponr inspecteurs le 
métropolitain et quelques boïars. Tous les trois mois la 
caisse était ouverte en présence du prince, et on parta- 
geait les sommes qu'on y trouvait, par analogie, aux veu- 
ves et aux orphelins des boïars et des vieux employés. 
Les revenus de cette caisse réglés par Hjpsilantis mon- 
taient k la somme do 35,120 piastres; mais plus tard ils 
furent de plus de 100,000 piastres ; parceque chaque boiar 
qui recevait une nouvelle dignité devait donner une cer- 
taine somme pour la caisse; chaque Yalaqne qui fesait 
un testament devait y destiner aussi quelque chose; tous 
ceux qui mouraient sans testament lui laissaient le tiers 
de leur fortune, et ceux qui n'avaient pas d'héritiers leur 
fortune entière i). Tous les auteurs étrangers louent cette 
sage institution, entr*autres le générai de Bawr qui dit: 
„Ub bel usage établi en Yalachie, c'est que les veuves des 
„boïars de toutes les classes sont entretenues, et jouissent 
„des pensions, des Scutelnici, des présens et gratifications 
„à Pâques, k Noël et an jour de Tan, toutes selon le rang 
„et la qualité de leurs défunts maris. Cet institut me pa- 
„rait sage et favorable aux mariages et digne d'être imite 
„ailleurs. Le mérite naîtrait et croitrait sous la main 
„bienfaisante des lois, et l'homme en place, débarrassé de 
„tont souci domestique, servirait Tétat avec plus de zèle 
„et d'intégrité, s'il avait pour récompense de ses travaux 
„1a certitude consolante que sa femme et ses enfans joui- 
„ront du fruit de ses services après lui, et que la recoo- 
„naissanee publique les poursuivra, pour, ainsi dire, au 
„delk du trépas.'* 
7) Le grand Spatar perdit beaucoup de son importance de^ 
puis la reforme; mais ses revenus augmentèrent en pro- 
portion, car dans les anciens tems les boïars n'étaient 



I) Pholino, t, 3, p, 447—470. 
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ceûséa de servir TéUt qae pour l'honneur. Avant la re- 
forme ses revenns montaient à peine à 30,000 piastres; 
après 1749 ils montaient k plus de 132,000 et quelque- 
fois à 150,000 piastres. Après la destruction des forces 
nationales sa charge se réduisait k veiller à la sûreté de 
Bucarest et de toute la principauté, k poursuivre les vo- 
leurs, à donner et k viser des passeports et k avoir l'ins- 
pection des postes, lesquelles lui furent aussi enlevées 
plus tard et furent données en ferme à un maitre de poste 
indépendant. 

8) Le hetman du Divan, charge moldave établie enValachie 
après la reforme pour tenir l'emploi de chef des Huissiers 
et de procureur général; toutes les fois que le divan du 
prince était rassemblé ce boïar était obligé d'y assister 
auprès de ceux qu'on jugeait. Près de tous les tribunaux 
de province il avait un procureur; il n'avait pas des re- 
venus fixes> mais retirait le dixième de toutes les valeurs 
des procès; ce qui lui donnait annuellement quelquefois 
30,000 piastres et quelquefois même le double. 

0) Le grand Yestiar duquel dépendaient les 34 ispravniei e^ 
les 17 Samessi des districts; ses revenus fixes montaient 
k 50,000 piastres, mais outre cette somme il pouvait 
gagner quelquefois encore 150,000 piastres. 

10) Le grand Postelnicu n'avait que mille piastres par mois, 
mais ses revenus indirects montaient à plus de cent mille, 
parceque chaque boïar qui recevait un nouveau titre devait 
lui donner une somme analogue k la dignité qu'il avait 
reçue. 

11) Enfin le grand Aga placé dans la première classe par 
Constantin Maurocordato qui lui ôta toute dignité militaire 
et ne lui laissa plus que la police: ses revenus montaient 
k plus de 73,000 piastres. 

Chacun de ces onze boïars avait quatre vingts Scntel- 
nici à vie i). 

1) Photino, t. 3, p. 470 — 492. Depuis 1792 jusqu'en 1821 fin 
du règne des Fanariotes il y eut encore quelques charges établies 
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Dans la seeonde classe il y ayait l«s mêmes fooïars qoe 
da lems de MîAel lï a Texception de PAça qai monta dans 
la première classe. Dans la troisième le mime nombre de 
boïars ëtait resté. Dans la quatrième classe étaient le second 
Yestiar, le second Postelnica et tous les seconds lientenans des 
grands boïars. Dans la cinquième il y avait le troisième Ves- 
tiar le troisième Postelnicn, les troisièmes lieotenans et beau- 
coup d'autres petites charges qu'il serait trop long d'ënumerer. 

D'après toutes ces places si nombreuses et si inutiles dans 
Tadministration d'un petit ëtat, on peut voir combien d'abus 
régnaient dans le pays; puisque chacun de ces employas était 
une sangsue qui retirait sans pitié tout ce que le pauvre 
peuple possédait* Chaque boïar pouvait piller impunément 
dans sa charge; de sorte qu^il suffisait à quelqu'un d'avoir 
exercé pendant deux ans Temploi de Logothète, de Vomicn, 
de Yestiar pour s'assurer une fortune de plus d'un demi mil- 
lion de piastres. Plusieurs de ces charges étaient données 
aux Fanariotes qui pouvaient acquérir les droits d'un boïar in- 
digène en épousant la fille d'un boïar indigène; ce sont les 
Grecs qui devenaient ordinairement Postelnicu, Hetman, Câ- 
mftrassu, Âga, Comisu, Armassuj mais il n'y avait que les 

dans la première classe; comme nous ne reviendrons plus sur ce 
çajet) nous voulons les designer ici. 
1} Le troisième grand Vornicu. 

é) Le quatrième grand Vornicu: ces deux Vornîci avaient été éfa* 
blis par Alexandre Monrouzi pour multiplier le nombre des juges « 
dans le Divan. Chacun d*eux avait 9000 piastres et 80 âcutelniei. 

3) Le grand Logolhèle des coutumes, interprète suprême du code 
et du droit coutumier, établi par Alexandre Hypsilantia en 17W 
av^c un revenu de ]3>000 piastres et 80 Scutelnici« 

4) Le grand Vornicu de la cité (Marc le Vornicu de polilie) chargé 
de percevoir les impôts des étrangers siégeant dans Bucarest, 
avec 30,000 piastres et 60 Scutelnici. 

5) Le grand Logotbète des affaires étrangères chargé de jugçr les 
sujets étrangers lorsqu'ils étaient en procès avec les Indigènes. 
II avait annuellement 12,000 piastres, 80 Scutelnici et le droit 
de retirer le trentième de la valeur du procès gagné. 
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fcoïiirs Yftiaqaes qui poQTaioQt devenir Logothète, Vestiar, fire-^ 
flii^r et seeoml Vornicu, trésorier etc« 

Les boérenassi on petits nobles étaient dÎTÎsés en neamuri 
et en mazili; ils commandaient le peu de troupes nationales 
qui existaient encore, étaient percepteurs des contributions^ chefs 
des huissiers etc. Ces boérenassi méritaient du reste d'être 
iMimptés dans Tordre du tierd-état plutôt que dans celui de la 
noblesse. 

Avec l'avénément des Fanariotes au trône, et surtout pai^ 
la reforme de Gonstantiù Manrôcordato les assemblées natio-< 
nales (adunâri le obseesci) furent entièrement abolies. De tems 
en tems les princes appelaient a la cour les boïars et quelques 
marchands, et ils se plaisaient à décorer cette réunion du nom 
d'assemblée. Mais cette assemblée n'était plus convoquée pour 
dire son opinion et donner sa voix; e|le devait écouter Tordre 
du Yoëvode, obéir et se taire. 

Plus Tautorité du prince et de la noblesse diminua, plus 
celle du clergé, au^^menta dans le d^x-huîtième siècle. Les 
princes FanarioteSi étrangers aux Valaques, ne possédant point 
leur sympathie, avaient besoîn d'un aide pour tenir dans le 
respect un peuple qui ne les aimait pas; et ils ne pouvaient 
pas trouver de meilleur aide que le clergé qui par son influ- 
ence religieuse dominait la plus grande partie des Valaques. 
Les Fanariotes eurent donc raison de s'attirer la faveur des 
ecclésiastiques en les exemptant de tout impôt. Ce n*est que lors- 
qu'ils furent dans le plus grand besoin qu'ils prescrivii'ent des 
iOxes aux prêtres et aux monastères. Dans les anciens tems, 
c'est k-dire avant et du tems de Michel II le clergé était li^ 
bre de tout tribu: dans le dix-septième siècle il dut payer les 
cantributions comme les antres sujets. Etienne III Cantacu- 
zène pour se faire aimer, pour faire oublier la chute de Con- 
stantin II Brancovann, délivra par une bulle d*or de 1715 
et les prêtres et les monastères de tout impôt. Nicolas Mau- 
rocordato les força de nouveau k payer le tribut, en deux ter- 
mes par an. Constantin Manrôcordato les en exempta dans sa 
reforme, mais leur retira les présens que le prince leur fesaît k 
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Pâques* Son saccesseur Michel RAeoyîssa ne s'attadia pas a 
son exemple; il ordonna que les monastères payassent le Iri- 
bat en denx termes, et les prêtres en quatre sfertnri et en de- 
manda même le poclona et l'adjntorizia qui furent pajés aussi 
sous ses successeurs. Sons Scarlate Ghica en 1766, les sfer- 
tnri des prêtres, depuis le mois d'octobre jusqu'au mois d*aoât 
inclusivement montèrent à 25,858 et TÂdjutorizza et le poclona 
à 27,045 piastres, et sous Alexandre Ghica en 1767 le poclonn, 
les sfertnri el Padjutorizza donnèrent une somme de 56,014 
piastres. En 1769 Grégoire Ghica fit faire le dénombreneni 
du dergë, et établit que chaque prêtre ne payerait plus que 
quatre piastres par an. Une partie de cet argent deTait-«tre 
employé à des oeuvres de cbaritë* 

Les monastères eurent encore de plus grands changemons 
pour le payement du tribut. Constantin Maarocordato rede- 
venu prince porta les deux termes de Michel Raeovizza a qua- 
tre ; Etienne Raeovizza remit de nouveau le tribu sur le même 
pied où il était sous Michel. C'est ce qui fut suivi jusqu'à 
Grégoire Ghica. Du tems de Scarlate Ghica en 1766 le tribu 
des monastères montait à 82,807, et sous Alexandre Ghica en 
1767 à 40,042| piastres ^). Aussitôt qu'on leur imposait un 
tribut exorbitant les prêtres montraient ce qu'ils pouvaient, e( 
ce pouvoir conta le trône k Etienne Raeovizza. Le métropo* 
litain, les évoques et les douze grands monastères avaient cha- 
cun une cave à yin k Bucarest exempte de tout impôt Après 
l'affranchissement des serfs, les monastères reçurent enindem^ 
ni té un certain nombre de Scutelnici, quelques douanes et la 
pêche de plussieurs étangs, et une somme en argent du trésor. 

Tant que le service divin fut célébré eu slavon et que 
les livres saints furent écrits dans cette langue, le clergé va- 
laque resta ignoraot. La traduction en roman de la bible or- 
donnée par Serban II fut le premier pas qui devait conduire 
k la science les ecclésiastiques. L'idée de cette révolution, qui 



1 



1) Mémoires du général de Bawr, p, 76 et 77, et Sulzer, t. 3, 
p. 519. 



Digitized byCjOOÇlC 



455 

trouva iiD grasd nombre d'ennemis et d^amis comme toutes les 
innovations, partit de la Transylvanie et d*un Luthérien. 

Le juge de Cronstadt, Kresstel Lnkatsch avait publié en 
1580 un livre de prières en roman. Un demi-siècle après, 
George Racéczj, prince de Transylvanie, après avoir embrassé 
1a religion évangéliqne adoptée dans ce tems par une grande 
partie des Hongrois et par tous les Saxons Transylvains, tou- 
lait engager les Romans de sa principauté k reconnaitre aussi 
eux la confession évangélîquc; pour y parvenir il fit traduire 
en 1643 les livres saints en roman. Pour cet effet il établit 
a Carisbonrg une imprimerie romane et chargea de la traduction 
de la bible Févêque nouvellement élu des Romans, Siméon 
Etienne, en lui donnant un privilège où on lit ces mots: „Quod 
,,sacrosanctum Dei verbum juxta sacres Bibliorum codices tam 
,,Dominicis, quam aliis diebus festivis in Ecclesiis suis tum 
,,ad funera, tum vero alibi, ubicunqne locoram desiderabitui*, 
,,Ternacula sua liogua praedieabit, praedicarique per quosvis 
„aIios quosque pastores procurabit ac faciet." 

A peine cette bible avait elle été imprimée, qu'elle était 
déjà entre les mains des Yalaques et des Moldaves; mais comme 
cette bible était traduite sous les auspices d'un prince luthé- 
rien et qu'elle contenait plusieurs maximes anti-orthodoxes, le 
clergé de Yalachie se réunit et s'offrit k Serban II de faire 
une nouvelle traduction de la bible, d'après celle des soixante- 
dix savants Grecs. En 1686 les deux frères de Greceani 
furent chargés de cette traduction sous Timpection du métropoli^ 
tain et des évêques de Rîmnicu et de Buzeu: déjà en 1688 les 
premières feuilles de cette bible parurent dans l'imprimerie de 
Bucarest, mais le livre ne fut achevé qu'en 1697 • sous Con- 
stanstin Brancovanu. Cette traduction du livre saint qui servit 
tant k propager les lumières de la religion, trouva bien des 
aristarques même parmi les ecclésiastiques ; del Diaro nous as- 
sure qu'en 1710 — 1717 on lisait encore la messe en slavon dans 
plusieurs églises de la Yalachie, et que plusieurs prêtres se 
refusaient de la célébrer en roman. Gomme il en avait mon- 
tré son étonnement, plusieurs boïars lui répondirent que la cé- 
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Wbnitioit do «er? m» diyitt et la Iradndlôii 4e h UM^ i6h t9- 
mân B'^eût qu'an abas religieux hiiredirit dt \et»n joan, 
pareeqae beaucoup de prêtres ne eonnaissaieot pas ià iairgue sla- 
Tome, et que beaucoup de Yalaques ne compreaaieât ni le 
grec, ni le slavoa !)• 

La bible étant acherée, Tareheréque Anthimius h qiu les 
littérateurs vaiaques doirent garder une grande recotinaissante 
pour l'érexion d'une grande impriemerie à Bucarest, laquelle 
possédait des presses turques, arabes, slarones, latines, &( tra- 
duire aussi les autres livres de l'église orthodoxe, et quelques 
ourrages savants. 

La religion catholique continua a être protégée par les 
princes^ elle avait des églises à Bucarest, a Tîrgoviste, â Rfm- 
iiicu^ et k Câmpulungu, et qui dépendaient de Tévéque de Nî- 
copolfs résident k Rasdschuk ; les prêtres ainsi que les saciis* 
tains des églises étaient exempts de toute contribution pour 
leurs personnes, leurs biens fonds et leurs bétail ^> 

Les protestants jouissaient de la même protection que 
les cnAioIiques; ils n'étaient composés que de Saxons Tran- 
sylvains, et dans les anciens tems il j en avait bien plus en 
Yalachie, mais les guerres continuelles qui troublèrent si soo^ 
vent la tranquillité de ce pays, les forèrent a reto^ifner dans 
lenr ancienne patrie. En 1690 sons Constantin H BrancoraBU, 
plusieurs Hongrois protestants dn parti de Raeoczy se réfu- 
gièrent en Yalaclâe. Braneovanu leur donna par ordre d^ 
sultan, un village nommé Ghiproviti (Kiprovitz) et 600 bo^etffe 
et 300 vaches pour favoriser la colonie* Bieatôt plusieurs de 
ces Hongrois vinrent s'établir dans Bucarest où pendant ee 
tems étaient arrivés d'autres Saxons ; en 1752 ils s'j bâ- 
tirent nne petite église avec la permission de Grégoire Ghîfii, 
prince de Yalachie, qui par une bulle d'or leur donna liberté 
d» culte entière. Mathieu Ghica, son fils, et Constantin Ra- 
eovizza leur renouvelèrent cette liberté; ce dernier même les 
déclara, en 1753, exempts de toute contribution pour sept po- 

1) Istorie délie moderne revoluzione, p. 83, — 2) Suizer, t. 3» 
p. 096, 
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gifnfitf ^) de rigllë, cent agneaux, atitani dé cdclioiftè fet ««tâiÉt 
de rttched. En 17S6 lorsque Constantin Manroeordato tint 
régner en Yalachie ponr la cinquième fois, les protestàns s'é- 
taient tellement mnltfpliés que la petite église ne lear suffisait 
pins ponr le seirice dÎYtn. Apr^s avoir 4ait nné qnéte chez 
plûsiears princes protestants entr^àbtres chez les rois de Da- 
nBmare, de Soède et de Prusse^ ils se décidèrent à se bâtir 
une église plus vaste, et cïiargèrent d'en obtenir la permissio/ki 
un certain Clément, relieur d&Cronstadt; mais celui-ci se saifrra 
en Tmnsjlvanie, après avoir assuré à ses correîigîonaîres, que 
rhoëpodar leur avait donné la permission désirée. Se confiant 
dans ces mois, les protestants détruisirent Tandenne égK#0; 
lorsque la nouvelle étart sur le point d'être finie, quelques 
tHiiiirs leur défendirent de continuer à bâtir et leur arrachèrent 
lirême les bulles d'or qui leur avaient été données par diffé^ 
fents princes. L'église resta inachevée, et ils {urent obligés 
de célébrer leur service dans une petite chambre du pasteur 
qui pouvait contenir a peine le tiers des protestants 2). Cet 
état déplorable de choses dura jusqu^en Ï774. Fendant la 
guerre de la Russie quoique les généraux russes Bawr, Weisj»T 
manu et Meder qui se trouvaient en Valachie fussent protes-? 
tans, Féglise ne fut pas continuée ; ce n*eâ^ que sous le prince 
Hypsilantis que les protestàns par Tintervention de l'ambassa- 
deur du Suède à Constantinople reçurent du prince la per- 
mission de bâtir leur temple* L'hospodar leur donna même 
le 4 juillet 1777 une bulle d'or, par laquelle il les rétablissaH 
dans leurs anciennes libertés. L'église fut* achevée dans peu 
de tems; mais la chose difficile était de trouver nu pasteur, 
parceque le gouvernement autrichien les empêchait d'en fiiire 
venir un de la Transylvanie, croyant que le meilleur mojen 
d^empêchèr les Saxons d'emi'grer en Valachie était de leur in- 
terdire les pasteurs. Enfin on nomma à cette dignité un an- 



1) On appelle pogonu, pogonuri, un espace de terrain où il y a 
quatre cents ceps de vigne. — 2) Descrizione dello stato délia Chiesa 
protestante in Bucarest citée par Sulzer, t. 3, p. 642—645. 
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rie» umtU» 4*école qui se troavait à Bacarest i)« Depsis Ion 
les protesUiats ne forent plus troublés dans Texercice de leur 
veli^oa* 

Les Joifs quoique tolérés ne purent jamais se naltiplier 
•B.Yaladiie, autant qu*en Moldavie, parceqae le gonvemement 
leur défendait d*aYoir des biens immeubles, mettait des entra- 
ves A leur commerce et que quelques princes, comme Etienne II! 
Cantacuzène détruisirent leurs sjnagognes. Sous les princes 
fanariotes ils purent de nouveau les rebâtir. 

L'exercice libre du culte était permis en Yalacbie à toutes 
les religions, les Turcs seuls en fesaient exception, et Pou a 
raison de s'étonner comme Sulzer lorsque! s^écrit „Seulemeot 
^es Turcs, et qui peut le lire sans admirer leur tolérance et 
^enr modération, seulement les Turcs, les maîtres de ce pajs, 
y,sont si fidèles k leur parole et à leur promesse^ qu'ils pré- 
fèrent adresser, en silence leurs prières à Dieu, plutôt que 
t^d'offcDser la liberté exclusive du culte accordée à la Valachie, 
jjiar la construction d'une seule mosquée T' 

Le tiers-état ou la bourgeoisie se fortifia de plus en 
plus avec la marche des années; les bourgeois avaient gagné 
ce pouvoir par leurs richesses qui croissaient en proportion, 
que celles des boïars dimunuaient à cause de leur luxe. Le 
tiers état était divisé en plusieurs bresle dont chacune avait 
son propre staroste. La première de toutes était: 

1) Les neamuri, descendants des anciens nobles de la pre- 
mière et seconde classe. 

2) Les Mazili, descendants de la troisième classe. 

3) Les Logothètes de la Vestiarie. 

4) Les Logothètes du Divan. 

5) Les ex-capitaines de mille qui après la reforme n'étaient 
plus que chefs des Slugitorî. 

6) La corporation des marchands de Bucarest, qui avaient , 
leur propre magistrat composé de vingt quatre négociants 
et d'un staroste. 



1) Sulzer, t. 3. p. 646 et suiv. 
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7) La grande eompagaie des mardiands de Craîofa. 
8} La petite compagnie des marchands de CnâoTa. Ces 
. deux compii^nies les pins florissantes de la prindpasM 

araient été établies par le général de Staiaville ém (ean 

oà le banat appartenait aux Aatricfaiens. Elles possedaieal 

plasiears franchises et libertés. 
9) La corporation des marchands de Silistrie établis dans là 

principauté. 
10) Les négociants de Cronstadt. 
11} Les Arméniens. 
12) Eofin les Juifs. 

Tontes ces bresles araient dépendu avant la reforme im 
ehef de la liste civile; mais depuis Tabolition de cette liste, 
elles payaient leur taxe au trésor public. Le grand CàmârassB 
avait conservé le seul droit de confirmer leurs starostes i). 

C'est dans les mains du tiers-état qu'était tout le 
merce de la principauté. Les Grecs et les Arméniens s'( 
paient du commerce d'importation, les Valaques de celui d'ex- 
portation, et les Juifs du petit commerce. Les négociants Va- 
inques allaient aussi se fournir aux foires de Leipzic, de Dan- 
zic, de Vienne, tandis que les Grecs et les Arméniens qui 
avaient dans leurs mains le commerce du Levant, allaient cher- 
cher leurs marchandises à Andrinople, Constantinople, Smjme 
et Bruse. Giurgevo était la principale échelle de la Valadiie; 
c^est là qu'on embarquait toutes les marchandises de la prin- 
cipauté destinées pour la Turquie ou pour TAIIemagne; c'est 
là anssi qu'on apportait toutes les marchandises d'importation 
pour la Valaehie. Gâlati (Galatz) situé en Moldavie près de 
la frontière valaque servait aussi de débouché pour les cëréa«^ 
les de la Valachie. 

Le commerce d'importation consistait en articles fabriqués. 
Les draps de Pologne et de Leipzic se vendaient en grande 
quantité; leur prix était de 3? jusqu'à 5 et même 6 piastres 
l'aune pour les couleurs en cochenille; les draps de France 



1) PholÎDo, t. 3, p. 352 et suiv. 
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se vendftiéiit tfiiftsi, mèâ» en |ietite qniHOilé^ pareëqae leer fHx 
etfkhiUmi ttsàii jjiréférer les draps de la iabriqne d'Affamsti 
éMiie pBt Sèrbfato 11» lesqiielsr, <|aofîqae iPane Burayaise qoa- 
Me,' à(f Àe tetfdaieaè pas minas urée grand aTanUge k cause 
Mf llf iBûdiGhé da prix, qai D*était qné de vingt k Tiôgt six 
paras Taone. Les antres articles d*hnportatton, étaient les da- 
iHasqitettes, feis eàmelMs de Franee, les étoffes de Scia, de 
Brase, de Venise et de Lyon; ces dernières sef rendait à an 
prix exorbitant. Les teintures et les épiceries étaient nne deè 
pins grandes branches da commerce d'importation f te com* 
merce des métaax n'était pas non plus k dédaigner; nuis il 
Aflétait pas à' comparer atec celai des foarmires de la Russie ; 
lorsque le plus grand iaxe des boïars covststa^ en belles 
fttiprares, et que même pendant l'été ils en portaient deux oa 
trois. 

Contre èes articles fabriqués, la Valaobie envoyait à Té- 
traaget les trésors inépuisables de sonr sot qai consistaiest 
ea eirè^ cnirS, laine d'une meilleare qualité qae celle de la 
Moldavie, miel, beurre, surf on prodigiease quantité, lin, chan- 
jte^ grains d'A^igûfoti, soie, quelque pea de pelleterie, tabac, 
(tel, et enfin en blé, orge, seigle, maïs dont la Yalachie est 
liae sourée inépuisable. Malheareusement PexpoTtation de ces 
quatre derniers articles était défendue, si non pour Constantiné- 
ple ^). Aacnne exportation en grains n'était pas permise aux 
Yalaques, avant que rapprovistonnement de la capitale en fat 
è^iihpleté. Déjà en 1698, il y avait plus de cent cinquante 
vaisseaux qui portaient tous les ans des provisions de boucbe 
de la Yalachie pour Constantioople 2). 

L'état des paysans fat considérablement amélioré par tear 
affranchissement proclamé par Constantin Matirocordato. L'or- 
barium que ce prince publia n'était pas non plus oppressif ; il 
éi<iit au contraire conçu dans les plans les plus libéraux et 
les plus propres k fAVoriser la population. D'après cet urba- 
rium 



1) M. de Peyssonnel: Trailé sur le commerce de la mer noire, 
t. 2. p. 177-188. — 2) Engel, p. 90. 
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1) GkèfiW pij^a fomiep deyait Iruyiiiller mil* M19 8, 10 e( 1|; 
jours, selon i|a'i| s'armugeraii ^yee le Seigneu/»: ^ Tiikgiç VH 
était obligé 4e loi 4onner ins çhan^ps, des pi^ ^b l^oi/} 
de coostruption el de dyai^ffage, ete^ 

2) Poar eela, il devait donaer au Seigneur da village, |f| 
dime de toutes ses e^rjéafes» h cifujaième du fpii^^ e^ le 
vingtième des ruchfs» 

3) Pour chaque vieille nli*h^, il devajt pajrer i^ufiiielleQiipD^ 
trois p^ras, poiir une (cbèvr^ Unatre, ^t po-i/ir un. (mhçijl^ 

. cinq et quelquefois six* 

4) Pour .chaque troupeau de brebis, jl devait donper h 90^ 
Seigneur pn agneau et la dixième partie du fromn^aye, 

5) Il ne pouvait pas planter des vignes et des vij|pipb)e^ 
sans la permission du boïar du village. 

6) Il HP pouvait noi^ plus pêcher saps sa permisaip^^ 

7) Mais il pouvait chasser partout qù bon lui semb^t. 

8) Perspifpe np ponyait pas vendre du vjui i^p y^àu-^^rYie 
et d'antres liqueurs spirituenses sans le çppsenteqie^t 4^ 
Seignepr di) village. 

9) Si un paysan quittait le village , en secret, et que pen- 
dant les f^ois premières années il n*j revenait pas, le 
boïar pouvait donner sa oraison h un autre. 

10) Chaque paysan pouvait quitter son habitation mais pour 
une juste capse; sans cela le boïar pouvait le foreer â 
y retourner, mëpe palgré luit 

D'après cet urbarium dont quelques articles étaient très 
fi^yorables aux babitaps, on peut voir que tout était arrangé 
pour le mien9(: de paysans, («es villageois valaques auraient 
pu ^trf) aussi et peut-être plus heureux que les paysans des 
aa(rca éta(s de rfiurope, puisqu'après un dur esclavage ils 
avaient reçu tant de liberté. Mais Ténormité des impôts et 
des avanies, la tyrannie des Fanariotes et des boïars indigènes 
les rendirent les hommes les plus malheureux de TEurope. 
Jamais ils n'étaient sArs de leur travail, jamia ils ne pouvaient 
compter qu'ils mangeraient le pain qu'ils avaient semé, car à. 
chaque instant un satellyte du prince pouvait v^nir leur Arra- 
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dier leurs isstnmiêns aratoires, leurs boeufs, leurs dtevaux; 
exas^réB, n'étant sûrs de rien, ils nëglîgërent Pagriculture, ue 
tramillèreut la ferre qu^autant qu*il leur fallait pour avoir du 
ftàm pour leurs malheureux enfaus; ce sentiment de crainte 
que le produit de leurs travaux ne devienne le patrimoîue de 
leurs persécuteurs, produisit l'apathie, et l'apathie enfanta k 
paresse, viee qu*on reproche tant aux Yalaques, et que les paj« 
sans aujourd'hui, jouissant d'un gouvernement paternel, eom-. 
nencent h abandonner. Aussi on vojait bien souvent beau- 
coup de ces malheureux pousses au desespoir, on déserter la 
Yalacbie et e*est ce que fesaient les habitans des frontières, où 
se faire brigands de grands chemins, ce que fesaient surtout 
les paysans du centre dç la principauté par les difficultés 
qu'ils avaient d'émigrer. Les Fanariotes tirèrent avantage même 
des vertus des pajsans, et eu firent des instrumens d'oppression. 
Qu'on lise les conseils suivants, donnés par des Fanariotes, mi* 
sistres de malheur, a leur prince, et qu'on frémisse à ces mots. 
„I1 faut fortement imposer vos sujets. Non seulement ils pen- 
„vent supporter les charges que nous proposons à Votre Al- 
„tesse, mais ils pourraient encore en supporter de plus graves. 
„Les ressources fiscales sont immenses dans Votre priadpanté, 
„ei les besoins de votre peuple hors de proportion avec ses 
„revenus« Les Terrani ou cultivateurs de votre province, 
„Bont d'une telle sobriété, qu'ils ne mangent jamais de pain; 
„ils ne vivent qu'avec de la farine de maïs avec laquelle ils 
„composent une bouillie, qu'ils appellent roàmâliga. Ils dd- 
„daignent tellement le luxe, qu'ils ne se vêtissent que d'une 
„simple blaude de laioe ou de toile grossière, filée, tissue et 
„confectionnée par leurs femmes. En soumettant ces caltiva- 
„teurs à une forte taxe, Votre Altesse protégera l'agricaltme 
„et enrichira son trésor, car il faut ce stimulant pour faire 
„sortir ces Terrani de l'apathie à laquelle ils sont naturelle- 
„ment enclins ^). 

Et ces conseils étaieni suivis a la lettre! 



1) Zallony p. 53. 
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Les seals heareax des pajsaos Aaient les Seafeintci qui 
moyennant une somme d*argent, on an trarail convena, éUAemi 
protégés par le boiar auquel ils étaient soumis contre l'op- 
pression des percepteurs des contributions indirecies qui deox 
fois par an se répandaient dans les districts comme d'avides 
oiseaux de proie. 

L^administration de la principauté n'épronya pas beau- 
coup de changemenS) si ce n*est que Constantin Manrocordat» 
ôta le gouvernement des districts aux capitaines de mille et 
le confia. à des ispravnici, on préfets civils. Sons les sue- 
eesseurs de ce prince, il j avait constamment deux ispravniei 
dans chaque district, dont Tun valaque et Tautre grec. Cet 
préfets, gouverneurs et juges en même tems, dépendaient ainBÎ 
que leur samessn on trésorier, du grand Yestiar qui pouvait 
les faire et les défaire, mais toujours avec la connaissance du 
prince* 

Monnaies et finances. Quoiqn^l n'y ent aucune bi 
qui défendit aux princes de Valacbie de frapper monnaie, il 
b'j eut cependant que Brancovanu qui fit frapper des piastres 
en argent et des ducats en or de la valeur de trois, de cinq 
et même de dix ducats de Hollande. Sur ces ducats il j avait 
d'un côté les armes de la Yalachie, et de Pantre la tête du 
prince avec ces mots latins: Constantinnâ Bassaraba 
de Brankovan. D« G. Yaïv. et Princeps Valaekiae 
Transalpinae. La monnaie de ce prince est aajenrdlisi 
(ert rare, parce qn*avant même d'être distribuée elle fut saiae 
par Etienne III Cantacuzène et envojée à Constantini^e eà 
elle fut fondue* 

Pendant Toccupation de la Yalacbie par les Rosées en 
177&9 le comte de Romanzoff fit frapper une monnaie en cui- 
vre qui d^nn côté représentait les armes valaqnes, et de l'an- 
tre portaient Tinscription rasse d*nn, de deux et de cinq ce- 
peks* 

Aucune loi, mais seulement la crainte d^attirer les Tores 
en Yalachie, empêcha les princes de frapper une monnaie. 
L'exemple suivant en sera la preave« Sous le règne de Mi- 
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t^e\ BnoDTÎzxjlt Wi boïar bqiuM PadeBc^ a?ait àmr^é ai| AI- 
lemand dç ti^^p d^s pierres d*ane carrière, ^uMl avait dans «119 
de sas terres à ((aelqnes lieaea de Baçarest L'ÂIlemaBd dé- 
cQp?rit dans- cette carrière un filop d'or; il ep informa Du- 
desca et lai proposa de travailler à cette mine moyennant uae 
portion aux profits. Le boïar j consentit, et ils tirèrent une 
asse? grande quantité i'ox. Cette décoayerte ne resta pas 
lonçtçii^s cachée auFripce; il fit aussitôt assembler les boîars^ 
pj^iui Içsqpels était aussi Dpdesen, et le Voëyode, sans le 
BQmmer^ dit qa*il i^yait appris qu'on av^it découvert une mine 
ilV dans les terres d'un des boïars assemblés. )1 fepresenta 
le qial que cette découverte ferait au pays, parcequ'cn parve- 
nant aux oreilles du divan de Constantinople, elle exposerait 
t^na les habitans à la tyrannie et à la cupidité des Turcs. 
Leç boïars conclurent que leur collègue devait cesser de tra- 
vailler à cette mine, et ensevelir cette découverte dans un pro- 
fi^nd silence. Il n'en fut plus question depuis i)* 

La monnaie turque, surtout celle en argent était généra- 
lement répandue en Valacbie; pour la monnaie en or c'était 
la aéqnins vénitiens, et les ducats de Hollande et de TEmpire 
qui avaient le plus de cours dans le commerce, parceqae la 
monnaie turque était trop mauvaise. 

Les revenus publics de la Valacbie avaient leur prin- 
dfiale source dans la capitation et dans les contributions im- 
posées sur les fruits île la terre et sur les troupeaux. Dans 
les anciens vtems les impôts étaient très-modiques; le règne de 
Constantin II Brancovanu fournit la première époque de Tang- 
mentatiott des finances; la seconde est celle de Constantin 
Mauroeerdato. . Les anciennes finapoes étaient divisées en deux; 
en revenus dn Irésor public, et en revenus de la liste civile. 
La capitation appartenait au trésor public; les contributions 
levées sur les productions de la terre appartenaient à la liste 
rîvile. Les revenus da trésor public se levaient dn 



1) de Peyssonnel: traité sur le commerce de la mer noire, t. 9. 
p. 190, 
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consentement des botâfs qai les partageaient entre les districts 
selon les facultés 4t la po[nilation. Les percepteurs des con- 
tributions on Zapdi fesaient la répartition (cissla) dans les 
différents cantons on cercles , et les mnîres fesaient la mène 
chose dans les villages. Far ce moyen extrêmement simple, 
Pargent entrait daùs le trésor sans qu^on, eut besoin d*antre 
chose que de marquer te nom dès rillages dans les archi?es* 
Les revenus de l'hospodar étaient perçus en partie par 
•des fermiers, en partie par des conmisfsatres. 

Tout changea avec la reforme; le trdsol* du prince, et 
celui de la nation fut fendu en un seul, et le prince se garda 
le droit de retenir tout Targent qui àe serait pas employé 
pour le tribut de la Forte et pour les dépenses de la prind* 
pauté. De sorte que toutes les fois qu*ùn prince était détrôné, 
il prenait tout Targent avec lui, et le trésor restait vide. 

C'est une chose bien épineuse et bien désespérante que 
de chercher k entrer dans le détail des contributions de la 
Yalachie; puisque ce travail ne conduisait qu'a une triste so- 
lution qui nous fer^tît voir tout lis peuple en proie à la tyran- 
nie et à la cupidité de quelques Grecs, avides de s*enrichir. 
Anssi nous n'entrerons pas dans ce labyrinthe d'impôts de 
tonte espèce; nous nous contenterons d'en désigner les noms 
«t les revenns annuels. 

La capitation était le plus ancien des impôts; Constan- 
tin Maurocordato la garda dans sa réfprme et la divisa en 
quatre sferiuii ou quarts qui réunis étaient de dix piastres pour 
chaque père de sfamille. Le premier quart, après le denom- 
'l^rement de 1739 monta à 367/)00 piastres, seulement pour 
les paysans. Sous les successeurs de Maurocordato la somme 
de chaque sferto. alla toujours en diminuant, mais en revanche 
les princes augmentèrent le nombre des quarts, tellement qu'à 
la fin il y eut autant de sfertnri que de mois, et que môme 
quelquefois on fit payer ces mois doubleSé En remontant sur 
le trône, Constantin Maurocordato les rétablit sur l'ancien pied, 
mais son successeur Searlate Ghica les multiplia de nouveau 
et depuis lui cet arrangement si favorable à la cupidité des 

30 
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prinees a toujours été pratiqué^ quoique le total de la somme 
ait souvent diminué par la désertion des habifans écrasas par 
cet impôt i). Dans une bulle d*or du mois de décembre 1775, 
où à chaque ligne Ton trouve des maximes de Senèque, les 
premières qu'on ait jamais trouvé dans les ordres d*un Faoa> 
riote, Alexandre Hjpsilantis rétablit les quatre sferturi qui réu- 
nies fesaient la somme de 21 piastres par an pour chaque 
p<!re de famille, et les nomma sommes générales. 

Les boïars, les monastères , les prêtres, les négodanis, 
les Scutelnici et les Slugitori étaient exempts de la capitation. 

Les autres impôts directs étaient — le porlonu Steagului ou 
le présent de Tétendari, tribut que tout le pavs sans exception 
payait au commencemant de chaque règne — le Mucarer, on 
la confirmation que tout le pays devait payer aussi, au com- 
mencement de la seconde ou troisième année de chaque règne 
— l'adjutorizza qui était destinée à remplir le déficit des sfer- 
turi, mais que les boïars ne payaient pas* 

Les contributions sur les produits de la terre étaient: 

1) L'Oaeritu, ancienne dime sur les brebis, qui de trois paras 
augmenta jusqu'à six en 1748, Les couvents, les boïars 
et les Mazili qui avaient joui du privilège de ne payer 
rOaeritu que tous les trois ans furent obligés de le payer 
tous les ans, comme les autres sujets. Alexandre Hyp- 
silantis les en affranchit en 1775. 

2) Le Desmarita, par lequel chaque ruche et chaque cochon 
étaient taxés à quatre paras et demi. Les monastères ainsi 
que les boïars en étaient exempts. 

3) Le Vinèritu par lequel on payait un para pour chaque 
vadra ou mesure de vin. Le Yinêritn de quelques en- 
droits était cédé quelquefois aux monastères. 

4) Le p'ogonâritu des vignobles étrangers, établi par Nicolas 
Maurocordato; les étrangers qui avaient des vignes en 
Valachie payaient pour chaque pogonu deux piastres et 
huit paras. 



I) iVlémoircs du général Bawr, p. 69— .73, 
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ô) Le Vaeitrita était pajé même des indigènes; sous Con*- 
stantin Racovizza il fat aboli pour toujours par un ferman 
du Sultan. Les étrangers payaient 22 paras par tête pour 
le grand bétail et 11 pour le petit. 

0) Le Tutunâritu, impôt sur le tabac; chaque pogonu était 
taxé quatre piastres et seize paran* 

7) Les mines de sel avaient autrefois un prix fort modique, 
de sorte qu*Avant deux siècles on ne pajait que vingt pa- 
ras pour cent occas* Mais plus le commerce s^étendit, 
plus le prix en augmenta. Avant la réforme, la ferme 
des mines avait été de quarante mille piastres; la plus 
grande quantité de sel fut tiré en 17ôô, elle alla jusqu'à 
25,000,000 occas; aussi dans ce tems les mines de sel 
valurent 150,000 piastres, et sous Alexandre Hypsifantis 
elles furent données en ferme pour un demi million de 
piastres. 

8) La plus grande partie des douanes avaient appartenu aux 
Turcs jusqu'au règne de Mathieu I, qui parvint k prix 
d'argent, k les retirer de leurs mains. Après lui, il j 
avait deux douanes en Valachie du côté de la Turquie ; l'une 
à Giurgevo, et l'autre à Laun petite-ville vis-k-vis de 
Silîstric. Le tarif des douanes avait été fort modique, 
Grégoire Ghica le haussa en 1733, mais après la re- 
forme ce tarif baissa de nouveau. Dans chacune des 
douanes il y avait deux douaniers, l'un Yalaque, l'autre 
Turc. La douane turque était de 3 pour % pour les 
Turcs, et de 4 pour % pour les raïas. En 1768 les 
douanes se vendirent pour 115,000 piastrest 

La capiiation et les impôts que nous avons déjà cités 
fesaîcnt le revenus de la principauté, qui en 1759 montèrent 
à 2,540,828j, en 1766 k 1,808,920, en 1767 k 2,021,182^ 
piastres et en 1777 k 601Q bourses ou 3,005,000 piastres. 
Que Ton ne croit pas que c'était là, tous les revenus de la 
principauté valaque; que Ton pense que la moitié des habl- 
tans ne payaient pas d'impôts, que l'on pense que la plupart 
des boïars retiraient du pajs des revenus indirects, qui mon<* 
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iaient pour chacun d'eux k pins de cent mille piastres, qee 
Ton pense à leos les pillages commis dans les comptes et dans 
le trésor, et alors on pourra dire que les revenus de la Va- 
lachie montaient k plus de six millions de piastres. 

Les lois furent réglées par Mathieu I Basaraha qui en 
1652 fit imprimer k Bncarest un code tiré, des lois de Justi- 
nien. Ce code fut ensuite traduit en latin, mais il n'existe 
qtt*eii manuscrit, avec ee long titre. ,,Regnla iegis yoluntati 
9,divtnae accomodata, eontinens jura canonica et imperatoria pro 
„ea«sis status tam ecclesiastici quam secularis, ad roandatam 
„Imp. Joannis Comne» a Yen. magnae Dei Ecclesiae Diacono 
„et legum conseryatore, domino Alexio Aristino eonscripta, ex 
„6raeco idiomate in Valachicum industria et sumptibus Sanc- 
„tîs8irai Bomini Stephani Dei gratia Mctropolitae Tirgovislen- 
,,818 et Exarchi confiniornm Uogro-ylachiae translata etc." Ces 
lois sous les successeurs de Mathieu 1 tombèrent en oubli ; de 
sorte que les sentences des juges ne portaient que sur les 
usages et le droit contumier du pays. Constantin Maurocor- 
date remit les lois de Mathieu 1 en yigueur; mais après sa 
déposition elles furent de nouveau négligées. Alexandre Hjp- 
silantis publia un guide pour les juges. Nous nous réservons 
du reste de parler plus en détail do ces lois, lorsque nous 
traiterons de la législation des Romans, dans le second volume. 

Les tribunaux de la principauté étaient assez bien ré- 
glés. Dans chaque chef-lieu de district les ispravnici pon- 
valent joger les petites affaires en première iastanre. Dans 
Bucarest il j avait deux tribunaux en seconde instance , le dé- 
partement des huit, ainsi nommé parcequ*il était composé de 
huit boïars et le département des sept, par la même raison* 
De ces deux tribunaux on pouvait en appeler au divan du prince, 
suprême tribunal du pajs. Toutes les aiFaîres de quelque na- 
ture qu'elle fussent j étaient jugées. Oïdinairement ilj avait denx 
fois par semaine séance publique ; tout le monde avait la permis- 
sion d'j assister et plaider sa cause, et quand même Taccnsé aurait 
été boiiiar de la première classe, il aurait été obligé de se défendre 
en public. L'hospedar lui-même assistait ordinairexneAl A ces 
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Assemblées paar mieax faire observer k jastke. Les boîars 
de la première et de la seconde classe y assistaient, mais il 
n'y avait qae ceax de la première qui pouvaient donner lear 
voix. Le métropolitain prenait le pas sor tous les lioïars, et 
il était assis k la gauche de Tbospodar, selon la coutume des 
Turcs qni donnent à ce roté la préférence, comme étant plus 
près du coeur. 

Outre ces tribunaux de justice, il j en avait deux autres 
de police correction elle, le département de TAgie, et celui de 
la Spâlnrie, un département pour les étrangers et un tribunal 
pour les affaires criminelles qui était composé de six et quel- 
quefois de huit juges. 

Quant à l'armée vainque, nous n'aurons presque rien à 
dire : sous Mathieu I elle avait été placée sur le même pied 
formidable que sous Michel II, mais elle donna Texemple de 
l'insubordination, et les Darabantes l'expièrent par leur entier 
anéantissement; sons Serban II l'armée valaque fut rétablie; 
sous Constantin H elle fut négligée; Nicolas Maurocordato la 
diminua, et Constantin Maurocordato Tabolit entièrement. Tel 
fut le sort de ces fièrcs troupes valaques qui sous Michel H 
avaient tenu en respect toutes les forces des Ottomans, et qui 
avaient remporté tant et tant de victotres. 

Après la réforme de Constantin Maurocordato, il ne resta, 
plus que quelques débris de ces troupes, sans armes et ne por- 
tant que le nom de soldats. Six mille Siugitori restèrent en 
service; ils servaient k tour de rôle dans les tribunaux et dans 
les différents départemens de l'administration ; ils j étaient em- 
ployés à porter des ordres, k les mettre en exécution, k per- 
cevoir les impôts. Ce n'étaient plus de soldats, mais de maU 
heureux pajsans, qui moyennant Fexemption des impôts, revé- 
tissaient toutes les quatre semaines une vieille uniforme et al- 
laient servir près des tribunaux, et défendre les frontières contre 
les contrebandiers. Four la garde du prince il j avait deux 
cent cinquante Albanais, commandés par un Tufekdjibaschi, et 
autant de Turcs sous les ordres d'un Beschli Aga. 

La littérature fleurit un peu sous Mathieu I, Serban II ei 
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Oonsfantîn )f^ ces pnoces ^rigèrrot plHsiears écoles et proie* 
gèrent les savants vnlHf|aes« Plusieari^ gens de lettres étran- 
gers se tenaient a la cour des princes fanariotes, tels que RaU 
cewic^h, Del Chiaro, Bergler, Demètre Procopius de Moscopolîs, 
philologue grec très instruit qui publia un aperçu sur les sa- 
vants f>recs du dix-septième et du commaneement du dix-hui- 
tiiMiie siècle. Nous nous proposons de parler plus en détail 
d« ces savants et de leurs ouvrages lorsque nous traiterons le 
chapitre de la littéi-ature romane en général. 
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